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exÅxÜv|xÅxÇàáexÅxÜv|xÅxÇàáexÅxÜv|xÅxÇàáexÅxÜv|xÅxÇàá 
 

 
T ÄË|ááâx wx vx àÜtät|Ä? }x à|xÇá õ ÜxÅxÜv|xÜ `ÉÇá|xâÜ ]ÉáxÑ{ W|v{ç wËtäÉ|Ü tvvxÑà° 

wx w|Ü|zxÜ Åt à{¢áx xà wx ÅËtäÉ|Ü Ñtà|xÅÅxÇà zâ|w°x àÉâà tâ ÄÉÇz wx vxá tÇÇ°xáA 

 

`xá ÜxÅxÜv|xÅxÇàá äÉÇà tâáá| tâå ÅxÅuÜxá wâ }âÜç Öâ| ÉÇà tvvxÑà° wË°ätÄâxÜ ÅÉÇ 

àÜtät|ÄA 

 

hÇ ÜxÅxÜv|xÅxÇà ÑtÜà|vâÄ|xÜ õ \Ä{tÅ TÄuâÜt~|? YÜtÇ†É|áx W|xuÉÄw xà _tâÜxÇà 

_tztÜwx Öâ| ÉÇà xÇ zÜtÇwx ÑtÜà|x vÉÇàÜ|uâ° õ Ät ÜxÄxvàâÜx wx vxààx à{¢áxA 

 

hÇ zÜtÇw ÅxÜv| õ Åxá ÑtÜxÇàá? Åxá yÜ¢Üxá? `t{w|? Y|Ütá? gtÄtÄ? jtxÄ xà Åxá 

á‚âÜá? aÉâÜ? [|Çw xà XÄ|át? ÑÉâÜ ÄxâÜ áÉâà|xÇ vÉÇáàtÇà àÉâà tâ ÄÉÇz wx ÅÉÇ 

wÉvàÉÜtàA 

 

]x ÜxÅxÜv|x °ztÄxÅxÇà Åxá tÅ|xá `tçáá Ut}uÉâ}@^|Ç}tã|? ftÇwÜt YtÜt{? 

g{t~tt `âàà|u xà ftÄÅt atá{tãtà|? Öâ| ÅËÉÇà tvvÉÅÑtzÇ°x xà xÇvÉâÜtz°xA 

`xÜv| °ztÄxÅxÇà õ `tÇty  Tuutá? ftÄxÅ T|uÄâ? T{Åtw [t}| ftytÜ xà õ 

ÄxâÜ ytÅ|ÄÄx ÑÉâÜ ÄxâÜ tÅ|à|° xà ÄxâÜ áÉâà|xÇA 
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Système de transcription 

Transcription Thames Alphabet arabe Voyelles brèves Voyelles longues 

 ا a � å ء ’

b ب u � · و 

t ت i � ∏ ي 

 ث ◊

 ج ¶

 ح ™

 خ ¨

d د 

ò ذ 

r ر 

z ز 

s س 

 ش —

 ص ”

ñ ض 

 ط ’

Â ظ 

ì ع 

 غ ®

f ف 

q ق 

k ك 

l ل 

m م 

n ن 

h ه 

w و 

y ي 
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Introduction 

 
Dans toute théorie traductologique, les étapes d’analyse traitent généralement de 

l’unité lexicale (le mot), de la phrase, du paragraphe et de la fin du texte. Prenons 

l’exemple de la traduction interprétative qui explique que quatre segments doivent être 

étudiés : le mot, le contexte verbal, le contexte situationnel et le contexte communicatif. Le 

petit élément que constitue le mot doit donc toujours marquer le début de l’analyse.  

 

L’objectif de cette étude est de présenter et de décrire le comportement syntaxique 

et sémantique des verbes à compléments attributifs en français et en arabe 

(caractéristiques, classements, traduction, …) et d’étudier ces verbes dans la perceptive de 

l’analyse du sens des mots et de leur contexte en vue de leurs traductions données dans les 

dictionnaires monolingues et bilingues et dans les corpus, à savoir, relever les structures et 

illustrer le rôle du contexte dans la traduction. L’étude analyse l’arabe et le français de 

manière séparée afin de vérifier si les deux langues présentent des points communs, voire 

de dégager des invariants linguistiques. S'interroger sur la construction de ces verbes dans 

chaque langue s'avère donc essentiel. Chaque langue impose son propre classement lexical 

et sa propre organisation des unités sémantiques. Pour décider de la validité des données, 

nous avons dû revenir aux textes des grammairiens dont les analyses sont souvent très 

précises. Nous nous appuyons sur l'avis des auteurs ayant étudié ce genre de verbes 

français, notamment Guimier et Olsson. Nous essaierons par ailleurs, dans la dernière 

partie d’analyser les constructions contenant les verbes à compléments attributifs en arabe. 

 

La problématique de notre travail de recherche se résume en deux axes :  

1) le manque des équivalents des termes linguistiques arabes en français est dû à la pénurie 

des références et d’analyses modernes de l’arabe, particulièrement sur les verbes objet de 

notre étude. Le vide terminologique implique un effort de création terminologique. Vu la 

diversité des positions théoriques dans ce domaine, les auteurs n'ont pas cherché une 

uniformité qui serait artificielle et de surcroît source de confusion. La solution à cette 

lacune ne peut pas être trouvée dans les dictionnaires car « les sources non 

terminologiques » ne parviennent pas à compenser la faiblesse. 
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2) le travail sur corpus : 

Les deux corpus arabe- français :  

1- le roman moderne Al-´ibå’ « la tente » de Mirål Ta™aw∏ et la traduction faite par 

Siham Djafer1 de 178 239 mots.  

2- Le Coran et la traduction de Blachère (1980) 

Le corpus français-arabe : le roman de Voltaire et la traduction de ce roman faite par Abu 

Ta∏eb Ben Rejeb. 

Le problème du premier corpus arabe-français est la fréquence insuffisante des verbes 

étudiés, et celle du second corpus est de choisir une traduction reconnue par les linguistes 

de sens du texte coranique. 

Le corpus contemporain, le roman de Mirål Ta™aw∏, (notre corpus initial) n’était pas 

exhaustif car il ne permet pas d’approfondir l’étude de ces verbes ; le pourcentage 

d’utilisation de ces verbes y est très faible. Le deuxième corpus, le texte coranique, couvre 

quant à lui tous les cas possibles concernant les verbes à compléments attributifs et englobe 

presque tous les verbes étudiés (sauf « såra » dont le pourcentage d’occurrence est nul) ; il 

contient aussi plusieurs cas où une classification s’impose afin de faciliter la traduction. La 

traduction des versets que nous adoptons est celle de Blachère. 

La connotation religieuse dominant l’interprétation du sens influence bien sûr le choix des 

équivalents utilisés dans la traduction puisqu’il existe certains versets dont le sens prête à 

diverses interprétations. Le texte peut être lu de plusieurs manières et « l’impossible 

dilemme2 » de la traduction est toujours présent. Cette multiple lecture due à des 

interprétations différentes n’est pas traitée dans la présente étude.  

Celle-ci aborde un des domaines de la traduction d’une manière qui n’est pas exhaustive 

mais tente de comprendre le schéma utilisé par le traducteur. 

 

Les questions posées dans cette étude ont été les suivantes : Est-il possible de dresser une 

liste fermée des verbes à compléments attributifs ? Y a-t-il un équivalent parfait pour un 

verbe à complément attributif en arabe ou en français, chacune de ces deux langues ayant 

ses propres groupes ? Est-ce que les dictionnaires monolingues et bilingues sont les seules 

sources pour la traduction, et quels sont leurs défauts ? Est-ce que les dictionnaires 

monolingues donnent tous les mêmes informations et dans le même ordre d’importance ? 

Est-ce qu’un dictionnaire monolingue est mieux placé pour aider le traducteur qu’un 

                                                 
1 Que je remercie vivement de m’envoyer la version numérique du roman traduit. 
2 cf. Frédéric Boyer « L’impossible dilemme de la traduction des textes sacrés ». 
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dictionnaire bilingue ? Est-ce que la construction syntaxique aide à préciser une 

construction sémantique fiable, compréhensible et cohérente ? Le rôle du contexte 

linguistique et extralinguistique est-il crucial dans l’opération traduisante ? Faut-il 

uniquement une ressemblance entre des structures syntaxiques et sémantiques pour dire 

que les mêmes phénomènes syntaxiques existent dans les deux langues dont les systèmes 

langagiers sont distincts ? 

 

Nous répondrons à ces questions en comparant les exemples et les règles données 

dans les ouvrages grammaticaux afin de relever le nombre de structures non-mentionnées 

dans les ouvrages de grammaire mais présentes dans la totalité du corpus. Nous étudierons 

la traduction de chaque exemple relevé. 

 

La présente thèse s’organise en trois parties. Les deux premières sont descriptives, 

théoriques et s’intéressent à la syntaxe. La troisième partie est pratique et analytique et se 

penche sur le verbe kåna, qui est l’un des principaux verbes à complément attributif en 

arabe. 

 

La première partie traite de la question de l’attribut et des verbes à compléments 

attributifs en français. La diversité des formes et des fonctions d'attributs est exposée dans 

la première partie, elle-même composée de deux chapitres ; le premier présente la question 

de l’attribut du sujet et du complément d’objet et les problèmes causés par cet attribut et le 

second, les verbes qui prennent un attribut dans leur schéma. 

Le premier chapitre comporte trois sections : les deux premières traitent respectivement de 

l’attribut du sujet et de l’attribut du complément d’objet. Dans la troisième, nous tentons de 

faire la synthèse du chapitre. L’attribut est divisé en deux types selon le support 

d’attribution (sujet ou objet), chaque type d’attribut ayant ses caractéristiques et ses verbes 

« de liaisons » qui lient cet attribut à son support d’attribution. La description de la variété 

des attributs et l'inventaire des contraintes sémantiques ou syntaxiques permettent de 

classer les verbes étudiés selon une typologie et un modèle structural en fonction des 

structures syntaxiques qu’ils peuvent avoir. Nous étudions les verbes à compléments 

attributifs en analysant les constructions de la phrase qui les contiennent. La construction 

peut être directe ou indirecte, en fonction de leur attribut. Cette partie se termine par une 

étude de certains de ces verbes dans le corpus et leurs traductions. 
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La deuxième partie offre une description de la syntaxe des verbes à compléments 

attributifs en arabe. Elle dresse un bref aperçu de la notion d’attribution et explique 

l’esquisse de la phrase nominale et la notion de temps dans la phrase nominale arabe. La 

négation de la phrase nominale se présente comme une éventualité à étudier dans la 

construction de la phrase nominale arabe suivie par une explication du fait d’introduire ces 

phrases par les verbes à complément(s) attributif(s). La liste des verbes à compléments 

attributifs, les classes et la syntaxe particulière des verbes à compléments attributifs (kåna, 

kåda et leurs analogues et les verbes à deux compléments) seront donc traités dans cette 

partie. 

 

Cette partie se termine par un aperçu lexicographique concernant les onze verbes étudiés 

dans six dictionnaires monolingues et bilingues.  

Nous essayons de cerner le rôle de quelques dictionnaires dans la traduction en analysant la 

définition, l’organisation, les avantages, les inconvénients (informations insuffisantes ou 

manquantes dues au néologisme ou à la polysémie, contexte trop précis, exemples 

contradictoires sans explication), les types (monolingue et bilingue) et les formats (petit et 

grand format)). Cette partie se termine par un aperçu de la relation entre les dictionnaires, 

la linguistique et la traduction des verbes étudiés selon les dictionnaires monolingues et 

bilingues et selon le corpus. 

 

La troisième partie est uniquement consacrée au verbe kåna
3, à ses occurrences dans le 

texte coranique et à sa traduction. L’analyse de ses spécificités suffit pour en mesurer 

l’importance. Cette partie aborde les caractéristiques de ce verbe, la traduction du texte 

coranique et les notions à traduire (états, modalités, différentes significations que kåna 

ajoute à la phrase, test de suppression, virtualité ou actualisation d’état et informations 

dans les structures de kåna). La négation est encore une fois étudiée (essentiellement dans 

les phrases contenant kåna). Enfin, nous élucidons la signification de ce verbe quand il est 

suivi de prépositions (la traduction des exemples tirés du texte coranique est celle de 

Blachère). 

 

                                                 
3 En fonction de son importance dans la langue arabe d’une part et son utilité dans la traduction du côté 
français de l’autre. 
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L’attribut 

Plan du chapitre I 
 

1. L’attribut du sujet en français et en arabe  

2. L’attribut du complément d’objet :  

2.1- Objet de l’attribut : définition, nature, implicite ou explicite (en français et en 

arabe)  

2.2- Point de ressemblance entre attribut et objet 

2.3- Attribut du complément d’objet : en français et en arabe 

2.3.1- Vers une définition unifiée  

2.3.2- Nature grammaticale 

2.3.3- Types d’attribut : caractéristique ou résultat 

2.3.4- Autres types d’attribut : complément attributif ou modifieur attributif 

2.3.5- Place de l’attribut par rapport à l’objet 

2.3.6- Ambiguïté en français et en arabe 

2.3.7- Accord de l’attribut 

2.3.8- Attribut locatif 

2.3.9- Attribut relatif 

2.3.10- Attribut indirect 

2.3.10-1. Problèmes rencontrés avec l’attribut indirect 

2.3.11- Choix de l’attribut 

2.3.12- Relations (verbe- complément- attribut) dans la construction à attribut 

de l’objet 

2.4. Récapitulatif des données du chapitre 

 

 

 

 

 

 

 



ALYAFI 2011- Première partie- chapitre 1- L’attribut 

 - 13 -  

Le présent chapitre se présente comme une introduction générale de l’attribut, et a 

pour objectif de se familiariser avec les spécificités par lesquelles ce phénomène se 

manifeste en français et en arabe. Avant de traiter la question dans les deux langues, il 

convient de présenter les problèmes que pose la question de l’attribut. Trouver une 

définition exhaustive de l’attribut est une question sur laquelle de nombreux auteurs se sont 

penchés. Se pose aussi la question de sa nature grammaticale et des plusieurs catégories 

d’attributs. Nous comparerons les attributs en français et ceux en arabe en associant les 

exemples dans les deux langues et montrerons les différents niveaux d’abstraction entre ces 

deux langues dans les exemples sources (origines) et cibles (traduits). 

Les deux types principaux de l’attribut (selon la catégorie grammaticale du référent auquel 

l’attribut s’attache, c’est-à-dire le sujet ou l’objet) font partie aussi des problèmes 

rencontrés. Nous présentons les différences entre l’attribut du sujet et l’attribut de l’objet 

dans les deux langues et référençons les verbes propres à chaque langue.  

 

 En guise d’introduction et pour faciliter la lecture du texte, nous proposons ci-

dessous une synthèse sous forme de schéma où sont résumées les différentes catégories de 

l’attribut en français et en arabe (voir les deux premières sections). 

Le schéma est divisé en deux parties : l’attribut en français à gauche et l’attribut en arabe à 

droite. La catégorie de l’attribut est plus facile à étudier en français qu’en arabe. En 

français, la phrase verbale est le seul contexte englobant les deux types de l’attribut 

(attribut du sujet et attribut de l’objet), alors qu’en arabe, le contexte peut être une phrase 

verbale ou une phrase nominale.  

La dernière ligne en gras indique la fonction syntaxique du référent auquel s’attache 

l’attribut dans la phrase. Le sujet et le complément sont présents comme référent commun 

entre les deux langues. Le support d’attribution mubtada’ différencie l’arabe du français.  
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             Attribut 

 

      

                       Français                                                                  Arabe 

 

                     

                 Phrase verbale                        Phrase nominale                                Phrase verbale                            

                                                                                          

             AS               AO                                                             AS                                    AO       

                                                              

                                     

  copule + V. d’état       V. attributifs                                 V. kåna     V. d’imminence    V. de pensée                

                                                                                                                         

Réf.       (sujet)      (complément)  (support d’attribution)   (sujet)       (sujet)     (complément) 

                                                            (mubtada’)       

Tableau4A- Schéma récapitulatif : AS (attribut du sujet), AO (attribut de l’objet), V 

(verbe), Réf. (référent) et Sujet (sujet syntaxique). 

 

Ce premier chapitre comportera trois sections. La première section s’intéresse à l’attribut 

du sujet et la deuxième au complément d’objet ; la troisième section résume brièvement le 

chapitre. 

 

 

                                                 
4 La liste présentée dans le tableau 1 n’est pas exhaustive ; d’autres verbes peuvent être parfois inclus quand 
ils ont une acception attributive.  
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1. L’attribut du sujet 

 Une liste restreinte de verbes se construit normalement en français avec un attribut 

du sujet (A.S). Le verbe être en constitue le représentant par excellence. Cette liste 

comporte n’importe quel verbe d’état susceptible d’être substitué au verbe être (par 

exemple, sembler, paraître, devenir, rester, demeurer). Étant un support de la relation 

attributive dans la phrase, le verbe être indique simplement un « état ». Le contenu de ce 

support peut toutefois s’enrichir avec le verbe devenir qui indique un changement d’état et 

les verbes demeurer et rester qui montrent la permanence d’un état. Les verbes sembler et 

paraître expriment quant à eux la distance du locuteur vis-à-vis de la réalité de son énoncé 

et dénotent une apparence du sujet. Les verbes précédents (être, devenir, paraître, sembler, 

rester, demeurer) constituent un groupe de verbes « essentiellement» attributifs. D’autres 

verbes peuvent appartenir à la liste des verbes attributifs. Par exemple, le verbe « faire » 

fait partie du groupe des verbes « occasionnellement » attributifs quand il est employé dans 

un usage moderne : ce chapeau fait démodé. Citons aussi d’autres verbes comme rentrer, 

sortir et naître. 

La différence entre les deux groupes de verbes s’exprime par le fait que l’attribut du sujet 

du deuxième groupe n’accepte pas la pronominalisation : 

Pierre est en colère- Pierre l’est 

Il est rentré ivre à la maison- *Il l’est rentré 

 

La fonction de l’attribut du sujet est plutôt assumée par un mot de statut adjectival, mais il 

peut appartenir à d’autres catégories (Riegel et al. 1994/2007 : 235).  

L’attribut du sujet peut être : 

- un participe adjectivisé : Il est désespéré 

- un nom sans déterminant : Il est ingénieur 

- un nom indéterminé : Pierre est un voisin agréable 

- un pronom : Lui, c’est lui ; moi, c’est moi (Lui, c’est qui) 

- une relative substantivale : Le coupable n’était pas qui je croyais 

- un groupe prépositionnel : Pierre est de bonne humeur/ le vieux monsieur est à bout 

de souffle/ il est sans complexes/ elle est dans l’embarras/Anne est en colère envers 

lui. 

- un adverbe : Pierre est ainsi 

- une construction infinitive : Souffler n’est pas jouer 
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- une circonstancielle temporelle ou hypothétique : L’inflation, c’est quand/si 

l’argent perd de sa valeur 

 

Syntaxiquement, la relation « verbe/attribut » peut être directe (avec les exemples 1 et 2) 

ou indirecte (présence d’une préposition) (voir exemples 3a et 4). Dans certains cas, le 

même verbe peut avoir un A.S. direct et indirect présentant une nuance sémantique (3a et 

3b) 

1. Victor Hugo est un homme de littérature du XIX siècle 

2. Les heures m’ont semblé longues 

3.  a- Jeanne passe pour intelligente 

b- Il est passé capitaine (dans le sens de « devenir » et « être promu à un certain 
grade)  

4. Ce canapé sert de lit 

 

Des verbes comme venir, arriver, finir et terminer s’ajoutent à la liste de verbes admettant 

un attribut du sujet. Frontier (1997 :170) précise que ces verbes peuvent accepter un 

attribut du sujet avec des contraintes sémantiques et syntaxiques. 

 Dans la phrase attributive, le sujet et l’attribut entretiennent une relation sémantique qui 

peut être une simple égalité (quand chacun ne comporte qu’un seul élément). On parle dans 

ce cas d’identification. Cette relation permet également de montrer qu’un même référent 

peut être désigné de deux manières différentes. La plupart des cas d’égalité permettent 

l’inversion du sujet de l’attribut. Une autre forme de relation entre le sujet et son attribut 

est l’inclusion. 

Les règles d’accord de genre et de nombre entre l’attribut et le sujet sont normalement 

respectées, mais de nombreux cas ne reflètent pas cette concordance. Exemple : les enfants 

gâtés sont une vraie plaie.  

Quand l’attribut du sujet est nominal, la règle de l’accord en genre n’est pas du tout 

respectée comme dans le cas adjectival. Exemple : cette décision représente un progrès. 

L’attribut et son support verbal peuvent manifester une certaine autonomie et jouer le rôle 

d’un constituant à part entière quand il n’y a qu’un sujet syntaxique comme le montre 

l’exemple suivant : être aviateur est son rêve.  

Dans la grammaire française traditionnelle, l’attribut dépend d’un sujet avec lequel il est en 

relation par l’intermédiaire d’un verbe copule. Le verbe « être » en est le parfait exemple. 

L’attribut indique la manière d’être du sujet ou le caractère de ce sujet ou bien l’inclusion 

entre l’attribut et le sujet. L’attribut du sujet sert à attribuer au sujet une qualité, 
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permanente ou occasionnelle et peut être un adjectif ou un nom (sens d’identification ou 

inclusion). 

Le Goffic (1993) considère que si l’attribut du sujet nominal est précédé par un article 

indéfini (un), il marque, en plus d’attribuer la qualité d’attribution, la relation 

d’appartenance. Exemple : ce livre est un dictionnaire.  

 

Le verbe « être » suivi par un complément indirect exprime une localisation temporelle 

(exemple 1) ou spatiale (ex.2) ou figurée (ex.3, 4). 

1. La réunion est à cinq heures 5ا+جتماع في الساعة الخامسة  
2. Et pourquoi êtes-vous en Portugal ?/ TC)  ؟ البرتغال في أنت فلماذا

6
) 

3. Les Russes ne firent aucune attention à l'état où nous étions / ولم يعُر الرّوس لحالنا
 (TC)     أي التفاتة

4. Pangloss était au milieu de sa phrase, quand le familier fit un signe de tête à 

son estafier /  (TC)     بعد جملته حين أومأ المأمور برأسه لتابعه المسلحّيكمل لم بنغلوس وكان

 

Dans les exemples précédents tirés de notre corpus français Candide, la traduction arabe 

faite par Taïeb Ben Rejeb suit la phrase française. Cette traduction fait apparaître les 

différences suivantes : 

- Dans la première phrase, le verbe être est suivi d’une préposition qui à son tour, 

est suivie d’un complément circonstanciel de temps. Ce verbe est traduit par une 

phrase nominale dont l’attribut est un syntagme prépositionnel comportant une 

préposition et un nom marqueur de temps. 

- Dans la deuxième phrase, le verbe être suivi d’un groupe prépositionnel 

remplissant la fonction d’un complément circonstanciel de lieu est aussi traduit par 

une phrase nominale contenant un attribut en syntagme prépositionnel. 

- Dans la troisième phrase, le verbe être (dans « l’état où nous étions ») n’est pas 

présent dans la traduction arabe. Le traducteur7 n’a accordé aucune importance au 

contexte dans lequel le verbe être est mentionné et l’a considéré comme une 

épithète. Le traducteur a aussi supprimé une proposition relative et n’a pas 

mentionné la notion de passé. 

- La situation fictive dans l’expression gallicisme « être au milieu de sa phrase » est 

bien rendue en arabe par le verbe ’akmala = terminer précédé par le verbe kåna 

exprimant la notion du passé (formulée en français par l’utilisation de l’imparfait) 

                                                 
5 C’est mon propre exemple. 
6 Il s’agit de la traduction du roman Candide (désormais TC). 
7 Taïeb Ben Rejeb a traduit Candide en 1998. 



ALYAFI 2011- Première partie- chapitre 1- L’attribut 
 

 

 - 18 -  

et la négation de (lam) suivie par le mot « baìd= pas encore ». Le traducteur a 

choisi de remplacer la signification des mots français (au milieu) par (ne pas encore 

terminer). La phrase que le traducteur a traduite en arabe (w/ kåna (être au passé)/ 

Pangloss/ lam+ yukmil +baìd (ne + terminer + encore)/ ¶umlatahu (sa phrase)/ 

™ina…) donne en français : « Pangloss n’avait pas encore terminé sa phrase 

quand… ». 

 

Les structures propres à l’arabe et traduites en français seront examinées au chapitre 

consacré à l’arabe.  

 

Les verbes attributifs (être, faire, …) indiquent le passage à un autre état (devenir, tomber), 

le fait de rester dans le même état (demeurer, rester) ou le fait d’être en apparence dans un 

état (paraître, sembler). 

S’ajoute au verbe « être » une autre acception qui est celle de la signification de 

l’appartenance ou du renvoi à la source. L’exemple suivant constitue un cas 

d’appartenance ; l’équivalent en arabe ne contient pas qu’une phrase nominale et l’idée de 

l’appartenance est incluse dans la préposition (li) : 

 

Il demanda de quel maître étaient les deux premiers. " Ils sont de 

Raphaël, dit le sénateur   (TC) 

  ھما لرفائيل:  أستاذ من أساتيذ الرّسم ذانك اIو+ن، فأجاب السيناتور بقوله �يفسأل 

 

Il s’agit de savoir si le verbe être peut avoir des acceptions autres que le verbe kåna. La 

réponse se trouve dans la traduction de « Candide ». Le traducteur utilise comme 

équivalent du verbe être des verbes comme ’a”ba™a (exemple 1), ’añ™å (exemple 2), båta  

(exemple 3), ”åra (exemple 4) ou må dåma (exemple 5).  

Le choix du traducteur suit l’interprétation de la phrase contenant le verbe être. Ce dernier 

peut être en concomitance, en postériorité ou en antériorité par rapport au verbe principal 

de la phrase. C’est ce que montrent les exemples suivants extraits de la traduction de 

« Candide » : 

 

1. On me fit cette opération avec un très grand succès, et j'ai été 

musicien de la chapelle de Mme la princesse de Palestrine. 

 منشدًا في جوق مصَلَّى السيدّة أميرة فأصبحتوقد أجريت عليّ تلك العمليةّ بنجاح باھر، 
  فلسطرين
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2. Quelques éclats de pierre avaient blessé Candide ; il était étendu 

dans la rue et couvert de débris 

دَمُ  ممدّدًا في الشارع وقد غفأضحىوجرحت بعض الشظايا من الحجارة كنديد   طّاه الرَّ

     

Dès qu'il fut à Venise, il fit chercher Cacambo dans tous les 

cabarets, dans tous les cafés, chez toutes les filles de joie, et ne le 

trouva point 

 في مدينة البندقية حتىّ أرسل في طلب ككمبو في سائر الخمّارات وفي سائر أضحىوما إن 
  عند سائر بنات الھوى فلم يعثر عليه البتةّالمقاھي و

3. le vaisseau fut assailli de la plus horrible tempête à la vue du 

port de Lisbonne. 

   السفينة عرضة Iعنف العواصف على مرأى البصر من ميناء لشبونةوباتت
4. Candide, tout stupéfait, ne démêlait pas encore trop bien 

comment il était un héros 

   بطgصاروھو ما يزال مندھشا مما حصل، كيف 
5. on les respecte quand elles sont belles, et on les jette à la voirie 

quand elles sont mortes. 

   جميgت ونرمي بھنّ في مصبّ القمامة حين تمتنمادمننحترمھن 
 

Pour illustrer la signification du changement formulée par le verbe (être) et son contexte, 

nous reprenons l’exemple (1) où l’équivalent arabe ’a”ba™a s’avère nécessaire pour 

exprimer un tel changement d’état. 

Le verbe être change donc de signification selon le contexte. L’exemple (5) montre que le 

sens de l’état est stable sur une période déterminée car une condition est réalisée (on les 

respecte tant qu’elles sont en vie). Cette condition doit être exprimée en arabe et le verbe 

må dåma est le plus approprié. 

 

Dans le corpus, le verbe « être » est le plus souvent utilisé comme auxiliaire dans les 

formes passives :  

Comment Candide fut élevé dans un beau château, et comment il fut chassé d'icelui 

   منهطردكيف نشأ كنديد في قصر رائع وكيف 
si je retourne en Portugal, j'y suis brûlé 

  وإذا ما عدت إلى البرتغال فg مناص من أن أحرق
 

En dehors de ces utilisations passives, le verbe être est utilisé dans d’autres structures : 

- Etre + nom : c'est l'amour    ّه الحبّ إن  

- Etre + préposition : Avez-vous jamais été en France… ? ؟...ھل سبق أن زرت فرنسا  

- Etre + verbe : le reste de son arbre généalogique avait été perdu par l'injure du temps 

    أمّا ما بقي من شجرته العائليةّ فقد ضاع بفعل الزمن

- Etre + expression : Il en sera ce qui pourra ما يكونفليكن   
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ou à la forme impersonnelle (Il impersonnel + être) traduit avec/ sans la présence de kåna 

 

Il n'était pas facile d'aller à la Cayenne                             مر اليسيريكنولمIالذھاب إلى كياّنا با  

il est impossible d'exprimer quelle en était la matière 

   ومن المحال الوقوف على المادة التي عمل منھا
 

Dans la traduction de Candide faite par Taïeb Ben Rejeb, l’équivalent de ce verbe prend 

une forme variable : une phrase verbale avec le verbe kåna (n°1 et n°6), une phrase 

nominale sans le verbe kåna (n°2) et le verbe kåna avec un verbe dérivé d’un nom suivant 

le verbe être en français (n°3, n°4 et n°5).  

1. ses palefreniers étaient ses piqueurs 

   سواس خيله طرّاد طرائدهكانو
2. ce sont des ombres à un beau tableau 

  لوحة زيتية رائعة في وأنهّ ظ!ل
3. " Et où est le révérend père provincial ? dit Cacambo. – Il est à la parade après avoir dit sa 

messe, répondit le sergent 

  وأين ھو أب المقاطعة الموقرّ ؟: قال ككمبو 
gة القدّاسليحضر ذھب: فأجاب العريف قائgاستعراضا للعسكر بعد أن أدى ص   

4. Le roi des Bulgares passe dans ce moment, s'informe du crime du patient ; et comme ce roi 

avait un grand génie, il comprit, par tout ce qu'il apprit de Candide, que c'était un jeune 

métaphysicien, fort ignorant des choses de ce monde                      

 يحظى بعبقرية فذّة كانوبما إن الملك .  أن مرّ في ھذه اmونة ملك البلغار فسأل عن جناية ذاك المحكوم عليه باlعداموحصل
   بالماورائيات، جاھل جھول بأمور الدنيايشتغلفقد أدرك بكل ما علم عن كنديد أنه فتى 

5. Les deux étrangers sont introduits au milieu de deux files de soldats ; le commandant était 

au bout 

   يقف الرائدكانوادخل الغريبان بين صفينّ من الجند في آخرھما 
6. Candide écoutait attentivement, et croyait innocemment ; car il trouvait Mlle Cunégonde 

extrêmement belle, quoiqu'il ne prît jamais la hardiesse de le lui dire. Il concluait qu'après 

le bonheur d'être né baron de Thunder-ten-tronckh, le second degré de bonheur était d'être 

Mlle Cunégonde 

كان يجد اmنسة كونيكند فائقة الحسن بالرغم من أنه لم يجرؤ على أن يبوح  وكان كنديد يستمع إليه بانتباه ويصدقه بسذاجة إذ
 المنزلة الثانية كونت ترنخ، - تان -وكان قد انتھى إلى أنه بعد السعادة المتمثلة في أنه ولد بارونا من تندر . اك قطّ لھا بحكمه ذ

  ا المرء اmنسة كونيكند نفسھكونيمن السعادة متمثلة في أن 
 

Plusieurs notifications sont à démontrer en analysant la traduction de l’un des exemples ci-

dessus et numérotés (1-6) :  

La phrase n°6 est la plus problématique des phrases données en exemple car deux verbes 

être sont présents dans la phrase de départ (français). L’imparfait du verbe être est 

normalement rendu par la forme suffixée de kåna mais dans cet exemple, la forme préfixée 

du verbe kåna dans la traduction arabe reflète la continuïté de l’état : « avoir la beauté 

comme celle de Mlle Cunégonde incarne le bonheur ». La double utilisation de kåna à la 
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forme préfixée dans la même phrase était une image très proche de la signification du texte 

de départ. 

 

 

La construction « être dans un état » a été traduite par un seul mot : 

Les Russes ne firent aucune attention à l'état où nous étions  أي التفاتةلحالناولم يعُر الرّوس  
 

Dans ce dernier exemple, traduire « être dans un état » par une construction comprenant le 

verbe kåna est plutôt recommandé mais le traducteur a opté pour un seul mot ™ålina 

exprimant parfaitement la signification « notre état ». 

 

La comparaison de la langue arabe et du français permet de constater que les attributs du 

sujet sont repérés sur deux niveaux de structures selon la nature du sujet : 

1- Un sujet dans une phrase nominale composée de deux éléments nominaux 

mubtada' « support d’attribution » et ¨abar « attribut ». 

2- Un sujet accompagné des verbes kåna et ses analogues, ainsi que les verbes 

d’imminence ’afìål l-muqåraba que nous allons étudier en détail plus loin. 
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2. L’attribut du complément d’objet 

 

 Avant d’étudier les verbes à complément attributif, il convient de se pencher sur 

l’objet (en français et en arabe) et l’attribut français/arabe. Afin de traiter la question de 

l’attribut, nous définissons sa nature (nom, pronom, adjectif, infinitif ou participe), la 

fonction du référent (attribut de l’objet ou du sujet), son accord et sa place par rapport au 

verbe et au complément, ainsi que le mode d’appartenance à l’attribut (liaison directe ou 

indirecte). 

 

L’objet de l’attribut  

Nous présentons ci-dessous l’objet pour mieux cibler les différents types de construction 

de la phrase et présenter l’ambiguïté entre l’objet et l’attribut.  

 

L’objet : nature grammaticale possible 

Nilsson-Ehle (1953 : 124) propose un classement selon la nature de l’objet. Ce classement 

est le plus exhaustif que d’autres classements proposés : 

L’objet qu’un attribut décrit peut être : 

1. un substantif : rendre une chose facile, rendre un homme heureux 

2. un pronom personnel : on le fit prisonnier 

3. un pronom réfléchi : se faire prêtre, se croire perdu  

4. un pronom démonstratif : vous appelez cela du café ? 

5. un pronom déterminatif : on appelle traître celui qui trahit ; je trouve intéressant ce 

que vous dites 

6. un pronom relatif : cet homme, que vous croyez innocent… 

7. un pronom interrogatif : qui a-t-on élu président ? 

8. un pronom indéfini : je voudrais pouvoir appeler quelqu’un mon ami 

9. un infinitif : je crois nécessaire d’y insister 

10. une proposition complétive : je trouve singulier qu’il soit absent 

 

Un verbe transitif peut avoir un objet direct appartenant à plusieurs catégories 

grammaticales (substantif, pronominal ou bien un relatif) (par exemple, le verbe dire). Le 

verbe savoir a un objet pronominal plutôt qu’un substantif comportant un attribut : je le 
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savais difficile ( je savais Pierre difficile
8
). Le complément d’objet du verbe sentir est par 

contre plutôt pronominal. Exemple : Je me sens fatigué. Cependant, les cas où un 

substantif vient en complément existent toujours. Exemple : Je sentais Bernadette inquiète. 

L’Essai de Grammaire de la Langue Française (désormais EGLF) fait état de trois 

catégories grammaticales de l’objet : un substantif nominal, un pronom et un convalent 

(une proposition subordonnée).  

Le Bidois (1966 : 221) considère que l’objet peut être tout simplement un pronom, un nom 

ou un nominal. Le pronom objet peut être personnel ou conjonctif.   

Enfin, il y a « ayance réceptive » quand un objet est suivi d’un attribut. Nilsson-Ehle 

adopte cette dénomination quand il parle du complément d’objet direct qui pour saturer le 

verbe, doit être suivi d’un attribut. Il utilise la désignation « ayance pleine » pour parler 

d’un complément d’objet direct qui n’a pas besoin d’attribut pour arriver à son sens plein. 

 

Notons que les catégories grammaticales de l’objet sont aussi variées en arabe qu’en 

français. 

 

Natures différentes du complément d’objet direct (désormais COD) en arabe suivi 

par un complément attributif (désormais CA) 

 Le complément prend plusieurs formes en arabe : un groupe nominal, un groupe 

pronominal (joint ou caché), une proposition relative, une proposition conjonctive 

complétive ou une proposition verbale. 

 

� COD nominal + CA nominal (cas N°1) 

� COD nominal + CA pronominal (cas N°2) 

� COD nominal + CA proposition relative (cas N°3) 

� COD nominal + CA proposition verbale (cas N° 4) 

� COD pronominal joint + CA nominal (cas N° 5) 

� COD pronominal joint + CA pronominal séparé (cas N°6) 

� COD pronominal + CA proposition relative (cas N° 7) 

� COD pronominal + CA proposition verbale (cas N°8) 

� COD pronominal + CA proposition nominale (cas N°9) 

� COD pronominal démonstratif + CA nominal (cas N°10) 

                                                 
8 Il y a un doute sur la grammaticalité de cette phrase. 
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� COD pronominal relatif + CA nominal (cas N° 11) 

� COD + CA = proposition introduite par ’anna (cas N°12) 

 

Dans les phrases 13- 14, le verbe est un transitif à un seul complément dont la nature est 

propositionnelle verbale ou relative (voir classement ci-dessous).  

Cas I II Exemple 

1.  
COD nominal 
 مفعول به مصرح

CA nominal 
  مفعول إسنادي مصرح

  )Cor. 17/ 29(  إلى عنقك    مغلولة يدكو+ تجعل 
wa-lå ta¶ìal yadaka ma®l·latan ’ilå 

ìunuqika 
« Ne place point ta main fermée à ton cou 
(pour ne point donner) » 

2.  
COD nominal 
  مفعول به مصرح

CA pronominal 
 ضمير مفعول إسنادي
  منفصل

  إياه الكنزحسبت 

™asibtu al-kanza ’iyyåhu 
« Je le croyais (être) le trésor »                                                           

3.  
COD nominal 

 مفعول به اسم مصرح

CA proposition 
relative 

مفعول إسنادي جملة صلة 
  الموصول

   من قتل ف!ناحسبت 
™asibtu fulånan man qutila 

« J’ai cru que c’était X qui avait été tué »                                          

4.  
COD nominal 

 مفعول به اسم مصرح

 CA proposition 
verbale 

مفعول إسنادي جملة  
  فعلية

  )      Cor. 33 / 20   (لم يذھبوا ا�حزابيحسبون 
ya™sab·na al-’a™zåba lam yaòhab· 

« (Ces gens) comptent qu les Factions ne 
sont pas parties » 

5.  
COD pronominal 

مفعول به ضمير 
 متصل

CA nominal 
  مفعول إسنادي مصرح

  )      Cor. 76 / 19( منثورا لؤلؤاحسبتھم 
™asibtahum lu’lu’an man◊·ra 

« Tu les croirais perles détachées » 

6.  
COD pronominal 
مفعول به ضمير 

  متصل

CA pronominal 
مفعول إسنادي ضمير 

  منفصل

  إياكأعطيته  / إياك ه حسبت
™asibtuhu ’iyyåka/’aì’aytuhu ’iyyåka 

« J’ai cru que c’était toi / je te l’avais 
donné » 

7.  
COD pronominal 
مفعول به ضمير 

  متصل

CA proposition 
relative 
ة صلة مفعول إسنادي جمل
  الموصول

   من سرق الكنزظننتك 
Âanantuka man saraqa al-kanza 

« J’ai cru que c’était toi qui avais volé le 
trésor »                    

8.  
COD pronominal 
مفعول به ضمير 

  متصل

CA proposition 
verbale 

  مفعول إسنادي جملة فعلية

    لن تخرجحسبتك 
™asibtuka lan ta¨ru¶a 

« J’ai cru que tu n’allais pas sortir »                           

9.  
COD pronominal 
مفعول به ضمير 

  متصل

CA proposition 
nominale 

  الجملة ا+سمية 

      متزوجةأخته  زيداً ظننت
Âanantu zaydan ’u¨tuhu mutazawi¶atun 

« J’ai cru que la sœur de Zayd était mariée » 
              

10.  
COD 

démonstratif 
  مفعول به اسم اشارة

CA nominal 
  مفعول إسنادي مصرح

   سھ! ا+متحان ھذااجد 
’a¶idu håòå al-’imti™ån sahlan 

« Je trouve cet examen facile »                                                      
              (Cor. 2 / 126) آمنابلدا ھذارب اجعل 

rabbi ’i¶ìal håòå baladan ’åminan 

« Seigneur !,  fais de cette (ville) une ville 
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sûre ! »  

11.  

CO proposition 
relative 

مفعول به جملة 
  موصولية

CA nominal 
  مفعول  إسنادي مصرح

       (Cor.18 / 7)     لھازينة ما على اIرضانا جعلنا 
’innå ¶aìalnå må ìalå l-’arñi z∏natan lahå 

« Nous avons fait de ce qui est sur la terre 
une parure pour elle »  

   حا+ته         اسوأ ما أل إليهحسبت 
™asibtu må ’åla ’ilayhi ’aswa’a ™ålåtihi 

« J’ai cru qu’il était dans le pire des cas »                          

12.  
la proposition de la conjonction de (’an) 
prend la fonction du complément 

  سدت مسد المفعولين جملة أن  واسمھا وخبرھا

  أنھم على شيءويحسبون فيحلفون له كما يحلفون لكم 
)      Cor. 58 / 18(  

fa-ya™lif·na lahu kamå ya™lif·na lakum wa-

ya™sab·na ’annahum ìalå —ay’in 

« Ils Lui feront serment comme ils vous 
font serment, alors qu’ils croient être dans 
le vrai » 

13.  
la proposition verbale a le rôle du 

complément 
  سدت مسد المفعول الجملة الفعلية

  )  Cor. 75 / 3   (الن نجمع عظامهأيحسب ا+نسان 
’aya™sabu al-’insånu ’allan na¶maìa 

ìiÂåmahu 

« L’homme, croit-il que Nous ne 
rassemblerons pas ses ossements ? » 

14.  
la proposition du pronom relatif prend le 
rôle du complément 

  سدت مسد المفعول جملة صلة الموصول

  )Cor. 43 /12  (ما تركبونوجعل لكم من الفلك واIنعام 
wa-¶aìala lakum mina al-fulki wal-’anìåmi 

må tarkab·na 

« (c’est) Lui qui …  vous a donné dans le 
vaisseau et dans les chameaux (’an’åm) ce 
sur quoi monter » 

Tableau (1)- les différents types du complément avec les exemples (traduction des versets 

coraniques : Blachère 1980) 

 

Objet implicite / explicite en français et en arabe  

L’objet peut demeurer implicite et non projeté dans la structure (transitif- intransitif). 

Exemple : ce gouvernement rend malheureux. Il peut aussi se réaliser explicitement. 

Exemple : il pianote la réponse sur son ordinateur (sens figuré ou usage littéraire). 

Un attribut de l’objet peut ne pas avoir d’objet exprimé, avoir un pronom relatif d’objet ou 

un objet pronom personnel réfléchi qui provoque l’ambiguïté entre un attribut du sujet et 

un attribut de l’objet. Cependant, le référent de l’objet absent peut être identifié grâce à 

l’énoncé et à son contexte. 

 

Pour Nilsson-Ehle, l’objet peut parfois ne pas être exprimé. Exemple : l’amour 

rend heureux (EGLF III : 1969 : 173). Dans cette phrase, l’objet sous-entendu a un 

caractère indéterminé (l’homme en général), alors que dans on dirait une ruine/ on dirait 

toi, une personne ou une chose particulière figure dans le contexte.  
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 Grevisse (2001 : 459) relève trois types d’objet :  

1) l’objet est un pronom sans antécédent (un renvoi à la situation générale) (Exemple : la 

trouver mauvaise) ; 2) le pronom personnel objet direct peut être réfléchi9 (Exemple : elle 

se croit intelligente); 3) un attribut construit sans objet direct explicite. Grevisse explique 

que l’on trouve parfois des attributs construits sans objets directs explicites (Exemple : 

…avec une persévérance et un courage qui laissent confondu). 

Le cas du verbe dire est particulier car il s’emploie au conditionnel (ou au subjonctif plus-

que-parfait à valeur de conditionnel) et est accompagné d’une suite nominale directe qui 

ressemble à un attribut (mais sans objet direct). Exemple : on dirait un fou. Sur le modèle 

de dire, nous trouvons parfois des constructions semblables avec les verbes jurer, croire, 

penser. Exemple : à voir son visage de cire sous la haute coiffe blanche, on jurait une 

riche bourgeoise/ regarde-le, on croirait son père. En dehors du conditionnel, ces 

constructions semblent très rares.  

 

 D’après Le Goffic (1993 : 277), l’objet peut parmi d’autres, être non exprimé. Il se tire 

alors du contexte (quelqu’un, des gens= actant non spécifié, inconnu et/ ou de peu 

d’intérêt). C’est ce que note aussi Blanche-Benveniste10 (1991) : « l’ensemble de la 

construction participe dans la définition de la dénotion de l’objet direct, si bien que c’est 

le contexte qui détermine si la propriété peut fonctionner en tant qu’attribut…. ». 

 

Les facteurs favorisant l’absence du complément avec un verbe transitif, sont nombreux. 

Roderge (2002 : 4-5), citant Larjavaara, énumère huit facteurs différents :  

� le complément est propositionnel   

  - «  Monsieur le commissaire, vous me trouvez certainement très bavarde ».  

   -  il trouvait
11

  

� le référent est non humain mais non spécifique  

 Shakespeare, je connais (l’œuvre)/ Shakespeare, je le connais (l’homme). 

� il y a un pronom datif  

                                                 
9 Avec vouloir, la construction non réfléchie n’est pas discutée. Se vouloir avec un attribut est signalé dans 
quelques dictionnaires récents. Ordinairement, se vouloir concerne une qualité à laquelle on tend ou une 
apparence que l’on cherche à donner de soi. Le sujet peut être un nom de personne ou un nom de chose 
supposant un acteur humain. (sujet humain = … elle se voulait si différente de son père…) (sujet non humain 
= une institution qui se veut pacifiste) 
10 Cité par Guimier (1999 : 71). 
11 La réponse donnée par l’auteur ne nous semble pas correcte, nous proposons (je trouve en effet). 
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As-tu envoyé ton livre à Paul ? oui, je le lui ai envoyé/ *oui, je l’ai envoyé/ oui, je 

lui ai envoyé. 

� le référent est de la troisième personne  

 … le psy reste un psy. Il écoute. Il désangoisse. 

� désactualisation et utilisation du présent générique  

 L’être humain a toujours accumulé/ on voit bien que ce n’est pas lui qui lave. 

� emphase sur le procès (négation, ça sujet, habituel)  

 Je m’étais bien juré de ne plus tuer avec lui/ ça canardait dans tout l’étalage/ 

 mais tu assassines ! tu es une criminelle. 

� enchaînement de verbes  

 Il tente de calmer les tensions. Il apaise, il panse, il laisse entendre. 

� infinitif  

 Nous avons essayé, patiemment, de le convaincre. 

 

L’opération d’omission est possible pour l’objet français. En arabe, il en va de 

même. ex. ’akala wa-—ariba « il a mangé et bu ». Dans le contexte, cet objet reste aussi un 

référent indiquant la présence de ce complément. Dans l’exemple hal ra’ayta ’a™mad ? 

naìam ra’aytuhu « Est-ce que tu as vu Ahmad ?oui, je l’ai vu » la présence du 

complément dans la réponse est prévue et connue par rapport à l’indice mentionné dans la 

question, mais les grammairiens mentionnent également naìam ra’aytu. 

 

L’ellipse du complément est justifiée, selon Ibn Hi—åm ’Al-’An”år∏  (m. 761/1360) 

(1979 : 2/184)  par : 

- « Raison esthétique » 12وما ودعك ربك وما قلى (Cor. 93 : 3) wa-må waddaìka rabbuka 

wa-må qalå  « ton Seigneur ne t’a ni abandonné ni haï / trad. Blachère » 

- « Raison sémantique » : le complément est très connu    غلبن انا ورسليI كتب الله

)الكفار(  (Cor. 58 :21) kataba allåhu li-’a®libanna anå wa-rusul∏ « Allah a écrit : « certes, Je 

vaincrai, Moi et mes Apôtres ! / trad. Blachère ». 

 

 

                                                 
12 L’origine est « wa-må qalåka» 
La phrase est douteuse dans le cas où on ne respecte pas l’accord au féminin. Mais la tradition linguistique arabe médiévale, suivie en 
cela par les grammaires modernes et les travaux linguistiques contemporains, préfèrent laisser kåna au masculin à cause de la séparation 
entre kåna et son support d’attribution puisque le groupe prépositionnel « attribut » s’intercale entre les deux. 
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Ressemblance entre un complément d’objet et un attribut 

Comme le signalent Arrivé et al. (1986), l’attribut partage avec le complément d’objet 

« des propriétés en nombre suffisant pour en faire un élément appartenant au syntagme 

verbal ». Cette correspondance commune justifie l’ambiguïté entre les deux constituants de 

la phrase : le complément et l’attribut.  

Arrivé et al. (1986) notent qu’un attribut et un complément d’objet ont des points 

communs : 

� Ils se placent régulièrement après le verbe. 

� Ils sont soumis à des phénomènes de pronominalisation : 

- Interrogatif : tu fais tes devoirs/ que fais-tu ?- tu deviens un médecin/ que 

deviens-tu ? 

- Relative (que) : je vois un homme/l’homme que je vois-  je suis le 

responsable/ le responsable que je suis 

- Pronom partitif (en) : j’ai un travail/ j’en ai- c’est du tabac/ c’en est  

- Pronom (le) : je verrai le maire/ je le verrai- je serai maire/ je le serai 

 

Trois divergences entre le complément et l’attribut ont été remarquées : 

� Contrairement au complément, l’attribut peut être permuté. 

� L’objet est déterminé, ce qui n’est pas le cas de l’attribut. 

� Contrairement à l’attribut, le complément accepte l’ellipse : Pierre chante/*Pierre 

est. 

  

 L’attribut de l’objet (A.O.) en français 

Vers une définition unifiée 

 Les grammairiens ne cessent de trouver des définitions à l’attribut en français, 

toutes aussi différentes les unes que les autres. Malgré toutes ces définitions, une idée 

essentielle demeure : l’attribut doit exprimer, par rapport au sujet ou à l’objet, une 

caractérisation propre, une identification, une qualification ou une 

classification (appartenance à une classe). La plupart du temps, l’attribut de l’objet doit se 

rapporter au complément d’objet direct d’un verbe transitif, alors que le complément 

d’objet indirect d’un verbe transitif ne sert absolument pas à former un attribut de l’objet. 

Nous classons ci-dessous les définitions que les dictionnaires donnent du mot attribut (le 
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dictionnaire de linguistique, le Robert et un dictionnaire de grammaire). Nous étudions 

ensuite les points communs entre les définitions données afin d’arriver à une définition 

globale. 

Les définitions de l’attribut données par tous les ouvrages de grammaire et de linguistique 

peuvent être classées en trois catégories : 

a. La définition est simple et dans une seule direction (        ). 

b. La définition est bijective  (         ). 

c. La définition est bijective mais complexe en même temps ( [           ] ). 

 

La définition la plus simple du mot attribut est celle du dictionnaire général « Le 

Robert » (2004) : « terme relié au sujet ou au complément d’objet par un verbe d’état ». 

Cette définition va dans un seul sens, à savoir : « donner un adjectif à un mot par rapport à 

un autre ».  

Pougeoise (1998 : 61) donne la même  définition (  ) mais distingue d’emblée deux 

sortes d’attributs : l’attribut du sujet et l’attribut du complément d’objet. La définition du 

mot est laissée pour plus tard (selon le cas). Cet auteur ne donne pas de définition unissant 

les deux types d’attribut (avant de les distinguer). 

 

La deuxième définition, qui est la plus fréquente, consiste à présenter un mot au travers 

de sa relation avec un deuxième mot [voir Dubois et al. dans le Dictionnaire de 

linguistique (2001 : 58)]. D’après ces auteurs, l’attribut est « la manière d’être ou la 

qualité dont l’énoncé reconnaît l’appartenance à quelqu’un ou à quelque chose par le 

moyen d’un verbe exprimé ou sous-entendu ». L’attribut peut être un attribut du sujet ou un 

attribut d’un complément d’objet direct quand dans le cas de l’attribut du sujet, il est placé 

après les verbes être, sembler, paraître (exemple Il semble bon) et après des verbes comme 

devenir, appeler, avoir, choisir, connaître, consacrer, couronner, créer, croire, déclarer, 

dire, élire, estimer, faire, instituer, juger, nommer, ordonner, proclamer, rendre, réputer, 

saluer, savoir, trouver, vouloir (pour l’attribut du complément). Exemple je le juge 

coupable. Ici, la fonction de l’attribut reste la même par rapport à son support : la qualité 

de nom/ attribut est rapportée au nom/ référent par l’intermédiaire d’un verbe. 

Wagner et al. (1962 : 66) décrivent le substantif attribut qui se rapporte à un 

complément d’objet comme un premier choix. Ils ajoutent que l’adjectif, en fonction 
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d’attribut, fait partie d’une phrase où un jugement prédicatif est posé. L’adjectif évoque 

une qualité qu’on reconnaît appartenir à une personne, à une chose qu’on lui attribue. 

Baylon et Fabre (1978 : 185) définissent quant à eux l’attribut de l’objet comme une 

fonction par laquelle « on attribue une qualité ou une manière d’être à un substantif qui est 

complément d’objet du verbe principal ».  

Selon Riegel et al. (1994/2007 : 239), l’attribut du complément d’objet (a.c.o) se définit par 

une double propriété car 1) il ne fait pas partie du groupe nominal C.O.D et 2) il entretient 

avec le complément d’objet N1 le même rapport qu’un attribut du sujet avec le sujet dans 

la phrase N1- être- X. La phrase il a trouvé ton projet irréaliste établit donc entre l’objet et 

son attribut une relation paraphrasable par ton projet est irréaliste. 

Pour Arrivé et al. (1986 : 83), les définitions traditionnelles de l’attribut se caractérisent 

généralement par la priorité qu’elles accordent à la relation qu’il entretient avec le sujet. 

Dans cette perspective, l’attribut indique la « manière d’être du sujet » avec un verbe 

appelé « verbe d’état » ou parfois « verbe attributif ». Ces auteurs précisent qu’il s’agit 

dans d’autres cas d’un attribut de l’objet et que « lorsque la relation attributive s’établit 

non plus avec le sujet, mais avec l’objet du verbe de la phrase, on parle d’attribut du 

complément » (1986 : 87). 

  

La troisième définition est un schéma qui représente une relation entre deux mots dans 

une construction complexe. Prenons par exemple le cas de la construction à attribut de 

l’objet. La caractérisation de l’objet par son attribut est toujours le propos de l’énoncé et 

peut induire des effets de sens variés par rapport au reste de la phrase : état de l’objet dans 

une circonstance donnée, datation d’un événement ou état résultatif de l’objet à l’issue 

d’un procès. 

 Par ailleurs, Le Goffic (1993 : 287) remarque que l’analyse par attribut de l’objet 

suppose une configuration lexicale particulière (type de verbe introducteur, adjectif), ainsi 

que certaines conditions de détermination de l’objet (généralement avec un article défini, 

ou équivalent). Riegel cité dans Rémi-Giraud (1991) montre pour sa part que la structure 

attributive produit un effet de « dissociation entre un objet de pensée et l’attribution d’une 

caractérisation à cet objet ». Blanche-Benveniste (1991) considère que l’attribut est vu 

comme consubstantiel de sa base (sujet ou complément du verbe) ; une propriété 

morphologique (éventuel accord en genre et en nombre entre l’attribut et sa base) et un 

statut syntaxique privilégié pour le verbe qui l’introduit. Leeman (2001) donne une 
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« définition préalable » des constructions dites « prédicat de l’objet 13» en disant qu’« elles 

ont en commun le fait d’être associées au complément d’objet dans le groupe verbal de 

telle sorte qu’elles ne forment pas avec ce complément d’objet un constituant, ce qui se 

repère au fait qu’elles restent en dehors de lui lors des tests  de pronominalisation, 

relativisation, passivation». Muller (2001) définit lui la construction attributive comme 

« une construction qui comporte simultanément un objet direct et un adjectif attributif ». 

 

Wilmet (1997 : 518)  est le seul à considérer que l’attribut de l’objet est une sorte 

d’apposition. Il indique à propos de la prédication seconde que l’attribut du complément 

d’objet est rassemblé avec d’autres notions de même nature que les « appositions », 

l’apposition pouvant être nominale, adjectivale, verbale ou sous-phrastique. 

L’apposition nominale désigne des appositions directes à l’objet premier des verbes (voir, 

croire, promouvoir, appeler
14

, élire, imaginer, juger, nommer, rendre, savoir, trouver,…), 

des appositions indirectes pour les verbes (aimer comme, prendre pour, traiter de) et des 

verbes pronominaux (se mettre à, se conduire en).  

L’apposition adjectivale (ainsi pour le cas du participe passé) : l’objectif est donner un 

caractère au référent Pierre boit son café chaud/ Pierre a dix cravates rouges. 

L’apposition verbale désigne une apposition de l’infinitif j’entends un bébé pleurer ou du 

participe présent j’ai rencontré Pierre sortant du cinéma. 

L’apposition sous-phrastique (les imbriqués avec qui) : c’est une attribution indirecte à lien 

pronominal,  j’entends un bébé qui pleure. 

 Contrairement à Wilmet, Rooryck et Van Den Bussche (1988 : 69-85) constatent 

que la classe de l’attribut de l’objet ne risque guère d’être confondue avec l’apposition et 

que l’insertion de la virgule provoque les mêmes effets que la suppression de l’attribut du 

complément d’objet qui entraîne des modifications considérables au niveau du sens de la 

phrase.  Rooryck et Van Den Bussche distinguent deux types d’attributs ; dans le premier, 

le complément d’objet direct et l’attribut forment une espèce de complétive réduite alors 

que dans le second, cette relation ne peut être rendue opérationnelle. Les verbes du type 

rendre et nommer n’ont pas cette relation avec la complétive. 

                                                 
13 Que Olsson nomme « complément prédicatif ».  
14 Wilmet donne au verbe appeler, deux sortes d’interprétations : dénomination prédicative propre (je 

m’appelle Socrate) ou une dénomination prédicative commune (j’appelle un chat UN CHAT). 
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 Ces différences ont toujours un axe principal : l’attribut est un mot qui associe 

quelque chose de nouveau à un autre mot et qui aura ainsi plus de dimension sémantique 

dans la phrase, et dans le contexte général.  

L’attribut dans la phrase est un constituant informatif dont le rôle est de qualifier un autre 

élément de la phrase. Cet attribut a besoin d’un support d’attribution avec lequel il 

entretient une relation solide. Le support d’attribution varie en français entre le sujet et 

l’objet. Cette explication vaut aussi bien en arabe qu’en français. En français, la relation 

attributive est exprimée par les verbes attributifs (pour les attributs du sujet) et les verbes à 

complément attributif (pour l’attribut de l’objet). En arabe, les attributs du sujet se 

construisent avec les verbes du groupe (kåna et ses analogues) et les verbes d’imminence15, 

alors que les attributs de l’objet viennent avec les verbes de pensée (Âanna et ses 

analogues). 

 

La nature grammaticale de l’attribut de l’objet : 

La fonction d’attribut du complément est la même lorsqu’elle est assumée par un 

adjectif ou par un équivalent. Malgré les restrictions sélectives de certains verbes, la nature 

de l’attribut fait preuve d’une variété catégorielle non négligeable. L’attribut peut être : 

I- Un adjectif ou un élément à valeur adjectivale (participe passé) 

II- Un substantif (ou un pronom) 

III- Une complétive (que) 

IV- Une relative 

V- Un infinitif (infinitif) 

VI- Un pronom réfléchi  

 

Nilsson-Ehle (1941 : 45) examine le cas de manger bien et explique que les verbes qui 

expriment l’action de manger peuvent avoir des compléments indiquant la manière d’agir 

(dîner rapidement ; manger gloutonnement), mais aussi des compléments adverbiaux qui 

ne se rapportent qu’à la nourriture même. Le type d’adverbe le plus fréquent après des 

verbes à compléments attributifs est selon Nilsson-Ehle l’adverbe de quantité. Mais les 

adverbes qualificatifs y sont aussi représentés. Dire, déjeuner, souper, dîner 

excellemment  ou  manger parfaitement est parfaitement courant. 

 Nilsson-Ehle (1953 : 130) classe de l’attribut selon sa nature : 

                                                 
15 En général, les verbes de perception. 
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1- l’attribut est un substantif (faire qn prisonnier)  sans/avec article ou d’un 

pronom déterminatif (faire qn ministre, faire qn un ministre (son ministre, le 

ministre du roi) 

2- l’attribut est un nom propre (appeler qn Pierre) 

3- l’attribut est un adjectif (rendre qn heureux) 

4- l’attribut est un participe présent (je le crois mourant) 

5- l’attribut est un participe passé (je le crois perdu) 

6- l’attribut est un pronom personnel (on (l’) aurait dit toi) 

7- l’attribut est un adjectif ou pronom possessif16 (faire qn (le) sien) 

8- l’attribut est un pronom déterminatif (il m’a fait celui que je suis) 

9- l’attribut est un pronom relatif (elle est ce que Dieu l’a faite) 

10- l’attribut est un pronom interrogatif (qui me croyez-vous ?) 

11- l’attribut est un adjectif ou pronom indéfini (Dieu l’a fait tel) 

12- l’attribut est adverbe de caractérisation (je la trouve très bien/ croire 

quelqu’un loin) 

13- l’attribut est un complément de caractérisation introduit par une 

préposition (je le trouve d’humeur sévère ; je l’estime sans égal) 

14- l’attribut est un infinitif (j’appelle cela travailler) 

15- l’attribut de nature pronom démonstratif n’est pas exclu ( ? ?
17

 il l’a fait 

celui que vous voyez)  

 

Rooryck et Van Den Bussche (1988 : 69-85) se penchent brièvement sur la nature de 

l’attribut du complément d’objet qui, selon eux, n’est pas limité au groupe nominal et 

adjectif. Il peut être également un groupe prépositionnel et un complément absolu. Les 

verbes peuvent être complétés par des propositions relatives dites attributives.  

 

Fournier (1998 :105) catégorise par contre les attributs de l’objet :  

1- l’adjectif : par là je me rendis terrible à mon rival ou le participe passé : je vous 

vois tout ému 

                                                 
16 Nilsson-Ehle (1953 :133) précise que ce cas demande une étude particulière. Il cite les verbes faire, savoir, 

croire et sentir. Il ajoute que dans les cas d’un tel attribut, l’objet est de préférence un pronom antéposé sinon 
on a affaire à une lourdeur que la juxtaposition de l’objet substantif et de l’attribut donne. 
17 Phrase de grammaticalité douteuse, selon la convention. 
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2- l’adverbe de manière : je suis ravi de vous trouver debout et de voir que vous 

vous portez mieux 

3- le groupe nominal, lui-même divisé en trois genres :  

3.1 GN à déterminant zéro : ce qui est naturel aux animaux, nous l’appelons 

misère en l’homme  

3.2 GN déterminé : sa probité, sa bonne foi, sa modération le rendent l’arbitre 

de tous les Etats qui environnent le sien 

3.3 N propre : Monsieur, n’est ce pas vous qui vous appelez Sganarelle ? 

4- le pronom : cependant ayez pitié de votre portrait, ne le rendez point celui d’un 

autre 

5- la proposition relative : voilà votre père qui revient
18

 

 

D’après Le Goffic (1993 : 283), l’attribut est essentiellement un adjectif et un équivalent 

(dont l’adverbe de manière comme bien, mal), mais il peut être un participe en (–ant) ou un 

GN sans déterminant. Le déterminant peut aussi se rencontrer avec les superlatifs ex. je 

rends qqn le plus heureux du monde. 

 

Guimier (1999 : 47) précise que « les compléments attributifs de l’objet des verbes comme 

croire, estimer, juger, peuvent être de nature très diverse ». Ils peuvent être : 

 
Un adjectif Je te croyais jaloux 

Un participe passé Je savais la salle de musique du musée de 

l’Homme menacée et je proposais à tous nos amis 

de nous rejoindre dans notre combat de la garder 

Un syntagme prépositionnel locatif ou 
non 

Elle te croyait en bas 

On dit Paul sans scrupules 

Je ne te croyais pas sans savoir que ce travail est à 

finir pour demain 

Un syntagme nominal non-déterminé Les services des finances qui jugeaient pur 

gaspillage les 15 milliards de francs requis pour la 

liaison Rhône-Rhin 

Un syntagme adverbial Je vous croyais encore là bas 

Un syntagme nominal déterminé Il se croit très vite un paria de la lecture 

Ou les séquences à/ infinitif ou en train 
de / infinitif  

Je croyais ce travail à finir pour demain/ Je 

croyais la pluie en train de tomber 

Tableau (2)- les différentes catégories de l’attribut 

                                                 
18 Fournier cite Moignet (1976) qui considère (voici-voilà) comme un verbe formé sur l’impératif du verbe 
voir. 
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Peut-on classer toutes les sous-classes précédentes en deux catégories afin de simplifier le 

classement ?  

a- un statut simple : l’attribut peut être  

1- pro/nom  

2- adjectif/ppé/ppr  

3- autres : adverbes, infinitif  

b- un statut composé propositionnel : l’attribut peut être une proposition relative. 

 

La réponse à cette question appartient au lecteur. Notre classement peut satisfaire celui qui 

souhaite une brève explication, alors que le classement de Nilsson-Ehle paraît le plus 

exhaustif de ceux que nous avons rencontrés. 

 

En arabe, trois classes de catégories grammaticales de l’attribut (al-¨abar) existent : mot 

unique avec l’exemple (a), quasi-propositionnel (circonstanciel/ prépositionnel) avec les 

exemples (c) et (d) et proposition verbale avec l’exemple (b).  

 

a- le froid était glacial   اصكان البرد قار   kåna l-bardu qåri”ån  

b- les vents continuent à souffler fortement  ما تزال الرياح تعصف بشدة må tazålu l-

riyå™u taì”ifu bi-—idda  

c- les pans du vêtement
19

 étaient déchirés ممزقة الثوب ت أطراف كان  kånat ’a’råfu l-

◊awbi mumazzaqa 

d- il est devenu très triste  أصبح في حزن شديد   ’a”ba™a f∏ ™uznin —ad∏din 

 ton ami était chez nous  كان صديقك عندنا  kåna ”ad∏quka ìindanå 

 

Types d’attributs : attribut du résultat ou attribut commun  

Deux types d’attribut (attribut du sujet et attribut de l’objet) ont été relevés parmi 

toutes les définitions passées en revue. Ce classement semble fait par rapport au niveau de 

la fonction référentielle, mais d'un point de vue sémantique, l’attribut peut être soit 

un attribut de résultat soit un attribut de caractéristique (commun). Cette distinction est 

rarement prise en compte dans les différentes études mentionnées ci-dessus quand elle 

n’est pas complètement omise. 

                                                 
19 En arabe ancien, le mot  الثوب veut dire vêtement mais en arabe actuel le mot signifie la robe. 



ALYAFI 2011- Première partie- chapitre 1- L’attribut 
 

 

 - 36 -  

L’attribut qui ne décrit pas l’état, le caractère, la qualification du mot auquel il se 

rapporte, indique le résultat d’une action modificatrice du verbe sur l’objet qui le fait entrer 

dans un autre état. 

Plusieurs linguistes distinguent l’aspect caractéristique du résultatif. Nilsson-Ehle (1953) et 

Gross et Brunot (1953) distinguent deux types d’attributs : les résultatifs, et les non-

résultatifs. Ils établissent un classement selon le sémantisme du verbe en s’appuyant sur la 

relation résultative ou non-résultative entre le verbe et le fait de l’attribution. 

La signification caractéristique est d’abord relevée dans l’attribut du sujet. Exemple : Jean 

est malade. Le sens indiqué par l’attribut peut être bien sûr modulé par les éléments du 

contexte. C’est le cas de l’exemple : D’avoir trop fumé, Jean est mort.  

Pour Buchard (2006 : 67-89), la structure à adjectif attribut du français n’est pas en soi 

résultative, en ce sens que l’adjectif attribut ne sert pas à évoquer un état en tant que 

résultat de l’action verbale. Elle s’appuie pour cela sur le fait qu’en français, les adjectifs 

attributs distinguent, le plus souvent, l’état du référent de l’argument interne concomitant 

au procès. Ils ne peuvent pas avoir une valeur d’état. Les adjectifs attributs ne peuvent 

donc avoir de valeur d’état résultant que si le verbe, par son sens lexical, marque un 

changement d’état comme dans rendre ou dans d’autres verbes suivis d’un élément 

attributif spécifiant l’état résultatif de leur objet à l’issue du procès dénoté. Exemple : élire 

quelqu’un député, c’est faire qu’il soit député au moyen d’une élection. 

Des verbes comme rendre ont un sens lexical qui indique que « le référent du syntagme 

argument interne20 » entre dans  un nouvel état. Une valeur résultative ne peut être décelée 

que dans des occurrences où le verbe a perdu son sémantisme propre pour devenir une 

sorte de copule aspectualisée, marquant l’entrée dans un état. Jean est devenu (un) 

médecin. 

Buchard précise que l’attribut est toujours attribut de l’argument interne d’un prédicat, à 

l’image de l’objet direct par rapport au verbe transitif. Cette contrainte syntaxique a un 

fondement sémantique : l’entité à laquelle nous attribuons un état sous la forme d’un 

adjectif attribut est fondamentalement un thème. Le constituant auquel se rapporte 

l’attribut doit donc être aussi associé à ce rôle sémantique. C’est le cas des sujets des 

verbes ou prédicats inaccusatifs, qui se rapprochent dans ce cas des objets directs des 

verbes transitifs qui autorisent un adjectif attribut portant sur leur objet. 

 

                                                 
20 Buchard opte cette dénomination pour le complément auquel l’attribut réfère.  
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 L’attribut indique donc l’un des deux états suivants : un état caractéristique ou un 

état résultatif. L’état caractéristique est « inné21 », alors que l’état résultatif est « acquis » et 

la conséquence d’un processus antérieur.  

Ces états peuvent être durables et permanents ou provisoire. La détermination de cet aspect 

dépend du contexte dans le sens le plus général, linguistique, langagier et extralinguistique. 

Dans le contexte linguistique, la compréhension de la phrase peut être influencée par le 

lexique (verbe causatif, adverbe de temps, etc.). La présence d’un verbe causatif dans la 

phrase indique par exemple qu’il y a nécessairement une cause et un effet et qu’il y a une 

limite dans le temps car la durée est généralement caractérisée par les verbes. L’exemple il 

s’est pris pour le roi est l’expression d’un état qui est projeté dans le passé et qui est 

exprimé par le verbe conjugué au passé.   

Le contexte extralinguistique intervient, si le contexte linguistique ne permet pas à définir 

le sens et si les limites sont déterminées ou indéterminées dans la phrase. Nos 

connaissances du monde déterminent aussi les limites. 

Dans A- cet enfant est hyperactif /B- je trouve Anne intelligente, la manière d’être du 

référent (enfant (sujet)/ Anne (complément)) peut être durable (fixée) ou provisoire 

(changeante). Les indices contextuels dans le sens du lexique (temps présent du verbe) 

indiquent que leur état (l’enfant hyperactif et Anne intelligente) est une vérité générale et 

l’état est caractéristique. Cependant, les indices extralinguistiques peuvent changer 

l’interprétation des phrases A et B. Il serait possible de considérer l’état dans la première 

phrase comme état caractéristique parce qu’il s’agit d’un trouble du comportement de 

l’enfant. 

Les indices extralinguistiques de la deuxième phrase (je trouve Anne intelligente) indiquent 

que l’état d’Anne (être intelligente) peut être caractéristique (Anne a la qualité 

« intelligente ») ou résultatif (je donne une qualité de plus à Anne d’être « intelligente »). 

Ce dernier cas fait référence à une situation où Anne se montre intelligente face à ce genre 

de problème. Le passé d’Anne peut nous indiquer que son intelligence est un fait et non un 

état passager. 

Par contre, la phrase suivante la terre est ronde indique que l’attribut donne le caractère 

« ronde » à son référent (la terre) ; nos connaissances du monde nous orientent alors vers 

un état permanent et fixé.  

 
                                                 
21 L’état caractéristique inné et l’état résultatif acquis indiquent l’état d’un être humain et quant à un 
changement d’état d’un objet, nous pouvons utiliser l’état initial et l’état final.  
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Autres types d’attribut de l’objet  

 Comme pour l’attribut du sujet, Guimier (1999 : 27) distingue deux grands types 

d’attribut de l’objet : le complément attributif et le modifieur attributif. 

Le complément attributif est un constituant distinct de l’objet direct. C’est un complément 

du verbe au même titre que l’objet direct. Le modifieur attributif a un statut de constituant 

accessoire. 

Contrairement aux modifieurs attributifs, les compléments attributifs sont des compléments 

qui entretiennent avec le verbe un lien étroit. Un modifieur attributif de l’objet peut 

potentiellement apparaître à droite de n’importe quel verbe transitif, alors que seule une 

liste de verbes relativement fermée accepte un complément attributif. 

Cette différence syntaxique est relayée par une différence interprétative importante. Dans 

un énoncé comportant un modifieur attributif, l’attribut exprime généralement l’état dans 

lequel se trouve l’objet où a lieu le procès. 

La paraphrase standard des énoncés qui comporte un modifieur attributif est de type N0 V 

N1 quand N1 être X. Les constructions à attribut de l’objet de verbes comme croire 

peuvent être par contre paraphrasées avec une construction complétive à verbe copule de 

type N0 V que  N1 être X. Les verbes causatifs admettent eux une paraphrase faisant appel 

au verbe faire. Pour le verbe rendre, cette paraphrase est de type N0 a fait en sorte que N1 

être X. 

 

Complément attributif Modifieur attributif 
Complément du verbe au même titre que l’objet direct Statut de constituant accessoire 
Sous-catégorisé par le verbe Non-contrôlable par le verbe 
Liste relativement fermée qui accepte un complément 
attributif 

peut apparaître à droite de n’importe quel 
verbe transitif 

Verbes causatifs (duratifs et inchoatifs) et verbes à 
montée de l’objet (verbes comme croire, et ceux 
comme vouloir) 

Olsson distingue deux genres 
d’interprétation : résultative (faire, créer, 

écrire, fabriquer, dessiner) et sélectionnelle 
(acheter, prendre, commander, choisir) 

Paraphrase avec  
V. Croire : type N0 V que  N1 être X 
V. Causatifs : N0 a fait en sorte que N1 être X 

Paraphrase avec  
N0 V N1 quand N1 être X 

Je croyais Marie honnête- je croyais que Marie était 

honnête 

   اعتقدت أن ماري نزيھة- اعتقدت ماري نزيھة
Paul a rendu Marie heureuse- Paul a fait en sorte que 

Marie soit heureuse 

   ماري سعيدةتجعل طريقةبول بتصرف  - جعل بول ماري سعيدة

Ils l’ont adopté jeune 

  تبنوه صغيرا
Ils l’ont adopté quand il était jeune 

  غيراتبنوه عندما كان ص

Tableau (3)- les différences entre un C. A. et un M. A. 
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Les modifieurs attributifs n’appartiennent pas à la valence du verbe et leur interprétation 

varie selon le verbe avec lequel ils sont construits. 

 

Une opposition a été identifiée entre complément et modifieur. Pour Damourette et Pichon, 

l’ « about dicéphale » désigne la séquence constituée d’un objet direct22 et d’un 

complément attributif baptisé « couvercle ». Le « greffon23 » désigne lui les modifieurs 

attributifs (l’objet dans ce cas est nommé « une ayance pleine »). Chez Grevisse, seuls les 

compléments attributifs sont considérés comme attributs ; les modifieurs attributifs sont 

eux assimilés à des compléments adverbiaux. Le Goffic utilise les dénominations 

d’ « attribut essentiel » et d’ « attribut accessoire », alors que Riegel parle respectivement 

de « construction à double complémentation » et d’ « attribut amalgamé ». 

Nilsson-Ehle (1953 :107) appelle l’attribut de l’objet « un couvercle » qui peut 

être adjectival sans article, ou substantif avec article. Il précise que le couvercle adjectival 

peut être soit nominal (adjectif ou substantif), soit verbal (participe passé), soit pronominal 

(je vous croyais autre), soit convalent (une locution prépositionnelle) (on soutenait 

l’ouvrage de lui ; une force qui la faisait sans inquiétude). 

Pour Nilsson-Ehle (1953:113), le rapport syntaxique entre le verbe et les deux autres 

compléments est le critère qui permet le mieux de distinguer les « attributs » du « greffon » 

(ou « apposition »). Il explique que la fonction de caractérisation peut toujours se 

déterminer par le genre du rapport qui existe entre le verbe et le fait de la caractérisation de 

l’objet. Il y a attribut de l’objet  si ce rapport est complétif (proposition introduite par que) 

ou consécutif et « greffon » (apposition), si le rapport est temporel ou conditionnel. 

Le bloc « l’objet + l’attribut » a pris plusieurs dénominations. Brunot (1953 : 626) ne 

donne aucune nomination à ce groupe et explique que l’objet du verbe est en réalité formé 

par l’ensemble des deux autres éléments. 

Nilsson-Ehle cite Jespersen (1924 : 122) qui a créé l’appellation de « nexus objet » pour 

désigner ce type de complément double du verbe. Très proche de cette nomination, le 

« nexus régime » sert à désigner la construction contenant ce nexus : « un des nexus les 

plus importants est celui qui est constitué par un régime et un complément prédicatif, ou 

                                                 
22 Ils appellent « une ayance réceptive » le complément d’objet. 
23 L’ EGLF a créé le mot de « greffon » pour désigner la fonction de l’élément de caractérisation. Ce qui 
distingue cette catégorie de la précédente, c’est le degré d’adhésion entre le complément en cause et le reste 
de la phrase. A l’opposé du « couvercle », qui est nécessaire pour compléter la proposition, le « greffon » est 
un complément accessoire ; le verbe et l’objet suffisent ici à eux seuls à rendre complète la proposition…. 
Dans le cas où on a un « greffon » (avoir connu qn tout petit), on a simplement la constatation accessoire 
d’une qualité qu’a l’objet au moment de l’action indiquée par le verbe. 
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mieux, celui qui se compose d’un sujet et d’un prédicat, et dont la fonction globale est celle 

d’un régime » (H ybye 1944). Blanche-Benveniste (1991) utilise elle la notion de 

« coalescence » qui équivaut à ce que Jespersen avait défini comme « nexus ». 

EGLF parle d’« about dicéphale » pour désigner les deux mots après le verbe alors que 

pour Grevisse (2001), « le complément peut être un syntagme contenant un prédicat non 

verbal ». Ce dernier est appelé « nexus = nœud » (Jespersn 1924), et « about dicéphale » 

(Damourette et Pichon 1930). Ce syntagme est analysé le plus souvent en un complément 

d’objet accompagné d’un attribut.  

Les différentes appellations de l’attribut du type I (X1) et celles de l’attribut du type II 

(X2) sont récapitulées dans le tableau suivant : 

 

 X1 X2 
Poul H    ybye 1944 Complément prédicatif Apposition prédicative 

Hans Nilsson-Ehle 1953 
Attribut est une partie du groupe du 
couvercle d’EGLF 

Greffon 

Gross24 Accusatif prédicatif Il n’admet pas 
Damourette et Pichon 
EGLF 1930/1983 

About dicéphale composé de  (ayance 
réceptive + couvercle/ attribut) 

Greffon (apposition) 

Rooryck et Van Den 
Bussche (1988:73) 

Attribut actant Attribut circonstanciel25 

Grevisse 1939- 1966- 2001 Attribut du complément d’objet Complément accessoire 
Le Goffic 1993 Attribut essentiel Accessoire 
Riegel Construction à double complémentation Attribut amalgamé 

Olsson 1976 
Complément attributif avec des verbes 
opérateurs 

Modifieur attributif 
Avec des verbes non-
opérateurs 

Guimier Complément attributif Modifieur attributif 
Blanche- Benveniste Pas de dénomination 

Tableau (4)- les différentes dénominations de l’attribut 

Les tests proposés par Gross (1968), Combettes (1975), Olsson (1976), Blanche-

Benveniste (1991), Riegel (1991), Le Goffic (1993) et Guimier (1999) montrent les 

différences entre compléments et modifieurs attributifs. Ces différences sont indiquées 

dans le tableau suivant : 

 
 
 
 
 
 

                                                 
24 Cité par Nilsson-Ehle (1953 :139). 
25 Qu’ils divisent en deux types : les attributs compléments du nœud actantiel et les attributs compléments 
propositionnels. 
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 Complément attributif de l’objet 
Modifieur 

attributif de l’objet 
Exemple original 

Liberté catégorielle  
De l’attribut 

+ / - selon le verbe26 *27 
 

Cliticisation  
de l’attribut  

par « le » 
* * 

 

Suppression de 
l’attribut sans 

incidence sur la 
grammaticalité de la 
phrase et le sens du 

verbe 

* 
*Je croyais Marie

28 

+ 
Paul a mangé les 

aubergines 

Je croyais Marie 

honnête 

Paul a mangé les 

aubergines crues 

+ * 

Extraction des 
compléments de 
l’attribut (par 

interrogation ou 
relativisation) et 

pronominalisation 

De quel type de chair Paul les croyait-il 

farcies ? 

 

La chair à saucisse, dont Paul les 

croyait farcies, était avariée. 

 

Paul en croyait les aubergines farcies. 

*de quel type de 

chair Paul les a-t-il 

mangé farcies ? 

*la chair à saucisse, 

dont Paul les a 

mangé farcies, était 

avariée 

*Paul en a mangé 

les aubergines 

farcies 

Les aubergines, Paul 

les croyait farcies de 

chair à saucisse. 

Les aubergines, Paul 

les a mangées farcies 

de chair à saucisse 

+ * 

Permutation de l’objet 
direct et de l’attribut 
en cas d’objet direct 
long 

?? Paul croyait le vin que son frère a 

ramené de vacances délicieux / Paul 

croyait délicieux le vin que son frère a 

ramené de vacances 

Paul a bu le vin que 

son frère a ramené 

de vacances 

chambré/ ? Paul a 

bu chambré le vin 

que son frère a 

ramené de vacances 

 

* 
L’interrogation du complément 
attributif au moyen de comment est 
possible seulement s’il (l’adverbe) 
occupe la position de surface de 
l’attribut : Paul croyait ce vin 

comment ? 

Questionnement de 
l’attribut au moyen de 

comment avec 
extraction * comment Paul croyait-il ce vin ? il le 

croyait délicieux 

*qu’est-ce que Paul croyait ce vin ? il 

le croyait délicieux 

Par contre, c’est possible si l’adverbe 

+ 
(comment Paul a-t-il 

bu ce vin ? il l’a bu 

chambré) 

 

                                                 
26 Selon Guimier (1999 : 46-47), l’attribut peut être un participe passé (Victor, que les juges estimaient 

protégé par Mr Egor…) ou SP (elle te croyait en bas), SN non déterminé (une poignée d’épiciers qui 

pouvaient s’estimer victimes d’une concurrence déloyale), S adverbial (je vous croyais là bas) ou SN 
déterminé (il se croit très vite un paria de la lecture). 
27 Le paradigme des constituants susceptibles de fonctionner comme modifieurs attributifs de l’objet n’est pas 
aussi varié que celui des compléments attributifs. Il est limité à un SAdj (il se boit très frais) ou au SP (on les 

a choisis sans défaut) ou bien Participe Passé (vous l’avez visité occupé ?) ou bien SN non déterminé (j’ai 

connu votre sœur petite fille) pas de SAdv ni SN déterminé, ni Inf. 
28 La phrase est grammaticalement vraie mais l’interprétation est différente. Le verbe croire a ici le sens de 
(donner une crédibilité à Marie) et non pas d’attribuer un adjectif à son complément comme dans Je croyais 

Marie pauvre. 
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occupe la position de l’attribut. Paul 

croyait ce vin comment ? 

Clivage de l’attribut 
* 

??
29

 c’est délicieux que Paul croyait le 

vin 

+ 
c’est crues que Paul 

a mangé les 

aubergines 

 

Remplacement de 
l’attribut par la 
proforme « tel » 

* 
*délicieux, tel que Paul le croit, ce vin 

doit être savoureux 

+ 
Chambré, tel que 

Paul l’a bu, ce vin 

devait être délicieux 

 

Tableau (5)- les divergences entre un CA et un MA d’après Guimier 
 

Insertion d’ « être » 
devant l’attribut en 
cas de relativisation  

de l’objet direct 

+ 
Si l’objet direct est extrait par relativisation, la copule être à 
l’infinitif peut s’insérer entre le verbe et le complément 
attributif 
Ce vin, que Paul croyait être délicieux, est en fait imbuvable, 
*Paul croyait ce vin être délicieux parce que sans 
relativisation, la présence de la copule est impossible 

* 
*ce vin, que Paul a 

bu être chambré, est 

délicieux 

Forme pronominale  
à sens passif ou  
Voix moyenne 

* 
*en général, le vin se croit délicieux 

+ 
Une phrase grammaticale qui s’interprète comme des 
constructions réfléchies et non des constructions moyennes En 

général, Marie se croit honnête 

Olsson montre que, sans l’attribut de l’objet, un verbe comme 
croire admet une forme pronominale à sens passif une histoire 

pareille, ça ne se croit pas facilement 

 

+ 
En général, le vin se 

boit chambré 

Tableau (6)- insertion du verbe être et forme pronominale selon Guimier 

 

La place de l’attribut de l’objet  par rapport à l’objet 

L’attribut se place le plus souvent après son référent, mais l’inversion est fréquente. 

Contrairement à l’attribut du sujet30, l’attribut du complément d’objet direct se trouve 

immédiatement après ou avant son support (sans que le verbe s’intercale entre eux). 

Pour diverses raisons, syntaxiques ou affectives, l’attribut de l’objet se déplace par rapport 

au complément d’objet auquel il se rapporte, mais il est toujours situé après le verbe, sauf 

dans les exemples mentionnés par Le Bidois où l’attribut se place devant le verbe ; dans le 

premier cas, l’attribut est mis en tête de la phrase : tout optimiste que tu le croies, il s’est 

toujours méfié du lendemain, alors que dans le deuxième cas, il existe deux possibilités 

d’ordre en présence de l’attribut tel (S + O + V + A) et (A + S + O + V). Exemple : Ça, 

c’était son avenir. Il le voulait tel, et tel il le construirait. 

                                                 
29 La phrase est grammaticalement douteuse. 
30 Larousse : « on remarquera toutefois que l’adjectif attribut du sujet se trouve parfois placé avant le verbe, 
pour des raisons d’expressivité ». 
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Deux possibilités se présentent :  

� Déplacement en tête de la phrase sans que l’ordre des autres mots (sujet, verbe, objet) 

en soit modifié. (A.S.V.O). Comme tous les autres constituants de la phrase, l’attribut de 

l’objet peut être mis en relief en utilisant la formule présentative appellée aussi « clivage »; 

c’est chaud que Jean boit son rhum. Le clivage est couramment employé avec les 

modifieurs, mais il est rarement acceptable avec le complément attributif.  

� Déplacement entre le verbe et l’objet : (S.V.A.O) cela est dû à deux raisons :  

• l’attribut est obligatoirement juxtaposé au verbe (selon que le complément est 

toujours antéposé ou postposé au verbe). Plusieurs cas se présentent : 

I- complément toujours antéposé au verbe 

C’est le cas lorsqu’il s’agit d’un pronom : 

- personnel 

- relatif (conjonctif) 

- interrogatif 

II- complément toujours postposé au verbe 

C’est le cas lorsqu’il s’agit : 

- d’une proposition complétive complément d’objet direct 

- d’un infinitif précédé de (de) 

• La longueur de l’objet : quand l’objet est développé (notamment quand il s’agit  

d’une complétive), l’attribut se place aussitôt après le verbe, sauf s’il est assez court et 

est reporté en fin de phrase. L’objectif consiste ici à créer un effet stylistique spécial. 

Pour Riegel et al. (1994/2007 : 239) : 

« L’attribut du complément d’objet, suit normalement le c.o.d, mais 

le précède lorsque ce dernier est relativement plus volumineux et en 

particulier lorsqu’il a la forme d’une complétive ou d’une 

construction infinitive : Il trouvait très beau qu’en République le 

fils d’un mécanicien pût, à coups de bourses, être agrégé/ j’appelle 

discours de pouvoir tout discours qui engendre la faute, et partant 

la culpabilité de celui qui le reçoit ». 

 

Les phrases résultant de l’extraction de l’élément X sont souvent nettement meilleures dans 

les constructions NP1 -V -NP2 –X à verbe non opérateur (Olsson 1976). La différence ne 

semble pourtant pas aussi radicale que le prétend Combettes (1975). Les phrases à verbes 

opérateurs croire, trouver, etc. sont rarement considérées comme réellement 

agrammaticales. Il est donc difficile de tirer des conclusions structurales à partir de cette 
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différence (Combettes 1975), d’autant plus que l’extraction paraît sensible à certains 

phénomènes sémantiques (Ruwet 1972). 

 

Arrivé et al. (1986 : 87) précisent que dans le cas d’attribut du complément d’objet, l’objet 

et l’attribut se succèdent immédiatement, d’où la confusion possible entre épithète et 

attribut. La distinction à établir apparaît nettement dans les cas d’ambiguïté. Le 

déplacement de l’attribut avant le SN et les paraphrases de ce type de constructions 

permettent souvent de restaurer une copule.  

 

Quand il y a un attribut de l’objet, l’ordre des mots dépend de la nature de l’attribut et plus 

encore, de la nature de l’objet auquel il se rapporte (Le Bidois 1966 : 221). Il est aussi 

fonction de facteurs rythmiques (comme la longueur relative de l’attribut et de l’objet) et 

du degré de cohésion qui existe entre le verbe et l’attribut ou entre le verbe et son objet. Le 

Bidois présente trois situations classées selon la nature de l’objet : 

 

I- Quand l’objet est un pronom (personnel ou conjonctif), deux ordres sont possibles. 

L’attribut se place normalement après le verbe puisque les pronoms se placent 

normalement avant le verbe. J’accepte que vous me trouviez invraisemblable/ Voussard ne 

risquait pas d’y gâter sa taille, qu’il garda maigre, sanglé d’une jaquette vernissée et d’un 

gilet jaune/ Or la princesse de Parme… n’aimait  pas beaucoup Mme d’Epinay qu’elle 

trouvait laide, savait avare et croyait méchante
31

.  

 

II- Quand l’objet est un nom ou un nominal, deux ordres sont en occurrence. L’attribut 

se met après l’objet S + V + O + A ou entre le verbe et l’objet S + V + A + O. 

L’ordre  (S + V + O + A) se trouve généralement quand l’objet est plus court que 

l’attribut ou quand l’attribut et l’objet sont de même longueur. La présence de la 

postposition n’est pas problématique, si l’adjectif attribut est un comparatif et, à plus forte 

raison, s’il y a plusieurs attributs : Je veux bien que l’insuffisance d’instruction et de 

culture leur rende certaines opérations mentales plus difficiles ou hasardeuses. 

Cet ordre s’impose quand l’attribut est suivi d’un membre comparatif développé : Elle 

jugeait les faiblesses humaines moins graves que ce qui pouvait affaiblir le principe de 

l’autorité, nuire à l’orthodoxie, … 

                                                 
31 C’est une phrase où trois attributs d’objet sont amenés par trois verbes différents. 



ALYAFI 2011- Première partie- chapitre 1- L’attribut 
 

 

 - 45 -  

L’attribut substantif se place régulièrement après l’objet : Il estimait la fortune une chose 

enviable. C’est donc le cas quand l’attribut est développé : Toutes les raisons qui rendaient 

notre mariage une chose mauvaise pour moi. 

L’ordre  (S + V + A + O) L’attribut se place entre le verbe et l’attribut quand l’objet est 

plus développé que l’attribut et quand l’attribut forme souvent avec le verbe une unité 

sémantique pouvant s’exprimer par un seul verbe : rendre beau (embellir), rendre content 

(contenter), tenir secret (cacher), trouver bizarre (s’étonner). 

Aujourd’hui, la tendance naturelle est de rapprocher l’attribut pour en faire une sorte de 

locution ; c’est notamment le cas du verbe trouver : trouver bon ; trouver mauvais, même 

si l’usage peut intercaler l’objet : Je trouve ces raisins bons. 

 

Les différents cas se présentent selon les caractères de l’objet :  

Le nom objet n’est pas qualifié : La malade gardait absolument intacte son intelligence. 

Dans ce cas, l’adjectif attribut, quand postposé à l’objet (l’interversion de l’objet et de 

l’attribut), entraîne une modification psychologique. Ainsi, Il a rendu sa femme 

malheureuse, risquerait d’être interprété comme une épithète : Je n’ai pas trouvé cette 

maison intéressante. 

 

Le nom objet est accompagné d’une épithète : Si l’épithète est postposée, l’adjectif attribut 

s’intercale normalement entre le verbe et l’objet et vise à éviter la juxtaposition fâcheuse 

de deux adjectifs de fonction différente : Pour rendre heureuse cette amie pauvre. S’il y a 

plusieurs épithètes, l’attribut se met nécessairement aussitôt après le verbe : Il rendait 

sensible, évidente, l’aggravation régulière, ininterrompue, …. Si l’épithète qualifiant 

l’objet est antéposée, la place de l’adjectif attribut redevient libre : Elle mit des mules… qui 

rendaient délicieusement drôles ses petits pieds. 

     

L’objet est suivi d’un complément déterminatif ou circonstanciel. Dans ce cas, l’attribut, 

étant plus court que l’objet et ses dépendances, apparaît aussitôt après le verbe : Comme il 

avait déclaré délicieux les premiers de ces chastes rendez-vous… Cet ordre est le seul 

possible quand l’attribut est du même genre que le complément d’objet : Il avait gardé 

intacte la chambre de sa compagne / je trouve cruelle et disgracieuse la manière de 

Lucienne. Dans ces deux exemples, la postposition de l’attribut peut créer une équivoque. 

L’exemple suivant montre par contre que l’attribut, n’étant pas du même nombre que le 
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complément d’objet, peut être postposé sans le moindre problème : Une seule mésange 

rendait sensible à Marie le silence de milliers d’oiseaux. Cet ordre est le même quand 

l’objet est antécédent d’une proposition conjonctive (de sorte que nous voyons toujours 

jeunes les gens que nous avons connus jeunes= 2 A.O). Dans les constructions 

représentant plusieurs attributs et plusieurs objets, les attributs se placent généralement tout 

de suite après le verbe. Selon les cas, ils peuvent être réunis si chacun des attributs est 

applicable à chacun des objets : Le surcroît de joie… me rendait plus désirables, plus 

dignes d’être explorés, la rue, la ville, le monde,… Ils peuvent être aussi accouplés avec les 

objets auxquels ils se rapportent respectivement : Que si l’on trouve trop simples ses 

remèdes, insuffisante sa recette de bonheur, trop familière et trop domestique sa 

philosophie… il ne se décourage pas à si bon compte. Prolongée à l’extrême, cette 

construction produit un effet comique : Et le soleil… rendait attendrissantes les premières 

fleurettes, tout gaillards les garçons et toutes mollissantes les filles, moins grognons et 

prêcheurs les vieux….. 

 

III- Si l’objet est une subordonnée complétive ou un infinitif, l’antéposition de l’attribut 

est obligatoire. : Trouveriez-vous mauvais qu’on protège les arts ?/ nous trouvions donc 

avantageux de nous installer. 

Fournier (1998 : 48) applique l’antéposition de l’attribut de l’objet pour les cas de tel 32et le 

cas de la mise en évidence, mais explique que « la place normale de l’attribut est la 

postposition par rapport au verbe » et « l’antéposition de l’attribut devant un verbe (qui 

entraîne généralement la postposition du sujet) ne se trouve guère qu’avec un attribut 

anaphorique et thématisé comme tel comme dans l’exemple suivant : Tel était l’état 

déplorable des catholiques anglais ». En dehors de ce cas, ce schéma rare sur le plan 

stylistique (avec emphase de l’attribut) caractérise la poésie. 

Fournier (1998 + page) s’est peu penché sur l’attribut de l’objet mais explique que « l’objet 

(nominal) et l’attribut de l’objet sont normalement tous deux en position postverbale ». 

Pour l’auteur, Malherbe condamne ainsi chez Desportes l’antéposition de l’attribut de 

l’objet par rapport au verbe : Je vais trouver les yeux qui sain me peuvent rendre / Et sa 

part immortelle que plus chère je tiens. Fournier (1988) explique toutefois que « leur 

position l’un par rapport à l’autre est libre, avec les deux schémas possibles, V O A /  V A 

O : Je veux voir Rome libre/ elle appelle remords l’amour de la Patrie». Pour les cas 

                                                 
32 Le Bidois a étudié le cas de tel dans les constructions de l’attribut du sujet. 
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d’objet clitique, cet auteur se contente de dire que : « la position n’est contrainte qu’en cas 

d’objet clitique : « Vous la voulez sanglante, et la rendez douteuse » ». 

 

Guimier (1999), Olsson (1976 : 12) et Riegel (1991 : 104) expliquent que l’objet direct se 

place préférentiellement derrière le complément attributif « surtout lorsque cet échange de 

positions permet d’éviter la chute de la phrase rythmique la plus courte ». Exemlple : ??
33

 

Paul croyait le vin que son frère a ramené de vacances délicieux / Paul croyait délicieux le 

vin que son frère a ramené de vacances. 

 

Les opérations d’extraction classiques sur la phrase : Tu croyais Marie heureuse sont les 

suivantes : 

1- la pronominalisation : Tu la croyais heureuse 

2- la réflexivation : Tu te crois heureux. 

3- la relativisation : Marie que tu croyais heureuse était en fait très déprimée. 

4- le clivage : C’est Marie que tu croyais heureuse. 

5- le questionnement : Je me demande qui tu croyais heureuse. 

 

Toutes les raisons précédentes nécessitant le changement de position de l’attribut français 

par rapport à son référent, concordent avec les quatre raisons justifiant la postposition de 

l’attribut arabe par rapport à son référent : Les exemples sont tirés du livre de ßalåyyin∏ 

(1912/2003 : 358) et la traduction des versets coraniques de Blachère. 

1- Quand le support d’attribution est précédé par un marqueur d’exception :  

må ¨åliq ’illå ’allåh  «  il n        إ+ اللهقلخاما   ’y a qu’Allah comme créateur ». 

2- Quand l’attribut est un syntagme prépositionnel ou circonstanciel et que le support 

d’attribution est indéterminé :  

  wa-ìalå ’ab”årihim ®i—åwa (Cor.2 /7) « sur leurs yeux est un  وعلى أبصارھم غشاوة

bandeau /trad. Blachère» 

3- Quand l’attribut fait partie des mots placés toujours en tête de la phrase : 

 « ? kayfa ™åluka « comment vas-tu  كيف حالك ؟

4- Quand le support d’attribution comprend un pronom qui renvoie à l’attribut : 

 am ìalå qul·bin ’aqfåluhå (Cor. 47 / 24)’ أم على قلوب أقفالھا

« ou bien est-ce que sur des cœurs sont les verrous de ceux-ci/ trad. Blachère ». 

                                                 
33 Il y a un doute sur l’acceptabilité de cet exemple. 
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L’ambiguïté de classification avec un attribut en français 

Trois autres types d’ambiguïté ont été aussi identifiés dans les phrases attributives. Il y a 

ambiguïté de classification entre : 

1- attribut essentiel/ accessoire 

2- attribut/ épithète 

3- attribut/ circonstant avec comme 

 

1- Ambiguïté de classification entre un attribut essentiel et un attribut accessoire 

Le Goffic (1993 : 364) explique qu’il y a ambiguïté entre attribut essentiel et attribut 

accessoire. L’exemple Pierre a quitté Paul content montre que l’absence de marques 

discriminantes (et de contexte différenciateur) peut entraîner des ambiguïtés ; il est en effet 

impossible de savoir si l’attribut se rapporte au sujet ou au complément. L’interprétation du 

deuxième « jeunes » dans nous voyons toujours jeunes les gens que nous avons connus 

jeunes pose aussi problème. C’était aussi le cas avec l’attribut du verbe trouver dans  je 

trouve cela bon = au sens de juger = attribut essentiel / je l’ai trouvé prêt à partir = au sens 

de découvrir = attribut accessoire. 

 

2- Ambiguïté entre un attribut et une épithète 

L’objet et l’attribut adjectif placés à la suite peut entraîner une ambiguïté et une confusion 

entre épithète et attribut. Les linguistes de toute période font d’ailleurs état de ces 

problèmes [Nilsson-Ehle (1953), Blinkenberg (1969), Arrivé et al (1986), LeGoffic (1993), 

Fournier (1998), Riegel (1991), Olsson (1976) et Buchard(2006)]. Certains expliquent 

uniquement la notion générale d’ambiguïté sans donner des solutions permettant de la 

lever, alors que d’autres proposent des méthodes pour désambiguïser la phrase. 

Cette ambiguïté, que Malherbe avait remarquée et déplorée chez Desportes : ¡ bel Œil  qui 

d’amour rend la majesté forte et qui caractérise aussi le français actuel : le magistrat a cru 

ce témoin digne de foi, est liée à la structure fonctionnelle de l’énoncé et à la linéarisation 

des constituants. Nilsson-Ehle (1953 :128) explique à ce sujet : 

 La tendance peut être considérée comme une conséquence du fait que la 

combinaison verbe + objet subst. + caractérisation de l’objet devient 

souvent ambiguë.  

 

Arrivé et al. (1986 : 87) rejoignent cette opinion : 
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Dans le cas où il y a un attribut du complément ; « objet et attribut se 

succèdent immédiatement, d’où la confusion possible entre épithète et 

attribut ». 

 

L’ambiguïté épithète/attribut entraîne une double interprétation. Reprenons l’exemple de 

Le Goffic (1993 : 287) : 

   Un magistrat a cru ce témoin digne de foi  

Cette phrase peut s’analyser et s’interpréter de deux façons : 1) le magistrat a fait 

confiance à ce témoin digne de foi (l’adjectif est une épithète du nom) et 2) le magistrat a 

estimé que ce témoin était digne de foi (l’adjectif est attribut de l’objet). 

L’antéposition de l’adjectif (avant le déterminant du GN) signale sa fonction 

d’attribut (Paul a trouvé bon ce vin = Paul a apprécié ce vin) et sa postposition, sa 

position normale entre le déterminant et le nom (Paul a trouvé ce vin bon). Dans les deux 

cas, l’adjectif est attribut et est épithète dans : Paul a trouvé ce bon vin = il a déniché cette 

bonne bouteille. 

 

La pronominalisation ou le clivage sont les plus à mêmes de lever l’ambiguïté. 

 

L’ambiguïté peut disparaître si le contexte est plus étendu. Exemples :  

Je suis allé à Vienne. Le contexte plus large permet de savoir s’il s’agit de la ville 

située en Autriche ou en France 

Ce film raconte une légende indienne. L’ambiguïté entre la légende de l’Inde et 

celle d’Amérique peut être levée grâce au contexte élargi. 

 

La pronominalisation permet aussi de lever l’ambiguïté. Buchard (2006), Olsson (1976) et 

Riegel (1981) expliquent que les phénomènes de pronominalisation et de focalisation 

permettent de faire facilement la distinction entre épithète et attribut. 

 

Pour Riegel et al. (1994/2007 : 239), l’attribut du complément d’objet (AO) n’est pas un 

constituant interne du groupe nominal C.O.D, comme le serait un adjectif épithète 

immédiatement antéposable au nom qu’il qualifie et qui est compris dans la 

pronominalisation de l’ensemble du C.O.D. Ceci explique la double analyse de la phrase 1, 

ambiguë entre les lectures épithètique (a) et attributive (b) de l’adjectif étrange et entre les 

deux sens distincts du verbe  trouver = découvrir -juger : 
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  1- il a trouvé  cette explication étrange 

  1a- il a trouvé (cette étrange explication) GN = il l’a trouvée 

  1b- il a trouvé étrange (cette explication) GN = il l’a trouvée étrange 

 

Pour Olsson (1976 : 11) :  

« Les phrases peuvent être désambiguïsées à l’aide de certaines 

transformations de mouvement s’appliquant à des NP, telles que placement 

d’enclitique, formation de relative, extraction, WH-fronting et passif qui 

toutes donnent des résultats différents, selon la fonction de l’adjectif »  
 

Cet auteur donne les exemples suivants : Il l’a trouvé/ il l’a trouvé intéressant ; le rhum 

chaud que Jean a bu/ le rhum, que Jean a bu chaud ; c’est ce livre intéressant qu’il a 

trouvé/ c’est ce livre qu’il a trouvé intéressant ; qui Paul a-t-il vu ?/ Qui Paul a-t-il vu 

nu ? ; le rhum chaud a été bu par Jean/ le rhum a été bu chaud par Jean. 

 

3- Ambiguïté entre un attribut et un circonstant : 

Le Goffic (1993 : 287) remarque que dans le cas de « comme34 », une ambiguïté peut exister 

entre la valeur d’attribut et la valeur de circonstant : Marie croyait Paul comme les autres = 

  Marie croyait que Paul était comme les autres = attribut de l’objet 

  Marie croyait Paul de même qu’elle croyait les autres = circonstant. 

 

L’ambiguïté de classification en arabe  

 S’il existe, en français, une ambiguïté entre une épithète et un attribut, l’ambiguïté 

s’impose en arabe à un niveau plus large (syntaxique et sémantique).  

L’analyse syntaxique (’iìråb) qui indique la nature grammaticale des mots (nominatif/ 

accusatif/ génitif) est normalement utilisée en arabe pour lever l’ambiguïté, mais elle 

s’ajoute aussi aux facteurs qui entraînent une ambiguïté. La présence de plusieurs sortes de 

mots à l’accusatif qui suivent un autre nom amplifie le plus souvent l’ambiguïté en arabe. 

Le même type de distinction existe toujours entre deux sortes d’attribut et d’épithète, mais 

il y a plus d’options. L’arabe comporte plusieurs cas (1 à 10) où le verbe est suivi de deux 

mots (soit nominal, soit propositionnel) mis à l’accusatif. 

L’analyse approfondie montre toutefois que le deuxième mot mis à l’accusatif n’est pas 

toujours un COD ou un complément attributif ; ce mot peut être un adjectif, un 

                                                 
34 Il s’agit de l’attribut indirect dont on va parler ultérieurement. 
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complément spécificatif, un complément d’état, un complément circonstanciel de lieu ou 

de temps, un substitutif, un complément absolu, un complément de cause ou un 

complément au génitif par une préposition supprimée. 

 

Les différentes possibilités relevées seront présentées dans le tableau suivant 

(récapitulatif des cas où deux mots sont mis à l’accusatif après un verbe) : 

 
 Cas de constructionsحا?ت تركيبية                           

Ambiguïté de cas où un verbe est suivi par deux mots mis à l’accusatif 

 

Premier mot 
accusatif 

الكلمة المنصوبة 
  ا�ولى

Deuxième mot mis 
à l’accusatif 

  الكلمة المنصوبة الثانية

Exemple  
  مثال

1. 
COD                   
  مفعول به

Adjectif                      
  صفة 

+ فرق بين الصفة (
  )   والنعت في العربية

  )Cor. 43/ 60( لفونخفي ا�رض يلجعلنا منكم مgئكة 
La-¶aìalnå minkum malå’ikatan f∏ al-’arñi 

ya¨lufun 

« Nous mettrions des Anges issus de vous, vous 
succédant sur la terre » 

2. 
COD                    
 مفعول به

Épithète                                 
  نعت

  (Cor. 4 /144)       مبيناأتريدون أن تجعلوا s عليكم سلطانا 
’atur∏d·na ’an ta¶ìal· li-llåhi ìalaykum sultånan 

mub∏na 

« Voudriez-vous qu’ils donnent à Allah une 
probation évidente contre vous ? »  

3. 
COD                   
 مفعول به

Complément 
spécificatif   

  35تمييز

 )Cor. 19/4(     شيبااشتعل الرأس 

’i—taìala al-ra’su —ayban        
 « Ma tête s’est éclairée par la canitie » 

 

          ra’aytu ’a¨∏ ’akbara sinan  رأيت أخي أكبر سنا 

« J’ai vu que mon frère est plus âgé »   

4. 
COD                    
 مفعول به

Complément d’état       
  حال

   بخي! أكرھك -طف!عرفناه 
ìarafnahu ’iflan- ’akrahuka ba¨∏lan 

« on l’a connu enfant- je te déteste avare »   
 ر مر السحاب وھي تمتحسبھا جامدةترى الجبال 

                                                        )  Cor. 27 /88 (  
tarå al-¶ibåla ta™sabuhå ¶åmidatan wa-hiya 

tamurru marra al-sa™åbi 

« tu verras les montagnes que tu crois 
immobiles passer ainsi que font les nuages » 

5. 
COD       

بهمفعول     

Complément 
circonstanciel de 

lieu ou de temps – 
Adverbeظرف   

  ھناك رأيته – ھناك رأيت من - أخيرااكتشفت وجودي 
’ikta—afat wu¶·d∏ ’a¨∏ran- ra’aytu man hunåk- 

ra’aytuhu hunåka 

« Elle a finalement réalisé que j’étais là- j’ai vu 
qui était là bas- je l’ai vu là bas » 

6. COD   Substitutif  رأسهعالج الطبيب المريض                                
                                                 
35 Le complément spécification se distingue du complément d’objet par le fait qu’il est toujours indéterminé. 
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 ìala¶a al-’ab∏bu al-mar∏ña ra’sahu  البدل   مفعول به

« Le médecin a soigné la tête du malade » 

7. 
COD  
  مفعول به

Corroboré 
  التوكيد

              ra’aytu al-ra¶ula nafsahu نفسهرأيت الرجل 

      

« J’ai vu le même homme/ l’homme lui-même »          

8. 
COD                   
 مفعول به

Complément absolu       
  مفعول مطلق

        ا+مراءمعاملةعاملني 

ìåmalan∏ muìåmalata al-’umarå’i        

« Il m’a traité (comme) un prince »                           

9. 
COD                    
 مفعول به

Complément de 
causeجلهI مفعول      

  )Cor. 2 / 19( الموت    حذريجعلون أصابعھم في أذانھم 
ya¶ìal·na ’a”åbiìahum f∏ ’aòånihim ™aòara al-

mawti 
« (les gens) se mettent les doigts dans les oreilles, 
contre la foudre, par garde de la mort »  

10. 
COD                    
 مفعول به

Complément 
d’objet 

مفعول به ولكن أصله اسم 
مجرور بحرف جر 

  محذوف

                laqqab·hu sayfa al-dawlaسيف الدولةلقبوه 

                 
« Ils l’ont appelé Sayf ad-Dawla »                                  

Tableau (7)- types du COD en arabe 

 

Ressemblance et non ressemblance conduisant à une ambiguïté dans le classement des 

verbes : 

 Dans le cas de ressemblance syntaxique, nous avons une structure identique « verbe 

suivi de deux mots accusatifs ». Le verbe n’appartient cependant pas au groupe de verbes à 

complément attributif. La structure de ces phrases n’est pas identique à celle du verbe à 

complément attributif. Le verbe dans la phrase  سميته آدم /  Je l’ai nommé Adam n’est donc 

pas directement transitif mais transitif indirectement avec la préposition (bi). La 

préposition a été supprimée et pour alléger la structure. La structure originale est  سميته بآدم /  

Je l’ai nommé Adam ; notons que la traduction reste la même. 

Par ailleurs, l’ambiguïté s’impose avec des verbes non classés comme verbes à 

compléments attributifs. Ils agissent comme tels ils ont un complément et un complément 

attributif. Ces verbes constituent les annexes de la liste des verbes à compléments 

attributifs. 



ALYAFI 2011- Première partie- chapitre 1- L’attribut 
 

 

 - 53 -  

 

Ressemblance 
Points de 

ressemblance Explication  Verbe 
Traduction de 

verbe 

Exemple  
Traduction de 

l’exemple  

La 
préposition 

(min) 

 -اختار
  حرم- استغفر

Choisir, demander 
pardon, interdire à 
qqn de faire qqch 

اخترتك  وصيفة الشرف 
 )إشبينتي(

’i¨tartuki wa”∏fata al-

—araf 

Je t’ai choisie (comme) 
demoiselle d’honneur 

La 
préposition 

(ka) 
 Estimer اعتبر

 اعتبرتك أخي

’iìtabartuka ’a¨∏ 
Je t’ai considéré 
(comme) mon frère 

Syntaxique 
 

Suppression de 
la préposition 
initiale dans la 
structure 

La 
préposition 

(bi) 

 - لقب- سمى
 - أمر -كنَّى
 - دعى

 - وصف
 -نعت

Nommer, 
surnommer, 
appeler, enjoindre/ 
commander, 
nommer, qualifier, 
traiter, 

 سميته آدم

Sammaytuhu ’ådam 
Je l’ai nommé Adam 

Avoir le sens 
de ¶aìala 

 -  انتحل- عيَّن
 رشح - انتخب

 –  اقترح–
 -  سوَّى- خلق
 بدَّل

désigner, usurper, 
élire, proposer, 
proposer, créer, 

 عينتك مديرا

ìayyantuka mud∏ran 
Je t’ai désigné (comme) 
directeur 

Avoir le sens 
de ¶aìala + 

hamza 
 Faire témoigner أشھد

 أشھدته العقد

’a—hadtuhu al-ìaqda 

Je lui fais témoigner au 
contrat 

Avoir le sens 
de kasä + 

hamza 
 Faire habiller ألبس

 ألبسته العباءة

’albastuhu al-ìabå’a 

Je lui fais habiller la 
djellaba 

Avoir le sens 
de sa’ala 

 Demander, prier دعا –طلب 

 طلبته باردا

’alabtuhu båridan 

Je l’ai demandé tout 
frais 

Avoir le sens 
de mana‘a 

 Dérober, défendre - حرم- سلب
 سلب فgنا ماله

Salaba fulånan målahu 

X a volé son argent 

Avoir le sens 
de Âanna 

 -  تخيل- اعتقد
 36قال

Croire 
 اعتقدتك مسافرا

’iìtaqatuka musåfiran 

Je t’ai cru en voyage 

Avoir le sens 
de ”ayyara 

 -  بنى- ضرب
  صنع- قطع

Devenir 

 ضرب الحديد سھما

ñaraba al-™ad∏da 

sahmån 

Il a transformé le fer en 
arc 

Sémantique 

Sens surchargé, 
tacite, implicite, 
sous-entendre, 

une autre 
acception, avoir 
un sens figuré 

Avoir le sens 
de ’aì’å 

  -  ألقم- سقى
 - رزق- وھب

Donner طھورا باسقاھم ربھم شرا  
(Cor. 76/ 21) 

                                                 
36 Wright (1996 : 47) mentionne le cas où le verbe قال qåla « dire » a le sens de    ظن Âanna « croire ». Ex. متى
 ˆ ? matå taq·lu ’annahu mun’aliqun ?   ı quand, crois-tu, il va partir   تقول أنه منطلق؟ 
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saqåhum rabbuhum 

—aråban ’uhuran 

Leur Seigneur les 
abreuvera d’une boisson 
très pure/trad. Blachère 

Avoir le sens 
d’ìalima 

 -  اسأل- انظر
  ألفى- أيقن

Savoir, connaître 

 انظرتك المسألة

’anÂartuka l-mas’alata 

Je t’ai fait savoir la 
question 

---- 
Pas de point de 
ressemblance 

On a plutôt 
un 
complément 
d’état   au 
lieu d’un 
COD 

 -  شرب- أكل
ل  -  لبس- فضَّ
-  حفظ - ترك

 جھل - عرف
 -  تمنى- 

 - ب أح- أراد
  -  وجد - كره

م   – بدو - كرَّ
  -  أعلن- أظھر
 خشي - أتخيل

  أتى–  تبنى–
 – ضمن –

 -  ودع- سمع
 قال

Manger, boire, 
préférer, habiller, 
laisser, conserver, 
savoir/ connaître, 
ignorer, souhaiter, 
vouloir, aimer, 
détester, trouver 
Honorer- 
démontrer- 
montrer- proclamer 
imaginer- craindre-
Adopter- venir – 
garantir- entendre- 
laisser- dire 

 أكلته نيئا

’akaltuhu nayi’an 

Je l’ai mangé tout cru 
 

 

L’accord de l’attribut adjectif ou équivalent (participe passé) 

L’adjectif attribut s’accorde en genre et en nombre avec le syntagme objet. Cet 

accord morphologique reflète le lien référentiel unissant les deux constituants, l’attribut 

exprimant une caractéristique du référent du syntagme nominal complément d’objet. Bien 

que cette propriété de l’adjectif attribut de l’objet le rapproche de l’adjectif épithète se 

rapportant à l’objet, son fonctionnement syntaxique montre qu’il est un constituant 

autonome. Cette dissociation syntaxique correspond à une division de la structure 

informationnelle : l’attribut véhicule un apport d’information ayant trait au complément 

d’objet. 

Une transformation syntaxique exprimée par l’ordre des mots a une influence sur l’accord 

de l’attribut. Quand le complément n’est pas exprimé, l’adjectif s’accorde avec le 

complément implicite. Mais, certains linguistes laissent parfois l’adjectif attribut 

invariable. Grevisse (1993/2001 : 471) donne l’exemple de l’adjectif attribut fort quand 

celui-ci après les verbes se faire de, se porter pour. Cet adjectif reste invariable selon la 

tradition grammaticale : elle se fait fort d’obtenir la signature de son mari/ ils se faisaient 

fort d’une chose qui ne dépendait pas d’eux. Certains auteurs font varier fort en genre mais 

aussi en nombre : je me fais forte d’avance de son acceptation / ils se font forts de pouvoir. 
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La marque formelle d’accord en genre et en nombre exprime le rapport de prédication qui 

lie l’objet à l’attribut adjectival (Riegel 1974 : 239).  

 

L’attribut est un « locatif » d’objet 

Le Goffic (1993 : 265) ajoute que des groupes prépositionnels peuvent être 

« locatifs accessoires », parallèlement aux adjectifs attributs accessoires : on l’a retrouvé à 

bout de forces, on l’a retrouvé en train de dormir, on les a choisis sans défaut. 

Le Goffic (1993 : 285) constate que le locatif de l’objet est parallèle à l’attribut de l’objet : 

le locatif de l’objet est traité ici à titre de « deuxième complément direct ». Son mode de 

rattachement à l’objet est direct en raison de ce parallélisme et malgré les apparences. La 

préposition n’intervient qu’à  l’intérieur du complément, mais celui-ci, pris globalement, 

est mis avec l’objet dans une relation mot à mot qui n’est pas prépositionnelle. Nous 

pouvons avoir aussi un complément d’objet accompagné d’un complément adverbial 

essentiel, que Le Goffic appelle locatif de l’objet. 

Il se rencontre avec les mêmes verbes de perception ou d’attitude propositionnelle que 

ceux qui admettent un attribut de l’objet comme sentir, croire, trouver, dire, vouloir et 

laisser. 

Ex. je crois Paul de bonne volonté (valeur attributive). 

On rencontre aussi des équivalents du GP (groupe prépositionnel direct) tels qu’un adverbe 

ou un GN sans préposition : je te croyais encore en bas / Paul se croit lundi= Paul croit 

qu’il est lundi / Pour ma part, je croyais plutôt cette réunion un autre jour = j’imaginais 

plutôt que cette réunion serait un autre jour, c'est-à-dire  je pensais qu’un autre jour 

conviendrait mieux. 

 

L’attribut est une relative 

 Le Goffic (1993 : 289) remarque que la relative est toujours introduite par qui 

(sujet), sauf avec voilà et il y a. Exemple : il y a quelque chose dont je voudrais vous 

parler. Les variations de relatifs possibles apparaissent dans cet exemple. 

 Furukawa (1996 : 45) constate que les relatives compléments d’un verbe de 

perception sont l’un des cas ayant le plus retenu l’attention des linguistes. Exemple : J’ai 

vu Paul qui fumait. Cet auteur ne voit pas dans cet exemple une relative restrictive, puisque 

cette relative ne peut avoir aucun rôle restrictif ou identificatoire sur le nom propre qu’est 
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le SN antécédent. D’ailleurs, cela peut être prouvé par le fait, largement connu, que 

l’antécédent fait l’objet de la pronominalisation, comme dans : Je l’ai vu qui fumait. 

Il ne s’agit pas d’un cas de relative appositive car on ne peut tout simplement pas accepter 

l’insertion d’une virgule entre l’antécédent et la relative sans y entraîner un détachement 

sémantique : J’ai vu Paul, qui fumait peut être paraphrasé par J’ai vu Paul. Il fumait. Ce 

type de relatives est appelé relatives attributives, relatives prédicatives, relatives 

complétives, relations déictiques ou pseudo-relatives (appellation adoptée par Furukawa 

dans son analyse). Son but est de montrer que les relatives compléments d’un verbe de 

perception ne constituent qu’un cas particulier de la pseudo-relative.  

 

 Guimier (1999 :189) considère toutefois que les infinitives et les relatives 

prédicatives sont des compléments attributifs. Après les verbes de perception, elles sont en 

relation de distribution complémentaire avec les compléments attributs. A l’instar des 

constructions attributives, les constructions prédicatives des verbes de perception se 

rapportent à des verbes comme croire ou vouloir, des constructions à montée du sujet en 

position objet. Pour Guimier (1999 : 220), la présence de la relative exige au moins trois 

contraintes sémantiques induites :  

1) Il y a nécessairement simultanéité entre la perception et l’action dénotée par le verbe de 

la relative. Cette simultanéité se traduit par la concordance entre le temps du verbe de 

perception et le temps du verbe de la relative : *je le voyais qui vient/ * je le vois qui 

viendra/ je le vois qui vient. 

2) Le verbe de la relative qui doit dénoter obligatoirement une action ou un état non 

permanent est soumis à une contrainte. Exemple : *je le regarde qui connaît l’anglais. 

Cette phrase est agrammaticale car le verbe de la relative désigne un état permanent. La 

présence d’auxiliaires de modalité au sein de la relative est grammaticalement 

difficilement acceptable : *je le vois qui doit travailler/ ?? je le vois qui peut marcher sans 

béquilles. 

3) Le verbe de perception qui ne peut pas être nié quand il est suivi d’une relative 

prédicative est aussi soumis à une contrainte. Exemple : *je ne le vois pas qui atterrit. 

 

Les imbriqués permettent de lever ces contraintes. Il peut ne pas y avoir concomitance 

entre le procès de la principale et celui de l’imbriquée : la solution que je suppose qui 

conviendra…. Contrairement aux verbes de perception, le verbe de l’imbriquée doit 
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forcément dénoter un état et non une action. Exemple : *je vais m’adresser à un ami que je 

sais qui téléphone à Pierre. La présence de modaux n’est pas interdite. Exemple : la 

solution que j’estime qui peut convenir. Le verbe principal peut être nié, même si les 

exemples ainsi formés semblent peu naturels. Exemple : la solution que je ne crois pas qui 

convient. 

 

L’attribut est indirect 

 Les ouvrages de grammaire française signalent souvent l’existence de constructions 

à attribut indirect de l’objet. Dans ces constructions, l’attribut est précédé d’un élément 

introducteur. C’est ce que remarquent Grevisse (1986 : 485-489), Riegel et al. (1994/2007 : 

240) et Le Goffic (1993 : 198). « Comme », « pour » et « de » sont la plupart du temps des 

introducteurs reconnus mais des attributs indirects avec « à » et « en » et les verbes qui les 

admettent sont aussi possibles (tableau).  

 Ces prépositions et le mot « comme » résolvent le cas d’inadéquation sémantique 

entre l’élément résultatif du verbe et la notion destinée à qualifier l’objet (Moignet 1975). 

Dans : Pierre traite Paul de lâche, l’incidence37 directe de l’adjectif « lâche » au résultatif 

« traité » est impossible, car la notion de « lâche »  n’est pas un traitement. La préposition 

utilisée est mise en œuvre dans l’intervalle sémantique ouvert entre « traité » et « lâche ». 

La notion de « lâche » atteint donc la notion de Paul par une double médiation, celle de la 

préposition et celle du verbe traiter. Les prépositions (pour, à, en) présentent les mêmes 

mécanismes. 

  

 De : sert ici à signaler la présence d’un attribut après les verbes (traiter, qualifier); 

cet emploi se justifie d’autant plus que le verbe introducteur est transitif. Sans la présence 

de cette préposition, le substantif pourrait passer pour l’objet direct du verbe et la phrase 

serait agrammaticale et compterait deux compléments d’objet. Exemple : il l’a traité de 

lâche- * il l’a traité lâche. Wilmet (1997 : 519 : 2) précise qu’en plus de sélectionner la 

prédication, la préposition (de) tend à focaliser l’objet.  

 

 Pour : sert souvent à introduire l’attribut de l’objet après des verbes comme avoir, 

laisser, prendre, etc. Exemple : je tiens cela pour vrai. 

 

                                                 
37 L’incidence est définie par Moignet comme le rapport qui s’établit entre un apport et un support. 
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 ���� : le verbe qui régit le syntagme prépositionnel dans la phrase énonce une 

perception ou un jugement (connaître, voir, découvrir). Le verbe a pour objet secondaire la 

personne (ou chose) à qui ladite possession ou qualité est attribuée. La possession est 

présentée non pas comme une simple appartenance, mais comme étant « attribuée » au 

possesseur, en vertu d’un acte intellectuel (jugement, connaissance). L’emploi de à devant 

l’objet secondaire désigne la personne (ou la chose) à qui appartient, ou chez qui se trouve, 

la substance représentée par l’objet direct.  

 

 Comme : ne sert pas ici à comparer, mais à qualifier (après des verbes comme 

considérer, tenir : on considère l’avion comme perdu). Comme diffère des autres 

introducteurs de l’attribut de l’objet qui sont des prépositions (contrairement à « comme »). 

Sa catégorie grammaticale varie en fonction de son contexte d’emploi. 

 

Le tableau suivant contient une liste de verbes pouvant avoir un attribut indirect.  

 

Préposition Verbes Exemples 

A 
Prendre, connaître, imputer, tenir, tourner, se 
donner, se mettre 

- Je te prends à témoin
38

, prendre à partie
39

 

- Un éventail d’ivoire, une vieillerie qu’il 

connaissait à sa mère depuis qu’il est né. 

- ne m’imputez pas à crime ma considération. 

- j’accepte votre offre avec empressement, et 

je le tiens à grand honneur/ je tiens ce propos 

à injure. 

- j’entends tourner tout au profit. 

- un gouvernement, qui s’est donné à tâche de 

relever la situation financière et économique 

de la nation. 

De Traiter, qualifier40, prier 

On le traite de fou. 

On qualifie volontiers d’égoïstes ceux qui 

n’utilisent pas autrui à se faire valoir. 

On le prie d’accepter quelques écus. 

En 

Changer, ériger, transformer, tourner, poser, se 
poser, se conduire, considérer, regarder41, (traiter 

en reine
42) (Grevisse bon usage (1993/2001:457) ; 

s’en servir de canne) (Jacques François (2003) y 

- Il se conduit en chef/en égoïste 

- On a transformé l’écurie en salle à manger 

- Combien d’hommes dits « en vue » ont 

tourné en habitude périlleuse leur qualité la 

                                                 
38 D’après Grevisse (1993 : 474), le mot « témoin » est invariable, selon la tradition qui prend (à témoin) 
adverbialement. Cependant certains auteurs le font varier en nombre, parce qu’ils voient ici témoin dans son 
sens ordinaire de « personne qui témoigne » : je vous prends à témoins, Messieurs. 
39 Grevisse (1993:474) ne voit aucun doute pour cet exemple ; le mot « partie » est toujours au singulier, car 
la partie adverse peut être constituée par une ou plusieurs personnes. 
40 (Grevisse 1993:469) L’ancienne utilisation sans (de) subsiste dans la langue juridique et parfois dans la 
langue littéraire : je la qualifie une immense enquête sur le globe, par les anglais. 
41 Le verbe regarder se construit avec pour : malgré les tristes assurances … que vous ne me regardiez plus 

pour votre fils, en : à Celuy que … je regarde en époux, comme, ou simplement seul regarder : je me 

regardais moi-même vengé par l’arrêt qui prononce leur innocence.  
42 Grevisse ne voit pas dans cette phrase un attribut de l’objet. 
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ajoute le verbe mettre) (Wilmet (1997 : 475) 
ajoute le verbe réduire en (Pierre se réduit en 

lézard/ prince charmant/ bouillie)) 

plus française, la gourmandise. 

- ériger une église en cathédrale 

- se poser en victime 

Pour 

Accepter, avoir, choisir, donner, désigner, tenir43, 
prendre, reconnaître44, laisser, (prendre pour = 
considérer comme = confondre avec) (Le Goffic 
ajoute le verbe vouloir = j’en veux ceci pour 
preuve) 
Ancienne utilisation 
+ avoir pour, nommer pour, réputer pour, avoir 
pour + adjectif, désavouer, renier, renoncer pour, 
se porter pour 

La France a l’Italie pour alliée 

On le prend pour intelligent 

Je tiens cet homme pour menteur 

Elle a Monique pour amie 

Comme 
(certains 
acceptent 

pour) 

Avoir, considérer (regarder), choisir, prendre, 
accepter, citer, proposer, désigner 2, classer, 
instituer, poser 2, se (reconnaître), tenir, (Grevisse 
(1993/2001 : 457) mentionne le verbe (se servir) 
de qn comme témoin) (Wilmet ajoute les verbes 
s’annoncer, s’affirmer avec comme) 

Il est considéré comme ennemi 

Je considère Gérard comme mon frère 

Tableau (8-a)- les prépositions introduisant un attribut indirect 

Préposition A, pour, en, de 
Adverbe conjonction  
(en emploi explétif) 

Comme 

Tableau annexe (8-b) les prépositions introduisant un attribut indirect 

 

Wagner et Pinchon (1962) considèrent que la construction des substantifs attributs peut être 

directe ou indirecte selon le verbe établissant une liaison entre le substantif attribut et le mot 

(sujet ou complément) auquel celui-ci se rapporte. Ils précisent que dans les constructions 

indirectes le substantif attribut se rattache au verbe à l’aide d’un mot invariable (préposition, 

adverbe). Ce mot constitue une locution avec le verbe et donne une valeur attributive à ce 

dernier. 

 

Avoir un ami Avoir qqn pour ami 
Considérer qqn Je le considère comme un maître 
Prendre qqch Prendre qqn pour guide 
Tenir qqch Tenir qqn pour un traître 
Traiter qqn Traiter qqn en ami/ Traiter qqn de sot 

 

Selon Korzen (2005 : 62),  l’attribut indirect, d’une façon générale, peut être plus ou moins 

descriptif ou plus ou moins circonstanciel. L’attribut indirect étant à lui seul sous-

déterminé par rapport au sens, les différentes nuances de sens attribuées à la construction 

                                                 
43 Selon Grevisse, tenir est employé dans le sens de considérer, avec un attribut du complément d’objet 
direct, attribut introduit par le plus souvent par (pour), rarement par (comme) (il te tient criminelle / je le tiens 

pour un honnête homme/ venez voir ceci que je tiens comme une cinglante satire) 
44 Grevisse relève trois constructions avec ce verbe, avec comme, avec pour, construction directe, surtout 
quand l’attribut est un adjectif et/ou dans un contexte juridique. (Je doute avec mon cœur de ce que mon 

esprit reconnaît comme vrai/ Monsieur et Madame Soudry reconnurent pour légitime, par leur acte de 

mariage, un fils naturel du gendarme/ on avait reconnu M. Arnoux complice de toutes les fraudes) 
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sont le résultat d’une interprétation faite à partir des contenus sémantiques de l’attribut 

indirect et du contexte. 

 

Des verbes comme considérer portent un attribut de l’objet en « comme » qui marque non 

pas une comparaison, mais une qualification. Le Goffic (1993 : 397) précise la valeur 

qualifiante de comme : 

Comme + N (sans déterminant) prend une autre valeur, qu’on peut 

appeler valeur qualifiante, dans laquelle il n’y a pas comparaison 

entre deux mots… (mais) Il y a … une valeur qualifiante de 

« comme » avec un adjectif : on considère cette question comme 

prioritaire. 

 

Le Goffic (1993 : 215) explique aussi qu’« en marge de la série de constructions 

précédentes, on rencontre, avec quelques verbes du type traiter, un complément indirect en 

de + adjectif (ou GN sans déterminant : inventaire restreint) : Paul a traité Marie d’idiote 

(avec accord / On a traité Paul d’assassin / Le gouvernement a qualifié cette démarche de 

très positive ». 

 

Hamon (1983 : 160) signale que la préposition est parfois vidée de son sens et qu’elle est 

explétive, sans rôle grammatical. Elle se rencontre dans les situations suivantes :  

devant une apposition : la ville de Paris, l’île de Seine, le mois de juin
45 ou  

devant un attribut du sujet ou de l’objet : nom ou adjectif : il passe pour intelligent, elle sert 

de confidente, je l’ai pris pour un médecin, il m’a traité de fou. 

 

                                                 
45 Ne pas confondre ces exemples avec des compléments de nom, où (de) a toute sa valeur. 
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Problèmes avec l’attribut indirect :  

L’attribut indirect engendre deux types de problèmes : 

A- une comparaison avec un attribut direct prépositionnel 

Le tableau suivant résume les différences entre les deux types d’attribut relevés par 

Grevisse (1986 : ˇ245b) et Guimier (1999 : 232).  

 

Attribut direct prépositionnel Attribut indirect 
• L’attribut est direct s’il peut occuper 
la fonction d’attribut du sujet. 
Paul savait Marie de sang froid 

Marie est de sang froid 

• Impossible 
 
Paul considère ce travail comme utile 

* ce travail est comme utile 

• L’attribut direct prépositionnel est 
susceptible d’être un attribut direct en 
position de complément de nom 
Paul savait Marie de sang-froid 

Une personne de sang-froid 

• impossible 
 
 
Paul considère ce travail comme utile 

* un travail comme utile 

• L’attribut direct prépositionnel peut 
être coordonné à un attribut direct non-
prépositionnel, par exemple à un adj. 
Paul savait Marie courageuse et de sang-

froid 

• impossible 
 
 
* Paul considère ce travail intéressant et comme utile 

• Un adverbe intensif peut se placer 
devant le groupe attributif prépositionnel 
• Un comparatif peut occuper cette 
même position 
Paul savait Marie complètement de sang-

froid 

Paul savait Marie plus de sang-froid que 

Paul 

• Avec un attribut indirect, ces modifieurs ne se 
placent pas devant l’introducteur. 
 
* Paul considère ce travail complètement comme utile 

* Paul considère ce travail plus comme utile que cette 

tâche 

• Mais obligatoirement derrière l’introducteur 
Paul considère ce travail comme complètement utile 

Paul considère ce travail comme plus utile que cette tâche 

• La préposition fait partie intégrante 
de l’attribut. Elle reste en place quand 
l’attribut est employé derrière la copule ou 
quand il est coordonné à un attribut adjectif 

• « comme » sert uniquement à introduire l’attribut 
dans des contextes syntaxiques précis 

Exemples :  
 Paul savait Marie de sang-froid  

 on dit Paul sans scrupules 

 je croyais Paul à l’abri de ce danger  

 il se croit en marge de sa lecture 

 je croyais Paul de bonne volonté 

 je ne le savais pas en si mauvaise forme 

je veux mon bain à trente degrés  

Paul considère ce travail comme utile 

Tableau (9)- différence entre attribut direct prépositionnel et attribut indirect 
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B- problème lié à l’interprétation de l’introducteur de l’attribut indirect : 

Plusieurs mots sont utilisés pour introduire un attribut de l’objet, mais certains mots sont 

plus problématiques que d’autres. Etant donné leur forte fréquence, Guimier (1999 : 234) a 

consacré de longues analyses aux attributs indirects introduits par « comme ». Cet auteur 

distingue deux grands types de ce marqueur, ceux suivant des verbes comme considérer et 

ceux suivant des verbes comme choisir.  

   

Pour Guimier (1999), seuls les verbes comme considérer admettent que le groupe suivant 

« comme » soit : 

1- un syntagme adjectival : ces deux ministres étaient considérés comme 

favorables à Mr. Jospin. 

2- un groupe nominal déterminé : les autres religions ne sont pas perçues comme 

des rivales. 

3- un groupe nominal non déterminé : … ce qui permet de les reconnaître comme 

proches cousines. 

4- un groupe prépositionnel : … ils considéraient la nomination comme sans objet. 

5- un groupe verbal au participe présent : … qu’il considère comme relevant de 

son office… 

6- un groupe verbal au participe passé : je considère la question comme réglée. 

 

Cette diversité catégorielle de l’attribut est impossible avec des verbes comme choisir. 

Seul un groupe nominal non déterminé peut apparaître derrière comme. Guimier (1999) 

propose donc d’appeler les attributs situés après des verbes comme choisir des attributs de 

type « comme N ». Selon Boons et al. (1976) et Guimier (1999), leur construction est une 

variante de la construction attributive avec les verbes de cette classe. « Comme N » 

apparaît ici comme un authentique complément attributif.  

 

Commutation de « comme » : 

 Le mot « comme » peut commuter avec d’autres mots dans les constructions avec 

des verbes de type « comme N » ; le verbe choisir en est d’ailleurs le parfait exemple. 

Guimier (1999 : 248) semble la seule à avoir étudié en profondeur « comme » en tant 

qu’introducteur de l’attribut de l’objet. Elle donne l’exemple Marie a choisi Pierre comme 
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secrétaire pour montrer que « comme » peut être remplacé par « en tant que » mais aussi 

par « pour » : Marie a choisi Pierre comme secrétaire / Marie a choisi Pierre pour 

secrétaire / Marie a choisi Pierre en tant que secrétaire. 

 

Suppression de « comme »  

 Chaque modification syntaxique a des effets sur la sémantique. L’introducteur de 

l’attribut de l’objet « comme » utilisé avec des verbes comme considérer peut être 

supprimé, mais ceci transforme la phrase et ses constituants. La suppression de « comme » 

induit soit l’agrammaticalité de la phrase : *ils considèrent le sel, soit un changement 

radical du sens du verbe : Paul considère Marie/ Paul considère Marie comme princesse. 

Les actants ou les arguments du verbe jouent bien sûr un rôle. Quand l’objet est un animé 

(Marie), le verbe perd par exemple son sens de jugement au profit du sens d’un verbe de 

perception ou de vénération. Quand l’objet est non-animé, le sens du verbe glisse du 

jugement à l’appréciation : Paul considère la question. 

Grevisse (1980/ 2001 : 468) et Guimier (1999 : 239- 241) constatent que la construction 

directe résulte d’une analogie entre des attributs indirects des verbes comme considérer et 

les compléments attributifs directs (avec des verbes comme croire) ou d’une imitation de 

l’anglais (I consider him as my friend) :  

 je le considère coupable/ …, qui se croyait libre de préjugés. 

C’est aussi le cas des attributs indirects de verbes comme considérer, alors qu’avec 

d’autres verbes, « comme » peut être supprimé sans qu’il y ait de conséquences pour le 

sens du verbe et pour la grammaticalité des énoncés :  

 France -Télécom emploie Marie comme technicienne/ 

 France- Télécom emploie Marie. 

 

La détermination de « comme » : préposition, adverbe, copule ou complémenteur 

 Nous faisons ici un rapide tour d’horizon de cette question, Guimier (1999 : 252-

280) a beaucoup travaillé sur cette question et analyse cet introducteur de l’attribut indirect 

en distinguant quatre catégories. « Comme » peut être un adverbe, l’équivalent d’une 

copule, une préposition ou un complémenteur. 

 

 Guimier rejette la possibilité que « comme » puisse être un adverbe, car toute 

tentative de substitution de l’attribut indirect par un adverbe échoue : Paul considère Marie 
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comme intelligente. Dans cette phrase, Paul attribue la propriété d’être intelligente à Marie 

alors que dans : Paul considère Marie intelligemment, l’adverbe « intelligemment » porte 

sur considérer. C’est la façon dont Paul considère Marie qui est intelligente. La propriété 

d’intelligence n’est pas attribuée à Marie. Par ailleurs, l’analyse adverbiale va de pair avec 

l’idée que « comme » introduit, de façon explicite ou non, une subordonnée au sein de 

laquelle il joue le rôle d’un circonstanciel de manière. Si cette analyse est juste, la 

restitution doit être possible, mais les exemples suivants montrent que toute tentative de 

restitution échoue parce qu’il n’y a jamais véritablement équivalence de sens entre les 

énoncés, tant du point de vue sémantique que syntaxique. 

 

a. Paul considère Marie comme si elle était intelligente 

b. Paul considère Marie comme étant intelligente 

c. Paul considère Marie intelligente 

 

Guimier (1999 : 258) s’est penchée sur l’idée que « comme » puisse être analysé comme 

un élément copulatif qui projette la relation prédicative sur l’objet direct. Si tet était le cas, 

« comme » et « être » devraient partager un certain nombre de propriétés, mais cela ne 

semble pas tout à fait réalisable :  

- Le premier inconvénient est le fait que « comme » peut être suivi d’un participe passé, ce 

qui n’est pas acceptable pour la copule « être » : *ces émissions sont faisant partie du 

patrimoine de….  

- Dans les énoncés copulatifs équatifs de type : Aristophane est l’auteur favori de Platon, 

l’inversion de l’ordre sujet/ attribut est possible : l’auteur favori de Platon est Aristophane. 

Si « comme » se comportait comme une copule, ce type d’inversion serait également 

possible. Or, « comme » ne se comporte pas comme une copule : les hellénistes ont 

toujours considéré Aristophane comme l’auteur favori de Platon/ * les hellénistes ont 

toujours considéré l’auteur favori de Platon comme Aristophane. La seule interprétation de 

ce dernier exemple fait de « comme Aristophane » une comparative. L’interprétation du 

premier exemple est : les hellénistes ont toujours estimé que  l’auteur favori de Platon est 

Aristophane et celle du second exemple est : les hellénistes ont toujours eu la même 

considération pour l’auteur favori de Platon que pour Aristophane. 
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Guimier (1999 : 266) constate donc que le « comme » introducteur des attributs de type 

« comme N » s’apparente aux prépositions, alors que celui introduisant les attributs des 

verbes comme considérer s’en distingue. La commutation avec une autre préposition ou 

locution prépositionnelle (caractère de nature prépositionnelle) est en effet possible avec 

l’introducteur des attributs de type « comme N », mais pas avec ceux de verbes comme 

considérer. « Pour » peut donc se substituer à « comme » dans les phrases de type 

« comme N » : Paul a choisi Marie comme secrétaire/ pour secrétaire. « En guise de », 

« en qualité de » et « en tant que » commutent également avec « comme » : Papa utilise 

volontiers ce mot comme / en guise de petit juron familier ; Conan, que je venais de 

recevoir (comme / en qualité de) témoin dans mon bureau ; Paul a embauché Marie 

(comme / en tant que) secrétaire. Cette commutation est impossible dans les phrases 

utilisant considérer. Exemple : tout le monde considère Paul comme/*pour un candidat 

intéressant. La variété catégorielle des constituants introduits par « comme » semble 

difficilement compatible avec l’hypothèse de la nature prépositionnelle.  

 

Guimier (1999 : 272) définit le complémenteur46 comme un mot fonctionnel qui a trois 

propriétés : 1) il sert à introduire une phrase ou un groupe verbal, 2) il est en général régi et 

3) son apport sémantique est faible voire inexistant. 

« Comme » est complémenteur car il remplit la deuxième et la troisième condition. Il est 

régi par le verbe qui sous-catégorise l’attribut de l’objet et son contenu sémantique est 

faible (disparition dans la paraphrase complétive et devant les attributs adjectivaux 

comportant le verbe considérer). Exemple : Paul considère Marie comme intelligente/ 

Paul considère que Marie est intelligente- le gouvernement considère cette élection comme 

illégitime/ le gouvernement considère cette élection illégitime. 

Pour remplir la troisième condition, Guimier (1999) suppose l’extension de cette condition 

et considère qu’un complément comprend les introducteurs de phrases et de groupes 

verbaux et plus généralement, les introducteurs de groupes prédicatifs. Pour cet auteur, le 

« comme » introducteur des attributs des verbes comme considérer s’apparente plutôt aux 

complémenteurs. 

 

                                                 
46

 En français, sont considérés comme des complémenteurs : si, que, de, à. Les deux premiers introduisent 
des complétives dont le verbe est à une forme finie tandis que les deux autres introduisent des infinitives.  
 si = Jean se demande si elle terminera ce travail / que = Jean souhaite qu’elle termine ce travail 

 de =Jean vient de terminer ce travail / à = Jean cherche à terminer ce travail 
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En arabe, le statut indirect marqué par un introducteur entre le référent et son attribut est 

plutôt rare. Quand une préposition est située avant l’attribut, deux cas de figure s’imposent 

aussi : soit la préposition est explétive et le statut grammatical de cet attribut reste le 

même, soit la préposition est réelle et le statut grammatical de cet attribut change (un nom 

génitif). La quasi-proposition que l’attribut constitue avec la préposition est toutefois reliée 

en analyse au référent de l’attribut. 

      inna al-llåha laysa bi-Âallåmin lil-ìab∏d’  (Cor. 3/182)    للعبيدبظ!مان الله ليس 

Allah n’est point injuste envers Ses serviteurs (trad. Blachère) 

    

Sa jambe était en mauvais état سيئةفي حالة  رجله كانت  kånat ri¶luhu f∏ ™ålatin 

say∏’atin 

 

Si nous comparons (comme) en français et (ka) en arabe, nous trouvons que ce dernier ne 

pose pas autant de problèmes en arabe qu’en français. Pour Al-ßalåyyin∏ (1912/2003 : 

532), (ka) peut être : 

- Soit un marqueur de comparaison : cette utilisation est très répandue  

 « ìaliyyun ka-l-’asad « Ali est comme un  lion علي كاIسد

- Soit expliquer ce qui est dit :  

 wa’iòkuruhu kamå hadåkum (Cor.2/198) « invoquez-le    واذكروه كما ھداكم

pour prix qu’Il vous a dirigés trad. Blachère »  

- Soit avoir le sens de (ìala): كن كما أنت   kun kamå ’anta « sois comme tu es (mon 

propre exemple) » 

- Soit être explétif ليس كمثله شيء   laysa ka-mi’lihi —ay’ (Cor: 42/11) « rien n’est à Sa 

ressemblance / trad. Blachère » 

 

Le choix de l’attribut 

S’il s’agit d’un attribut du sujet ou d’un attribut de l’objet, l’attribut est choisi et 

déterminé par plusieurs éléments agissant dans le contexte. Certains verbes impliquent des 

contraintes au niveau du choix de l’attribut. 

 Pour Riegel (1974 : 241), le sémantisme du verbe détermine, conjointement avec 

SN2, la classe des adjectifs susceptibles d’être employés comme attributs du C.O.D. 
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Guimier (1999) et Olsson (1976) ont abordé la question de la restriction sélectionnelle 

imposée. 

 Guimier (1999 : 71) expliquent que les contraintes imposées sur le modifieur 

attributif varient en fonction de l’interprétation de celui-ci. Définir précisément ces 

contraintes est un exercice délicat, étant donné le rapport complexe qu’entretiennent les 

différents éléments de la construction. Guimier n’insiste pas sur les restrictions imposées 

sur l’attribut mais indique seulement la sélection des arguments (objet) et (sujet). 

 
Construction Explication Type de relation Schéma 

CMA 
(construction à 

modifieur 
attributif) 

N0 V N1 X  
= 
N0  V  N1 

Le complément est co-
sélectionné par le verbe 
et l’attribut  

 
 
 
        S    V      C     A 
 
 
 

Les verbes 
causatifs 

Le sujet et le 
complément sont 
sélectionnés par 
l’attribut 

 
 
 
 
        S         V   C    A 
           CCA 

(construction à 
complément 
attributif) 

Les verbes à 
montée de 

l’objet 

� Le sujet et l’attribut 
sont contraints par le 
verbe 

� Le complément est 
sélectionné par 
l’attribut 

     S       V    C          A 
 
 

Tableau (10)- relations entre arguments 

 

 Olsson (1976 : 43) étudie les restrictions imposées au verbe, à NP2, et à X, tandis 

que Guimier (1999 : 40) mentionne très brièvement certaines restrictions sélectionnelles 

imposées à l’objet et donne plus de détails sur celles imposées au sujet ; elle considère en 

effet que la différence entre les verbes à montée de l’objet comme croire, et les verbes 

causatifs comme rendre apparaît dans l’étude de la position sujet. 

  

 François (2003 : 321) présente le premier thème comme celui des facteurs 

sémantiques intervenant dans la constitution des cadres prédicatifs et, en particulier, dans 

la sélection du sujet et des objets direct et indirect. 
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Le Goffic (1993 : 275) considère que les constructions à attribut de l’objet sont des 

constructions à deux compléments directs47. 

Il explique que dans certains cas, le verbe a un second complément direct à côté d’un 

complément direct du type habituel (objet). Chacun de ces compléments est en relation 

avec le verbe, mais une relation s’établit entre eux par l’intermédiaire du verbe, si bien 

qu’on pourrait parler aussi bien d’un complément double que de deux compléments. 

L’ensemble constitue un réseau complexe de relations entre trois constituants, chacun étant 

en relation avec les deux autres. 

  

Relations (verbe- complément- attribut) dans la construction à attribut de l’objet  

Il existe des restrictions sélectives entre les constituants de la construction portant 

un verbe à compléments attributifs ; ces restrictions, si elles ne sont pas respectées, 

produisent des phrases agrammaticales.  

Ces contraintes se situent sur trois niveaux de relations  

1- relation verbe – complément 

2- relation verbe – attribut 

3- relation complément - attribut 

 

1. Relation verbe- complément 

Selon Riegel (1974 : 238), le sémantisme du verbe sélectionne une classe de SN car leurs 

traits sémantiques respectifs sont compatibles. Cette classe peut être ouverte et illimitée 

avec un verbe de jugement comme trouver qui est pratiquement indifférent aux caractères 

de son C.O.D. Inversement, en dehors de ses emplois métaphoriques, le verbe manger 

n’admet que les C.O.D comportant le trait sémantique (+ comestible). 

 

Grevisse (1993/2001:448) explique ainsi que certains verbes sont sélectifs et n’admettent 

que certains types de compléments. Le groupe de verbes sélectifs48 admet uniquement 

                                                 
47 Quand Guimier parle du second complément ; il s’agit en fait du complément attributif. 
48 Sauf exception, pour le verbe avoir qui peut être suivi d’un infinitif objet direct dans des cas particuliers. 
Le verbe avoir, suivi d’un attribut de l’objet (introduit par comme ou pour) peut recevoir comme objet direct 
un infinitif par de ou une proposition : il y a des hommes n’ayant pour mission (…) que de servir 

d’intermédiaires. 
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comme objet direct un nom ou un pronom (par exemple avoir, connaître
49

, appeler, citer, 

désigner, nommer).   

L’auteur du Bon Usage (1993/2001:457-458) constate que le complément d’objet 

accompagné d’un attribut est normalement un objet direct [indirect avec le verbe se servir 

(exemple 1) ou le verbe user (exemple 2)] et que le complément d’objet est souvent un 

infinitif50 introduit par la préposition (de) (exemple 3) ou une proposition (exemple 4) : 

 

1. En se servant d’un de ses gens comme prêtre/ il ramassa une branche pour s’en 

servir de canne. 

2. Il use de cette plante comme remède. 

3. Je crois inutile de vous répondre/ elle rendait impossible à Mahaut de saisir le 

mécanisme/ nous trouvâmes donc avantageux de nous installer pour un temps 

chez ma mère. 

4. Je vois en effet écrit dans les journaux que je suis un solitaire. 

 

 Pour Guimier51, «  l’objet direct des verbes comme considérer, au contraire de celui 

des verbes construits avec un attribut de type « comme N », n’est pas sélectionné de la 

même façon en construction transitive et en construction attributive ». Avec considérer, 

l’objet direct peut dénoter un objet incompatible avec le verbe, sans que la construction 

attributive soit inacceptable. Exemple : on considère cette affaire comme close/ ??
52

 on 

considère cette affaire/ cette affaire est close. « Cette affaire » est donc un objet 

difficilement compatible avec considérer ; c’est ce que montre l’exemple suivant : ??on 

considère cette affaire. La construction attributive est néanmoins possible : on considère 

cette affaire comme close. Guimier conclut que l’objet direct dans les constructions 

attributives des verbes comme considérer est sélectionné uniquement par le « prédicat » 

enchâssé et que l’attribut de type « comme N » a plutôt les propriétés syntaxiques des 

modifieurs. 

 

                                                 
49 Le verbe connaître, qui peut commuter avec savoir accompagné d’un nom ou d’un pronom comme objets 
directs, n’accepte pas d’être suivi d’un infinitif ou d’une proposition.  
50 Si l’infinitif précède l’attribut, il est construit sans (de) : trouvant manger seul ennuyeux. 
51 Guimier distingue deux types de verbes qui admettent un attribut de l’objet indirect : des verbes comme 
considérer et des verbes comme choisir ou de type comme N. 
52 Une phrase de grammaticalité douteuse. 
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Un verbe choisit toujours ses compléments spécifiques (l’usage poétique étant bien 

évidemment exclu) ; « quant à l’objet direct et le complément prédicatif, leur nature 

semble à son tour en général contrainte par le verbe. Ainsi, le choix de l’objet direct et du 

complément prédicatif est assez libre avec un verbe comme croire, alors que le verbe boire 

impose à NP2 et à l’élément X de fortes restrictions syntaxiques et sémantiques » (Olsson 

1976 : 8). Olsson (1976 : 53) précise que les verbes non-opérateurs imposent plus de 

contraintes au niveau de la nature sémantique et syntaxique de NP2 que les verbes 

opérateurs. 

Seuls les compléments se combinant avec l’interprétation stative sont compatibles avec 

NP1-V-NP2-X. Les compléments qui renforcent la lecture non-stative donnent lieu à des 

phrases agrammaticales. 

Guimier (1999 : 43) souligne elle que les verbes causatifs n’exercent pas de sélection 

sémantique sur les compléments qu’ils sous-catégorisent mais oublie de mentionner que 

certains verbes causatifs exigent parfois un complément à leur propre choix.  Par exemple, 

la contrainte veut que le complément ait toujours un trait sémantique (pouvant davantage 

contrôlé par le verbe). 

 

2. Relation verbe- attribut 

Le choix entre l’attribut et le verbe dépend des propriétés sémantiques que le verbe 

requiert et de la concordance exigée entre les sens des différents types de l’attribut de 

l’objet et les sens des verbes concernés. 

 Nilsson-Ehle (1953 : 131) précise que dans nombre de cas, le verbe a un 

sémantisme qui le prédestine à ne prendre normalement comme attribut qu’un substantif. 

Citons des verbes comme constituer, établir, instituer, sacrer, couronner, élire, nommer 

(désigner pour un titre, une fonction), intituler. Il est très rare que le verbe ne prenne pas 

de substantif. Avec « tenir » au sens factitif, l’attribut est toujours un adjectif ou un 

participe (Gross 1968 : 19). Exemple : tenir la tête basse, tenir qn embrassé. Il est toutefois 

possible de dire : tenir qn prisonnier. Les verbes trouver (être d’avis) et estimer, qui 

peuvent exprimer une appréciation subjective, rattachent un jugement de valeur à l’objet. 

Leur attribut est donc normalement un mot adjectival : trouver quelqu'un bon, méchant. 

L’attribut qui est substantif est le plus souvent déterminé par une épithète appréciative : je 

le trouve (estime) honnête homme, je le trouve un bon auteur, et non pas *je le trouve 
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homme ou acteur. Pour pouvoir figurer seul comme attribut, le substantif doit porter un 

sens appréciatif : ?? je le trouve un coquin ; j’ai estimé la santé un bien.  

Les verbes croire et estimer admettent par contre toutes sortes d’adjectifs et de substantifs. 

Citons aussi les verbes supposer et penser, même si Gross note que ces deux verbes 

donnent uniquement des attributs adjectifs ou participes (ainsi qu’une phrase avec tel 

comme attribut). Guimier (1999 : 128) explique que les verbes rendre et croire admettent 

les adjectifs, seulement si la complétive sujet de ces adjectifs (comme indispensable 

comme attributs), est extraposée : On a déclaré indispensable que Paul vienne. 

Le verbe laisser prend, quant à lui, comme attributs des adjectifs à sens relationnel, non 

proprement qualificatif : laisser qn tranquille, seul, libre mais non *laisser qn heureux, 

ainsi que quelques substantifs exprimant une certaine idée de relation, comme dans : 

laisser qn possesseur de --, laisser qn maître du jeu. 

Nilsson-Ehe suppose que dans une certaine mesure, le genre d’attributs admis par un tel 

verbe se définit plutôt par une notion sémantique générale commune uniquement par 

l’appartenance à telle ou telle classe de mots. 

 D’après Riegel (1974 : 239), le sémantisme de l’adjectif doit être compatible avec 

celui du verbe. Parmi les adjectifs déjà sélectionnés par SN2, le verbe manger n’admet que 

ceux exprimant un caractère ou une propriété objectivement discernables par le goût. Un 

verbe d’opinion comme trouver n’impose pratiquement aucune restriction supplémentaire 

à la sélection des adjectifs attributs du C.O.D. 

Furukawa (1996 : 89) a travaillé sur le verbe rendre qui est couramment suivi d’un 

attribut de l’objet. Exemple : Pierre rend Paul enragé. Dans cet exemple, le 

verbe rendre  signifie « provoquer l’entrée dans un certain état ». Ce verbe est la face 

active de l’idée traduite passivement par devenir, qui signifie l’accès du sujet à un état : 

Paul, du fait de Pierre, devient enragé. 

 Les exemples *Paul boit la viande chaude et *Paul boit le café décousu ne sont pas 

corrects. Dans le premier exemple, le problème vient de l’inadéquation entre l’objet direct 

« viande » et le verbe « boire », alors que dans le second, il y a incompatibilité entre 

« café » et « décousu ». L’exemple : Paul boit le café chaud est acceptable car l’objet est à 

la fois un objet direct pouvant s’utiliser avec le verbe boire et un sujet qui peut s’employer 

avec l’adjectif chaud. Ici, l’objet direct respecte la contrainte de co-sélection (adoptée par 

Guimier) que le verbe et le modifieur attributif imposent. La situation n’est pas la même 

avec les compléments attributifs : *je croyais Paul praticable. Dans une construction à 
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complément attributif, le verbe n’impose donc aucune contrainte de sélection à l’objet. 

Seule la compatibilité entre le verbe et l’attribut est nécessaire : Je croyais la route 

praticable. 

 

 Guimier (1999 : 104) constate que par rapport à la sélection catégorielle de 

l’attribut, les verbes à montée de l’objet ne sont pas tous aussi « tolérants » que croire. Le 

verbe estimer semble peu compatible avec les attributs nominaux déterminés, alors que le 

verbe considérer se construit principalement avec un attribut introduit par comme. 

Guimier (1999 : 42-43) considère qu’en ce qui concerne les restrictions imposées, le sujet 

du verbe rendre
53 a plus de liberté référentielle au niveau distributionnel et sémantique que 

celui du verbe croire qui exige que son sujet soit forcément nominal et fasse référence à un 

être animé. Le pronom ça peut apparaître en position sujet uniquement s’il est utilisé pour 

« décatégoriser péjorativement un référent ». Exemple : Ça rend Marie heureuse ! (Riegel 

1996 : 206). La place de ça implique néanmoins des contraintes, le sujet devant être une 

cause possible de l’état résultat qu’indique l’attribut adjectival. Il y a aussi une contrainte 

de compatibilité d’ordre pragmatique entre la cause et le résultat provoqué.   

Avec un verbe comme croire, le sujet est contraint par le verbe. Avec les verbes causatifs, 

le sujet est contraint par le prédicat dénoté par l’attribut. Les verbes causatifs n’exercent 

pas de sélection sémantique sur les compléments qu’ils sous-catégorisent. 

 Olsson (1976 : 64) indique que certains verbes admettent les participes présents 

dans la position X tandis que d’autres les rejettent. 

Nous indiquons ici uniquement quelques conditions très générales imposées à l’élément X 

de la construction NP1-V-NP2-X car les restrictions auxquelles est soumise la nature 

syntaxique et sémantique de cet élément X sont généralement liées au verbe spécifique de 

la construction. Les verbes opérateurs et notamment croire semblent aussi très peu 

restreindre la nature sémantique et syntaxique du complément prédicatif X.  

 Willems et Defrancq (2000) se sont penchés sur la variété formelle de l’attribut de 

l’objet du verbe voir et ont remarqué que ce verbe était le seul parmi les verbes de 

perception à accepter tous les types d’attributs de l’objet. Cet attribut peut être  un 

                                                 
53 Selon Guimier : Le sujet du verbe rendre peut être une infinitive : vivre et mourir chaque soir au théâtre, 

…, rend-il plus sensible à la mort, au destin ? ou une complétive : que Paul soit arrivé en retard me rend 

inquiète, ce qui est exclu pour le verbe croire. Pour le côté sémantique ; la dénotation du sujet nominal du 
verbe rendre est très libre : le référent peut être animé : le public vous rend-il meilleur ? ou inanimé : mais 

c’est surtout son nouveau roman qui le rendait optimiste, abstrait : l’idée la rendait nerveuse ou processus : 
l’exploitation minière rend fragile le sous-sol, le pronom ça peut occuper la position de sujet du verbe rendre 
aussi : ça le rend épineux. 
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adjectif : je le vois triste, un nom : je le vois président, un syntagme prépositionnel : je le 

vois en forme, une forme verbale ou phrastique (l’infinitif, participe, relative) : je le vois 

travailler dans son jardin, je le vois déçu/ travaillant dans son jardin, je le vois qui 

travaille dans son jardin. 

Les autres verbes offrent moins de possibilités. Par exemple, regarder ne connaît que la 

structure en « comme » (en dehors de l’infinitif et de la relative).  

Attribuer cette irrégularité aux différences sémantiques existant entre les verbes concernés 

serait une explication facile, d’autant plus que les différents types de l’attribut de l’objet se 

rapportent à des sens différents du verbe. Si la structure à relative attributive désigne 

encore la perception réelle et directe, il en est tout autre des structures à A.O. 

prépositionnel qui expriment plutôt l’opinion. 

 

3. Relation complément- attribut 

Le complément a aussi un rôle très important dans le choix de son attribut. Les traits 

sémantiques doivent être unis ou correspondants. (+/- humain, +/- animé, défini/ indéfini, 

spécifique/ générique, +concret/-concret). Le non-respect d’une contrainte de compatibilité 

sémantique entre le complément et l’attribut entraîne une phrase agrammaticale. 

 Les attributs du complément d’objet direct ne se rencontrent qu’après quelques 

verbes transitifs comme croire, imaginer, juger, rendre, savoir, trouver, etc. dont les 

compléments sont immédiatement suivis d’adjectifs. Ils se rencontrent aussi après des 

verbes comme appeler, élire, nommer, qui se construisent avec des noms » (voir Pougeoise 

1998 : 61 dans sa défintion du mot « attribut »). 

 Les phrases comportant NP1-V-NP2-X deviennent agrammaticales quand les 

compléments sont uniquement compatibles avec le sens du processus de l’action. 

 Guimier exclut le fait que X puisse être un adjectif relationnel : *les députés jugent 

cette critique musicale. Elle refuse qu’une relative restrictive se place derrière X : *les 

députés ont jugé les mesures insuffisantes que propose le Premier Ministre/ les députés ont 

jugé les mesures que propose le Premier Ministre insuffisantes et n’admet pas la 

coordination de X avec une relative restrictive : *les députés jugent cette mesure 

insuffisante et dont le peuple ne veut pas. 
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 Récapitulatif des informations retenues dans ce chapitre 

On trouve la signification du mot « attribut » comme un mot essentiellement 

informatif dans le texte dans les deux langues. 

En français, l’attribut se manifeste plutôt dans le contexte verbal, soit avec la copule 

« être », soit avec les verbes d’état ou les verbes causatifs (avec bien sûr des nuances 

importantes pour chacun de ces verbes). 

En arabe, l’attribut est par contre identifié dans les phrases nominales et les phrases 

verbales, mais ce repérage dépend de la nature de l’attribut concerné. 

Ces deux langues ont toutefois un point commun qui est l’existence de deux sortes 

d’attributs, A.S. et A.O. (même si les structures qui les contiennent sont différentes).  
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Les verbes à compléments attributifs 

Plan du chapitre II 
1. Introduction 

2. Caractéristiques des verbes attributifs 

3. Typologies des verbes suivis d’un complément attributif 

3.1 Classement selon la nature de l’attribut 

3.2 Classement selon la possibilité de commutation 

3.3 Classement selon la possibilité d’avoir une construction avec « que » 

3.4 Classement selon la nature d’implication 

3.5 Classement selon le sémantisme du verbe 

3.6 Classement selon le sens ajouté par le verbe 

4. Construction de la phrase 

5. Construction directe et indirecte 

6. Certains verbes relevés dans le corpus et leurs traductions  
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Introduction   

 Ce chapitre traite des notions grammaticales ayant des relations avec l’attribut ;  ces 

relations s’inscrivent dans une structure générale comportant un attribut, un verbe et un 

« complément d’attribution ». Précisons que nous ne traitons pas dans le présent travail du 

« complément d’attribution » car il n’est pas en rapport avec notre sujet. Selon le Petit 

Robert, le complément d’attribution est « une désignation traditionnelle du complément 

d’objet second ». Exemple : il donne cent francs à son ami, il lui évite des ennuis. 

 « Le verbe à complément attributif » est un verbe qui ne contient pas en lui-même 

l’idée attributive. C’est l’objet qui donne cette idée attributive. 

En général, le grammairien qui rédige une liste de verbes à complément attributif cite 

d’abord les verbes ayant une valeur attributive ; autrement dit, la première acception 

désigne l’acception attributive (exemple : Pierre juge Jean courageux). Le verbe juger  ne 

peut pas apparaître seul, ni avec uniquement son complément. Pour avoir un sens attributif 

complet, la présence d’un verbe, d’un complément et d’un attribut revenant à ce dernier est 

nécessaire.  D’autres verbes ayant des acceptions dont la valeur attributive vient en second 

plan (exemple : manger, boire) se trouvent dans l’annexe de la liste des verbes à 

compléments attributifs. C’est ce que Herslund & Sorensen (1985)54 appellent une 

«valence dérivée » ; le verbe emprunte le schéma valenciel d’un autre verbe appartenant au 

même champ sémantique afin de recevoir des compléments qui ne correspondent pas à ses 

propriétés de sous-catégorisation « normale ».  

 

 Précisons que dans notre propos, un verbe attributif et un verbe à complément 

attributif désignent un même concept (avoir un attribut) mais avec une différence. Un 

verbe attributif55 est un verbe qui introduit un attribut du sujet, tandis qu’un verbe à 

complément attributif introduit un attribut de l’objet. Il arrive parfois de les confonder et de 

considérer le « verbe attributif » comme un groupe générique qui comprend les deux sortes 

de verbes : les verbes qui introduisent un attribut du sujet et ceux qui introduisent un 

attribut de l’objet. Dans les deux cas, il s’agit d’un verbe principal « médiateur » utilisé 

pour rapporter un syntagme de façon prédicative (attributive) au sujet ou à l’objet.  

 

 

                                                 
54 Cités par Korzen (2005 : 56). 
55 Les grammairiens de l’époque classique appelaient le verbe être « verbe substantif » et les autres verbes 
« verbes attributifs ». 
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1. Les caractérisations des verbes attributifs 

 Pour Arrivé et al. (1986 : 88), « les attributifs sont ceux qui introduisent un attribut 

comme être, paraître, devenir pour l’attribut du sujet et prendre pour, traiter de, pour 

l’attribut de l’objet ». 

 

 La construction du verbe à complément attributif est composée normalement d’un 

verbe, d’un complément d’objet direct et d’un attribut de l’objet. L’objet direct est réalisé 

comme un pronom et placé à gauche du verbe ou à droite du complément attributif. 

  

 Dans les livres de grammaire traditionnelle arabe, ces verbes sont étudiés dans le 

chapitre du verbe transitif à plusieurs compléments ou dans un sous-chapitre de l’attribut 

ou, s’il s’agit d’un attribut nominal, dans la partie traitant des fonctions nominales (plus 

précisément dans le chapitre du nom dans la dépendance d’un mot autre que le verbe56).  

 

 Sauf exception, les verbes à complément attributif sont obligatoirement des verbes 

transitifs (Arrivé et al. 1986 : 87) : « Seuls quelques verbes transitifs permettent 

l’introduction d’un attribut de l’objet, … ». Ce cas de figure n’est toutefois pas toujours 

vrai puisque chaque verbe transitif n’est pas forcément un verbe à complément attributif. Il 

y a des conditions à respecter pour avoir une construction à attribut de l’objet (C.A.O). 

Arrivé et al. (1986 : 674) expliquent qu’« on convient d’appeler transitifs les verbes qui 

admettent un complément d’objet ce qui ne signifie pas qu’ils imposent sa présence. Il 

existe donc un sous-ensemble restreint de verbes qui ne sauraient s’employer sans 

complément d’objet : faire, prendre, trouver, etc. 

  

Les verbes à complément attributif sont notamment des verbes admettant un attribut dont 

la fonction est de qualifier un objet, de le nommer, ou d’indiquer un changement d’état. 

Les verbes introduisant l’adjectif attributif peuvent aussi exprimer une action. Exemple : 

ils se relèvent sains et saufs. Les expressions présentatives (voici ou voilà
57) admettent 

également cette construction (mais avec un complément d’objet pronominal). 

 

                                                 
56 Précisons que « les verbes à plusieurs compléments » désignent des verbes factitifs. Ces verbes font partie 
effectivement du groupe de verbes à complément attributif (voir plus loin). 
57 Il s’agit d’une forme figée du verbe voir, mais sa construction est bien celle d’un verbe (me voilà président, 

voilà Paul Doumer président). 
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Hollerbach (1994 : 117) explique que les verbes à deux compléments (un objet direct et un 

prédicatif nominal ou adjectival) sont classés selon leur signification et selon leur schéma 

structural :  

«A few verbs permit a two complement construction in which 

one is a direct object and the other, a predicate noun or adjective. 

Normally the direct object can be a reflexive pronoun. These verbs 

can be divided into two groups, which differ in meaning and in the 

underlying structure. Some verbs of both groups also admit the 

corresponding passive construction; others do not ».  
« Quelques verbes permettent d’avoir une construction avec 

deux compléments, l’un est un complément d'objet direct et l'autre 

un prédicat nominal ou adjectival. Normalement, le complément 

d'objet direct peut être un pronom réfléchi. Ces verbes peuvent être 

divisés en deux groupes qui diffèrent dans la signification et dans la 

structure sous-jacente. Quelques verbes des deux groupes admettent 

aussi la construction passive correspondante; d'autres ne 

l’admettent pas » (ma propre traduction) 

 

Les verbes construits avec un attribut de l’objet doivent être des verbes transitifs qui 

admettent la passivation : Marie a longtemps été crue heureuse par Paul.  Pour étudier les 

constructions admettant ces verbes, l’appel à la paraphrase en utilisant « être » est très 

fréquent (Exemple 1), l’objet et l’attribut de l’objet comme point commun entre ces verbes. 

D’autres ne sont pas d’accord avec cette stratégie car ils considèrent que les paraphrases 

peuvent être faites sous d’autres formes, par exemple avec les paraphrases utilisant quand. 

Dans ce cas, quand la relation du type attributif est liée à une phrase initiale ou résultative 

du verbe, l’équivalence avec être s’accompagne de la restitution de cet élément 

temporel (exemple 2). La paraphrase avec que-phrase s’applique à une autre série de 

verbes (exemple 3) et faire, à une série de verbes à effet causatif (exemple 4).  

1- Je l’ai ressortie verte / Je l’ai ressortie / elle était verte 

2- Il le boit chaud/ Il le boit/ quand il est chaud 

    Je l’ai laissé intacte/Quand je l’ai laissée/ elle était intacte 

3- Il les juge trop verts / Il juge/ qu’ils sont trop verts 

4- Cette histoire la rendra folle/ fera d’elle une folle 
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2. Une typologie des verbes suivis d’un complément attributif 

Les constructions à attribut de l’objet ont été classées selon différents critères : 

a. la relation entre l’objet et l’attribut = directe/ indirecte  

b. la nature de l’objet = implicite, explicite, réfléchie 

c. la nature de l’attribut = un adjectif, un infinitif, une relative 

d. les notions : sémantique (verbe de perception, verbe indiquant un changement d’état, 

verbe de jugement, verbe conférant titre ou dénomination, exprime une action, …) 

ou syntaxique (verbe réfléchi, verbe avec/sans préposition, …) 

e. les exceptions : les constructions avec le verbe avoir 

 

 H ybye (1944 : 138) désigne la construction (verbe +objet + attribut) sous la 

rubrique « nexus régime » et classe les exemples selon le groupe sémantique des verbes 

employés : 

- verba efficiendi : ex. rendre, faire, constituer, … 

- verba voluntatis : ex. ils les aurait voulus plus grands 

- verba dicendi et declarandi : ex. on les dit jolies 

- verba sciendi et sentiendi : ex. une chose que je sais fausse : il vit son nom 

déshonoré 

 

Gross (cité dans Nilsson-Ehle 1953 : 105) distingue trois classements de verbes admettant 

un attribut de l’objet : 

� selon le sémantisme du verbe : verbes exprimant une activité physique comme les 

verbes faire, rendre, élire et verbes exprimant une activité psychique comme appeler, 

dire, croire, juger. 

� selon la construction du verbe : verbes transitifs (faire,etc.) et verbes réfléchis (se 

faire prêtre, se croire perdu). 

� selon la nature de la construction de l’attribut, directe ou indirecte. Entre les cas de 

construction directe de l’attribut et les cas de construction avec préposition comme le 

cas des verbes suivants prendre qqn à témoin, choisir qqn pour complice, qualifier qqn 

de fourbe ou avec comme dans regarder qqn comme modèle. 

 

Nilsson-Ehle (1953 : 117/118) effectue un classement selon des critères sémantiques. Cette 

division rend compte aussi de la relation résultative ou non-résultative entre le verbe et le 
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fait de l’attribution. Les verbes factitifs expriment d’une manière ou d’une autre l’idée de 

« faire en sorte que » : de manière générale, les verbes non-factitifs peuvent être classées 

sous les notions de constater (que) ou désirer (que).  

 

La catégorie factitive comprendra certains verbes exprimant l’idée de « tenir qch » dans 

tel ou tel état : tenir, garder (qc secret), conserver (qc frais), porter (la tête inclinée) même 

avoir (avoir les coudes appuyés sur la table). Contrairement à Nilsson-Ehle, Gross 

considère qu’il ne s’agit pas d’un état mais il est évident que (tenir qc secret) signifie 

« faire en sorte que cela reste (et non pas devienne) secret ». L’action n’amène pas de 

changement chez l’objet. Pour ce même classement, il convient de distinguer les verbes qui 

expriment le plus purement l’idée factitive faire, rendre, tenir de ceux qui l’expriment avec 

d’autres idées d’actions spéciales constituer, élire, couronner, nommer, conserver. Dans le 

verbe, la présence de l’idée factitive en cause constitue ce que nous pouvons appeler « sa 

capacité attributive ».  

 

La catégorie non-factitive Le verbe avoir occupe une place à part (comme dans la 

construction il a les yeux bleus). Les différents cas de figure sont divisés selon le type de 

constatation (énoncée, intellective, sensorielle ou démontrée). 

Factitif  Faire, rendre 

Volonté Vouloir, désirer 

Enoncée Dire 

Intellective Savoir 

sensorielle Voir, sentir 
Point de vue 

Démontrée Montrer 

Soit objective 
Savoir, trouver (au sens de 

découvrir) 

Non-factitif 

Constatation 

Autre point de 
vue 

Soit subjective 
croire, trouver (au sens de « être 

d’avis ») 

Tableau (11a)- Classement des verbes d’après Nilsson-Ehle 

Olsson refuse ce classement et y voit deux inconvénients : 1) Le choix des mots 

« constatation » et « constatation démontrée » donne à penser que les verbes « constater » 

et « démontrer » se retrouvent parmi les verbes admettant la construction NP1-V-NP2-X, 

ce qui, en général, n’est pas le cas. 2) L’emploi des verbes craindre et deviner peut prêter à 

confusion. 
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Exemples donnés par Nilsson-Ehle et correspondant aux deux catégories 

Mettre 
Comme cela l’humiliait, le mettait de noire 

humeur, il ne parlait plus guère à personne 

Laisser 
Ganimard était un de ces observateurs 

perspicaces que rien ne laisse indifférents 

Baptiser Il baptisa son neveu Prosper- César Maupassant 

Catégorie factitive 

Qualifier 
.. libres citoyens d’un de ces pays qu’on qualifie 

démocratiques 

Penser, Il la pensait capable de --- 

se représenter 
Cette créature qu’il se représentait à la fois 

vivante et morte 

Deviner On le devine bouleversé 

Prévoir, 
présager, 

(Il y a la grosse tempête que je prévois plus ou 

moins prochaine)
58

 

Je suis curieux du dénouement et je le présage 

pitoyable 

Rêver Tu n’avais pas rêvé pareil à cela ton bonheur 

admettre, 
accorder 

Il ne peut l’admettre bien portant 

.. les légistes, si minutieux que je les accorde, … 

- prétendre, 
 

… qui prétendaient ces écrits glacés 

Montrer, attester, 
révéler, 

- Tout entretien … lui avait montré jusqu’à ici 

l’orateur différent de ses discours et presque 

toujours supérieur à eux 

- la blancheur de leurs mains qui les attestait 

oisives et paresseuses. 

- l’angoisse…, l’ardeur … révèlent leur instinct 

plus bienfaisant que les lois qu’il contredit 

Nilsson-
Ehle 

(1953 : 121) 

Catégorie non-
factitive 

Vouloir, désirer, 
souhaiter, exiger 

- elle avait répondu sur un ton qu’elle voulait 

plaisant 

- je vous désire heureuse 

- je t’aurais souhaité plein de roses 

- … des femmes de chambre qu’il exigeait jolies 

Tableau (11b)- Classement des verbes d’après Nilsson-Ehle 

 

Blinkenberg (1960) a été le premier à classer les verbes transitifs selon les notions 

sémantiques. Olsson (1976) considère qu’une répartition de ce genre ne peut être 

qu’arbitraire, étant donné la richesse de la matière et la fluidité des faits sémantiques.  

 

Blinkenberg considère les groupes du spectre sémantiques suivants : 

a. création, résultat : (construire, créer) 

b. possession, donation : (tenir, prendre, donner, prêter) 

c. perception, connaissance : (voir, sentir, savoir, croire) 

d. possibilité : (essayer) 

                                                 
58 L’exemple n’est pas celui de Nisson-Ehle mais le mien. 
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e. volonté, sentiment : (vouloir, commander, désirer, aimer, espérer) 

f. contenu, thème, sujet : (rêver) 

g. maniement, influence, incidence, répercussion : (manger, boire, juger) 

h. rapport de lieu : (laisser) 

 

Parmi les verbes qui peuvent se construire avec un attribut de l’objet, Le Bidois (1966 -

221) cite les verbes factitifs (faire, rendre), des verbes marquant l’état (garder) et des 

verbes énonçant un acte de pensée (croire, savoir, connaître, trouver) ou de la volonté 

(vouloir). Nous nous intéressons plus loin à d’autres verbes comme voir, supposer, juger, 

sentir, nommer, appeler, etc. Précisons que l’impersonnel « il faut » peut aussi comporter 

un attribut de l’objet : Dans son esprit, pour que les jeunes filles valussent qu’on s’y 

arrêtât, il les fallait pathétiques comme Hermione, touchantes comme Junie, fatales comme 

Juliette,… Tu les aimes avancées, toi (les femmes) ! ce n’est pas mûres, c’est blettes qu’il 

te les faut. 

 

 Riegel (1974, tralili XII : 241) propose que les verbes transitifs soient divisés en 

deux sous-catégories : 1) les verbes peuvant imposer des restrictions au rapport de 

« prédication » qui relie SN2 à Adjectif (verbes à attribut de l’objet) et 2) les verbes qui 

n’ont pas cette propriété. La première sous-catégorie distingue les verbes où SN2 est 

obligatoirement suivi d’un adjectif attribut (les verbes d’opinion comme trouver ou de 

transformation comme rendre) de ceux où l’attribut s’avère facultatif. 

 

 Baylon et Fabre (1978) expliquent que l’attribut de l’objet se trouve derrière des 

verbes comme appeler, avoir, choisir, connaître, considérer, consacrer, créer, croire, 

déclarer, élire, faire, juger, nommer, ordonner,  proclamer, rendre, saluer,  savoir, 

trouver, vouloir, etc. 

 

 L’étude de Ruwet (1982) se penche essentiellement sur les constructions à attribut 

de l’objet où le verbe de ces constructions est un verbe d’énonciation (dire, déclarer, etc.) 

ou un verbe épistémique (trouver, croire, etc.). 

 

 Blanche-Benveniste (1988) distingue deux grands types d’attributs qui se 

différencient essentiellement par deux caractères :  
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- Le premier concerne l’autonomie ou la non-autonomie de l’attribut. Dans une 

structure de type I, l’autonomie de l’attribut de la construction verbale se manifeste par la 

capacité de l’attribut d’être restreint : je ne l’aime que verte, d’être extrait : c’est verte que 

je l’aimais et enfin le fait d’être représenté par une proforme (soit « tel », soit dans une 

tournure comme « tel que ») est une preuve supplémentaire de l’autonomie : chaud, tel 

qu’il le boit, il doit être bon. Dans le type I, l’attribut a une particularité d’entretenir une 

certaine forme de solidarité avec le complément (Blanche-Benveniste 1991) ; il est 

possible de parler d’une structure à deux compléments liés entre eux par une solidarité. 

Dans la structure de type II, l’attribut n’a aucune autonomie syntaxique ; cette absence 

d’autonomie se caractérise par la difficulté d’être restreint, l’impossibilité de l’extraction et 

de la proforme et la capacité d’avoir un attribut qui a lui-même un complément 

représentable par un clitique comme « en » ou « y ». Ce clitique se place auprès du verbe. 

C’est le cas pour des attributs comme capable à, prêt à. Exemples : je les crois capables de 

cela, je les en vois capables. Il est impossible d’avoir ces structures pour le type I : je l’ai 

retrouvée prête à ce voyage, * je l’y ai retrouvée prête. 

- Le deuxième caractère qui distingue le type I du type II est le caractère obligatoire 

ou facultatif de l’attribut (Blanche-Benveniste 1991). L’attribut est obligatoire dans le type 

II, alors qu’il est soit facultatif, soit obligatoire dans le type I. 

 

Cet auteur constate qu’un même lexème verbal peut fonctionner dans chacun des deux 

types mais avoir des significations différentes :  

Type I = Je l’ai (re) trouvée cassée/ Ils me l’ont rendue verte/ Je l’ai laissée guérie/ On fait 

ça en poudre maintenant. 

Type II : Je l’ai trouvée jolie/ Ça me rend folle/ Ils la laissent tranquille/ On l’a fait 

ministre. 

Le verbe trouver (le type I) entretient une relation avec retrouver et peut désigner 

découvrir, alors que le verbe « trouver II » peut signifier estimer. Le verbe « rendre I » est 

équivalent à restituer et le verbe « rendre II » à,  devenir ; le verbe « laisser I » prend le 

sens de quitter, et « laisser II », permettre d’être ; le verbe « faire I » signifie lui  fabriquer 

et « faire II », transformer en. 

 

Blanche-Benveniste (1991) analyse la relation entre les significations I et les significations 

II en utilisant l’idée guillaumienne de « subduction ». Il s’agit toutefois des mêmes 
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lexèmes verbaux, leur organisation valencielle est si différente qu’on pourrait les traiter 

comme autant de verbes distincts. Cette différence d’organisation valencielle ne dépend 

pas uniquement des attributs, les sujets et les compléments sont différents. 

 

 Pour parler des attributs actants qui complètent l’objet direct, Rooryck et Van Den 

Bussche (1988:73) citent des verbes comme rendre, nommer, appeler, faire, supposer, 

trouver, déclarer, considérer, etc. Ils limitent la liste des verbes qui admettent un attribut 

du complément d’objet circonstanciel aux verbes transitifs de perception (voir, entendre, 

apercevoir, observer), et à des verbes sémantiquement moins homogènes (rencontrer, 

connaître, préférer, dépeindre).  

 

Riegel (1991) considère que les verbes qui admettent les attributs d’objet à double 

complémentation, appartiennent à des classes relativement homogènes qui admettent 

chacune une complétive attributive N1- être-X. Ces classes sont les suivants : 1) verbes de 

représentation intellectuelle (concevoir- croire- découvrir- deviner- estimer- se figurer- 

imaginer – juger- prédire- se rappeler- reconnaître comme/ pour – savoir- supposer- 

trouver- voir (=imaginer)
59), 2) verbes d’énonciation (appeler, désigner, faire, dire),      

3) verbes opérateurs causatifs (faire, rendre, mettre, garder, maintenir, conserver, 

laisser), 4) verbes performatifs dont l’emploi performatif exclut la complémentation 

complétive (certifier/ déclarer/ proclamer/instituer) et 5) les verbes sélectifs (aimer, 

adorer, détester, préférer, commander, désirer, demander, falloir, supporter, tolèrer, 

vouloir). 

 

 Hollerbach (1994 : 117) désigne deux groupes de verbes. 1) Les verbes qui 

expriment l’idée de « making (faire un changement) » et des notions apparentées. Ce 

premier groupe contient les verbes (faire, rendre, laisser, tenir, élire, nommer, appeler). 2) 

Les verbes qui formulent l’idée de « judging (jugement) » et les notions apparentées. Font 

partie de ce groupe les verbes juger, trouver, croire, imaginer, sentir, rêver, dire, déclarer, 

certifier, montrer, savoir et vouloir. 

 

 

 
                                                 
59 On rangera dans la même catégorie les verbes de perception sentir et voir dénotant une impression 
subjective : je la sentais inquiète/ je n’aime pas te voir triste. 
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3.1. Classement selon la nature de l’attribut 

3.1.1. Classement de Le Goffic (1993) 

 Le Goffic (1993) classe les verbes admettant un attribut de l’objet. Ce classement 

repose sur la nature de cet attribut qui peut être un adjectif (ou un GN), un infinitif ou une 

relative. 

3.1.1.1. SN/Adjectif  

Dans le cas où le deuxième complément direct est un adjectif (ou un GN), Le Goffic 

(1993 : 282) propose que les verbes introducteurs appartiennent à deux classes : les verbes 

de perception ou d’attitude propositionnelle et les verbes factitifs. 

 

1- les verbes de perception et d’attitude propositionnelle : 

Ils constituent un sous-ensemble de verbes introducteurs de complétives (surtout à 

l’indicatif). Il est donc possible de paraphraser à l’aide d’une complétive avec : 

- les verbes de sensation (voir, sentir, voilà) 

- les verbes de connaissance et d’opinion (considérer, croire, estimer, imaginer, 

juger, reconnaître, tenir, trouver) 

- les verbes déclaratifs (déclarer, dire, montrer) 

- les verbes de « mouvement de l’âme », demandant le subjonctif (volonté, 

sentiment = aimer (mieux), préférer, souhaiter, vouloir, il faut) 

 

2- les verbes factitifs 

Le verbe marque l’instauration d’une relation entre l’objet et son attribut (relation que 

les verbes de perception et de déclaration ne faisaient que constater). Il n’y a pas de 

paraphrase complétive. 

- factitifs proprement dits (rendre, faire, laisser) 

- verbes de création et de nomination (appeler, nommer, surnommer) + (élire, 

couronner, proclamer, sacrer) + (créer, instituer, constituer) 
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3.1.1.2. Infinitif 

Dans les cas où l’attribut de l’objet est infinitif, Le Goffic désigne comme introducteurs, 

les verbes de perception60 (écouter, entendre, regarder, sentir, voir, voici, voilà) et les 

verbes factitifs. Il ajoute que les verbes de connaissance ou d’opinion (admettre, croire, 

estimer, penser, savoir, supposer) s’emploient avec la même construction seulement si le 

complément d’objet direct est un pronom relatif. Remarquons la fréquence de « en train 

de », même avec des verbes qui n’admettent pas (ou guère) l’infinitif. Exemple : Je te 

croyais en train de travailler/ on a trouvé Paul en train de dormir. 

 

3.1.1.3. Relative 

Pour le dernier cas où l’attribut de l’objet est une relative, Le Goffic indique que les verbes 

introducteurs sont classés en deux groupes. Le premier contient des verbes de perception 

(voir et voilà), apercevoir, sentir, aussi trouver). Le second groupe comprend des verbes 

marquant l’existence ou la localisation : avoir, il y a. 

 

3.1.2. Classement de Nathalie Fournier (1998) 

Fournier (1998) voit trois sortes de constructions concernant l’attribut de l’objet. La 

première classe désigne la construction avec un attribut de l’objet. La deuxième définit les 

constructions avec un prédicat de l’objet (et la dite proposition infinitive) et la dernière, les 

constructions avec les relatives imbriquées. Fournier considère les constructions à attribut 

de l’objet comme des constructions transitives à deux compléments directs. Elle dresse 

pour chaque catégorie de ces constructions une liste de verbes.  

 

Fournier donne quatre classes de verbes à la première construction (objet et attribut de 

l’objet) : 

Les verbes de perception voir, sentir, voilà 

Les verbes d’attitude 
propositionnelle 

croire, trouver, considérer, estimer, juger, tenir, 

déclarer, dire, montrer, préférer, vouloir 

Les verbes factitifs 
Faire, laisser, rendre, nommer, appeler, 

couronner, proclamer 

Les autres verbes Avoir 

Tableau (12a)- classement des verbes d’après Fournier 

                                                 
60 Sauf le verbe apercevoir qui n’admet pas l’infinitif, mais seulement la construction à localisation de l’objet 
(par en train de), la construction avec une relative, ou un participe en –ant. 
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Les verbes introduisant le deuxième genre de construction (objet avec le prédicat d’objet) 

sont classés en cinq catégories : 

 

Les verbes de perception 
voir, entendre, ouïr, sentir, voici/ voilà, 

apercevoir, entrevoir 

Les verbes factitifs 
faire, laisser,  causatifs de mouvement : 

envoyer, emmener, amener 

Les verbes d’opinion et de connaissance 
savoir, croire, penser, estimer, imaginer,                    

se représenter, prouver, trouver 

Les verbes déclaratifs dire, raconter, confesser 

Les verbes de volonté et de sentiment vouloir, permettre, souffrir, désirer, aimer 

Tableau (12b)- classement des verbes d’après Fournier 

 

3.2. Classement selon la possibilité de commutation 

 Wilmet (1997) considère que tous les verbes admettant un attribut du complément 

d’objet pourraient devenir des copules en topicalisation passive. Il distingue trois classes 

de verbes pronominaux admettant un attribut du complément d’objet : 1) les verbes qui 

commutent avec être (se mettre à, se sentir, se trouver, se vendre, s’affaisser, s’écrouler, 

s’effondrer, s’endormir, s’évanouir, se marier, se réveiller), 2) les verbes qui commutent 

avec paraître ou sembler (s’affirmer (comme), s’annoncer (comme), s’avérer, se 

montrer, se révéler, ..) et 3) les verbes qui commutent avec devenir (se faire
61, se rendre, 

se changer/ transformer/ réduire en (lézard/ prince charmant/ bouillie)). 

 

3.3. Classement selon la possibilité d’avoir une construction avec « que » 

 Riegel et al (1996) distinguent trois classes de verbes acceptant un complément 

attributif (les verbes causatifs comme rendre, faire ou laisser, les verbes de  connaissance 

et d’opinion comme croire, estimer, juger et les verbes déclaratifs comme dire ou 

déclarer). Olsson (1976) classe ces verbes en deux catégories : les verbes opérateurs et les 

verbes non-opérateurs (voir aussi Gross 1968) ; les constructions comportant des verbes 

opérateurs admettent également la construction avec une subordonnée introduite par que. 

 

 

 

 

                                                 
61 « Pierre se fait vieux »/ « Pierre se rend fort = rassemble ses forces » 
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3.4. Classement selon la nature de relation d’implication 

 Guimier (1999 : 38) s’est penché sur les relations d’implication entre construction 

attributive et construction transitive, ainsi que sur la sélection des arguments. Il suppose 

que deux sortes de verbes admettent les constructions à attribut de l’objet : 

- Les verbes à montée de l’objet dont le verbe croire est le représentant et où 

« seuls le sujet et l’attribut sont des arguments sémantiques du prédicat verbal ». Le 

N1 ne correspond pas à une position argumentale du prédicat croire, mais plutôt à 

l’argument sujet du complément attributif X.  

- Les verbes causatifs n’ont pas de valence propre. Le prédicat dénoté par 

l’attribut est seul responsable de l’intégrité de l’énoncé où réside l’idée de la 

causalité (cause-résultat).  

 

 Ces deux types de verbes peuvent admettre chacun un attribut de ce type : les 

verbes causatifs et les verbes à montée de l’objet. Les constructions attributives de ces 

verbes partagent, à quelques exceptions près, les mêmes propriétés syntaxiques.  Les deux 

groupes se distinguent essentiellement sur un plan interprétatif. 

Les verbes causatifs62 constituent le premier groupe, lui-même divisé en deux catégories 

(les verbes causatifs inchoatifs et les verbes causatifs duratifs). 

Contrairement aux verbes causatifs, les verbes à montée du sujet en position objet 

admettent une paraphrase complétive. Les verbes causatifs ne sont pas homogènes. 

Certains verbes comme croire acceptent la montée des clitiques compléments de l’attribut, 

alors que d’autres comme vouloir sont réfractaires à cette montée.  

 

Mettre et rendre 
Les verbes causatifs 

Tenir et laisser 
  

Verbes comme croire 
Les autres verbes 63 

Verbes comme vouloir 
Tableau (13)- classement des verbes d’après Gross cité par Guimier 

 

                                                 
62 Ce groupe de verbes est appelé par Gross des verbes « auxiliaires » ou ds « opérateurs» causatifs comme 
rendre, c'est-à-dire des verbes qui se combinent avec une unité prédicative pour « augmenter le nombre des 
arguments (de cette unité prédicative) d’une unité » Gross (1981 : 24) selon Guimier (1999 : 38). 
63 Les verbes qui admettent une complétive en relation de paraphrase avec la construction d’attribut de 
l’objet. 
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Pour Guimier, les verbes causatifs sont principalement (rendre, mettre, laisser et tenir). 

Les deux premiers sont des verbes causatifs inchoatifs et les deux autres, des causatifs 

duratifs. La sélection catégorielle de l’attribut différencie aussi rendre/mettre de 

laisser/tenir. Guimier (1973) présume que le verbe causatif peut être assimilé à un 

opérateur qui fait acquérir un sens causatif à un prédicat que l’attribut présente 

syntaxiquement. Sur le plan sémantique, rendre et mettre fonctionnement de la même 

manière que la décomposition sémantique en prédicats primitifs (exprimée par la 

cinquième ligne du tableau suivant). L’association du verbe rendre avec un attribut 

adjectival donne un énoncé causatif dont le sujet est interprété comme « le causateur », 

c'est-à-dire comme l’actant qui cause l’entrée dans l’état dénoté par l’adjectif. 

L’association du verbe mettre avec un attribut prépositionnel a le même effet.   

 

 Les constructions à attribut de l’objet des verbes comme croire sont considérées 

comme des constructions à montée du sujet en position d’objet. L’objet direct N1 ne fait 

pas référence à une position argumentale du prédicat croire, mais correspond à l’argument 

sujet du complément attributif X. Ce constituant est donc sémantiquement le sujet d’un 

prédicat enchâssé et syntaxiquement l’objet direct du verbe principal. L’appellation 

« construction à montée du sujet en position objet » résume cette situation. 

 

Le tableau suivant résume les idées principales de Guimier sur les verbes causatifs : 

Verbes causatifs 
Verbes causatifs inchoatifs Verbes causatifs duratifs 

La relation attributive commence 
à être effectuée à l’issue du 
procès. La prédication attributive 
est vue sous un angle inchoatif 

Cette relation était déjà vraie avant le début du procès 
et continue à l’être à l’issue de celui-ci. La prédication 
attributive est durative. 

Les inchoatifs sont spécialisés 
pour une catégorie d’attributs 

Les causatif duratifs n’ont pas ce type de 
spécialisation 

Rendre Mettre  Laisser  Tenir 
+ Adj   excepté 

un exemple  
- Rendre  + adv. 
- Rendre + 
superlatif 
- Rendre + N. 
Indéterminé  

 

+ SP Les attributs peuvent être  
- adjectivaux 
- prépositionnels 
- adverbiaux 
- ou des verbes au participe 
passé 
L’absence d’attributs nominaux 
est à noter 

Sujet actif Sujet actif Sujet passif Sujet actif 
N0 rendre/ mettre N1 X = Causer N0 laisser N1 X = N0 tenir N1 X =  
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(N0, Commencer (Etre  X (N1))) NON Causer (N0, 
NON Commencer 
(NON Etre  X 
(N1))) 

Causer (N0, NON Commencer 
(NON Etre  X (N1))) 

Avec ces deux verbes, le recours 
à une paraphrase contenant les 
verbes faire et devenir, de type N0 

faire que N1devenir X  permet de 
souligner le caractère causatif et 
inchoatif des énoncés. 

 D’autres verbes expriment comme 
tenir l’idée de faire rester avec la 
participation active du sujet, il 
s’agit des verbes : garder, 
maintenir, conserver 

Tableau (14a)- classement des verbes d’après Guimier 

Le tableau suivant  montre les différences entre les trois catégories : 

 
Verbes  
comme 
 croire 

Verbes 
comme 
vouloir 

Verbes 
causatifs 
comme 
rendre 

L’objet direct est sélectionné par 
l’attribut 

+  + 

L’objet direct est sélectionné par le 
verbe 

-  - 

Le sujet est sélectionné par le verbe +  - 
Construction complétive 
concurrente 

+ + * 

Suppression de l’attribut sans 
incidence sur la grammaticalité de 
la phrase et le sens du verbe 

* * * 

Extraction des compléments de 
l’attribut 

+ + + 

Cliticisation des compléments de 
l’attribut 

+ * + 

Permutation de l’objet direct et de 
l’attribut en cas d’objet direct long 

+ + + 

Questionnement de l’attribut au 
moyen de comment avec extraction 

* 64 
 

* * 

Clivage de l’attribut * * * 
Remplacement de l’attribut par la 
proforme tel 

* ? * 

Insertion d’être devant l’attribut en 
cas de relativisation de l’objet direct 

+ * * 

Voix moyenne * * * 
Présence obligatoire de l’objet 
direct 

+ + * 

Variété catégorielle de l’attribut + + * 
Des sous-catégories Opinion connaissance Déclarer 

                                                 
64 Seuls les verbes trouver et imaginer permettent l’interrogation avec extraction de leur prédicat au moyen de 
comment : comment as-tu trouvé Marie ? / comment imaginais-tu Marie ? 
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Verbes semblables 

considérer, 

deviner, estimer, 

imaginer, juger, 

penser, 

présumer, 

prétendre, savoir, 

sentir, supposer, 

trouver, voir  
Ainsi que 
quelques verbes 
déclaratifs 
comme déclarer, 
dire, jurer 

aimer, 

craindre,  

espérer,  

falloir,  

préférer,  

rêver,  

souhaiter,  

supporter 

conserver, 

garder, 

laisser,  

maintenir, 

mettre,  

rendre, 

tenir, 

Tableau (14b)- Classement des verbes d’après Guimier 

 

Le tableau suivant récapitule les points communs et les différences entre les verbes 

causatifs et les verbes comme croire : 

Points communs entre 
les verbes causatifs et 
les verbes comme croire 

1. la suppression de A est impossible si le verbe veut garder 
son sens voulu 
2. le questionnement avec comment fonctionne mal 
3. le remplacement par proforme tel est mauvais 
4. le clivage a un mauvais résultat 
5. ne pas pouvoir être en voix moyenne 
6. l’extraction est par contre possible 
7. la cliticisation du complément est autorisée 

Divergences entre les 
verbes causatifs et les 
verbes comme croire 

1. la distribution des attributs : les verbes causatifs spécifient 
la catégorie de l’attribut, certains ne sélectionnent qu’une seule 
catégorie d’attribut de l’objet (rendre + adj) tandis que les 
attributs des verbes comme croire sont de nature extrêmement 
variée (croire avec de plusieurs variétés d’attributs) 
2. les verbes causatifs n’admettent pas de construction 
complétive concurrente au contraire du verbe croire 
3. la présence de complément est obligatoire pour le verbe 
croire tandis que pour les verbes causatifs, l’objet direct n’est 
pas forcément réalisé. 
4. l’insertion d’ « être » entre le verbe et l’attribut est 
impossible pour les verbes causatifs. 

 Tableau (14c)- Points communs et divergences entre verbes causatifs et croire 
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La contrainte d’admission ou de refus de cliticisation distingue les verbes croire et vouloir. 

Les verbes à montée de l’objet  
comme croire 

Les verbes à montée de l’objet  
comme vouloir 

Ils acceptent la cliticisation des 
compléments de l’attribut. 

Ils n’admettent ni la cliticisation des 
compléments de l’attribut, ni la présence de la 
copule être devant l’attribut en cas de 
relativisation de l’objet direct. 

Tableau (14d)- Contrainte de cliticisation d’après Guimier 

 

3.5. Classement selon le sémantisme du verbe 

Pierrard (2001 : 504) explique qu’il existe trois situations où leurs propres verbes 

expriment la situation, le sémantisme du verbe régissant la construction. Cette 

« classification » correspond au classement de Guimier et Olsson.  

 

Les trois situations du verbe : 

Première situation : les verbes boire et servir gardent tout leur sémantisme ; le sens 

général de l’énoncé change avec l’adjonction de la prédication seconde, ce qui n’est pas le 

cas du sens du verbe. Exemples : on ne le lui a pas servi saignant/ on ne le lui a pas servi. 

En ce qui concerne l’implication propositionnelle sémantico-pragmatique, l’exemple Paul 

a bu son thé n’implique donc pas nécessairement Paul a bu son thé chaud ; le sémantisme 

de l’autre verbe (servir) ne change pas. Précisons que les verbes non-opérateurs d’Olsson 

et les verbes à montée d’objet de type vouloir de Guimier ont des points communs. 

 

Deuxième situation : désigne le cas où le verbe subit une « déplétion sémantique » 

(Moignet 1981 : 125). La réduction du sémantisme est clairement illustrée par les 

énoncés suivants :  

 a- Paul a trouvé le livre tout déchiré 

 a’- Paul a trouvé la mesure indispensable  

 b- Le professeur m’a rendu la feuille toute déchirée  

 b’- Le prof m’a rendu nerveux,  

Dans les exemples présentés ci-dessus, les mêmes verbes fonctionnent avec et sans 

subduction en C.A.O. Dans les emplois (a-b), le verbe conserve son sémantisme plein alors 

que dans (a’- b’), l’intégration du verbe et de la prédication seconde a un impact sur le 

sémantisme du verbe vecteur. 
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Cette « déplétion sémantique » se caractérise par les deux éléments suivants :  

1) Modification des rapports argumentaux gérés par le verbe (Blanche-Benveniste 1991 : 

86). Par exemple, le verbe trouver perd de son emploi en subduction la capacité d’avoir 

des sujets non humains dans : L’appareil les a trouvés enfouis dans le sol/ ? l’appareil les 

trouve jolies ;   

2) Modification de son sens dans les exemples du groupe I et du groupe II  

 I- a- Paul juge Pierre. /  

      b- Jean a trouvé cette situation dans une pièce de Molière. /   

    c- Je l’ai laissée guérie  

 

 II- a- Paul juge la mesure indispensable. /  

    b- Jean a trouvé la situation curieuse. /  

   c- Ils la laissent tranquille.  

 

Le verbe juger passe donc de (I-a) « soumettre à un jugement » à (II-a)  « estimer/ 

penser », et le verbe trouver du sens de (I-b) « découvrir » à celui de (II-b) « juger/ 

estimer ». Le verbe laisser passe lui de (I-c) « quitter » à (II-c) « permettre d’être ». Afin 

de compenser la réduction de sémantisme, le verbe dématérialisé est obligé d’appeler un 

complément de substance matérielle, qui lui sera fourni par prédication seconde ; dans les 

énoncés (II a-b), la structure sémantique du verbe subduit exige l’apport de cet « élément 

compensatif » attributif, sous forme d’une C.A.O. propositionnelle.  

Les points communs montrent une correspondance entre les verbes de ce deuxième cas, les 

verbes opérateurs d’Olsson,  et les verbes à montée d’objet de type croire de Guimier. 

 

Troisième situation : cas où se présentent un verbe et une modalisation de la prédication 

seconde [dans les C.A.O. comportant (rendre, garder et laisser)]. Dans le type 3, les 

verbes d’actions sont ramenés dans la prédication principale au verbe faire « idéalement 

préexistant à tous les verbes d’action » (Moignet 1981 : 124). Ils ont toutefois un poids 

modal sur le prédicat de l’A.O. car  faire pose l’existence comme résultat d’une 

intervention externe (valeur causative). 

 3  a- Le prof a rendu Jean nerveux (le prof a fait que Jean est devenu nerveux) 

                b- Le médicament a gardé Marie éveillée/ en vie (le médicament a fait que Marie           

      reste éveillée/ en vie) 
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c- Ils laissent les enfants tranquilles (ils font que les enfants puissent être 

tranquilles) 

Précisons que les verbes de cette dernière catégorie se rapprochent des verbes opérateurs 

d’Olsson et  des verbes causatifs de Guimier. 

 

3.6. Classement selon le sens ajouté par le verbe 

Willems et Defrancq (2000) classent en cinq catégories les verbes prenant un attribut de 

l’objet : 

1. verbes causatifs d’état : trois groupes de verbes : le verbe rendre, les verbes de 

(dé)nomination (nommer, appeler, désigner, traiter, qualifier) et les verbes de 

transformation (transformer, changer). 

2. verbes d’opinion : (croire, juger, estimer, penser, trouver, tenir, prendre) 

3. verbes de connaissance : (savoir, connaître) 

4. verbes de volonté : (vouloir, souhaiter) 

5. verbes de perception : (apercevoir, découvrir, (re)voir, regarder) 

 

3. Construction de la phrase 

Plusieurs types de constructions avec l’attribut de l’objet sont à noter :  

I- Une construction avec un attribut adjectif ou un élément à valeur adjectivale 

(participe passé) ou un participe présent. 

II- Une construction avec un attribut substantif (ou un pronom). 

III- Une construction avec un attribut (proposition complétive (que) ou relative) 

(surtout avec les verbes de perception et certains verbes d’opinion dans des 

conditions syntaxiques et lexicales très contraintes). 

IV- Une construction avec un attribut infinitif (surtout avec les verbes de 

perception). 

V- Les constructions réfléchies.  

VI- Les constructions indirectes, l’attribut est introduit par une préposition ou 

par une conjonction (à, de, pour, en, comme). 

VII- Les constructions avec le verbe avoir qui a des spécificités propres à lui. 

 

Notons aussi les différents types de constructions selon l’ordre des constituants de la 

phrase : 
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S (sujet) V (verbe) C (complément), A (attribut) 
S - V – C – A S - C – V – A S - V – A – C S – V – A 

Tableau (15)- Types de constructions avec l’attribut  

Pour Nilsson-Ehle (1953 : 107), la construction attributive comporte un attribut de l’objet 

(verbe + complément + attribut) = (verbe + ayance réceptive + couvercle). 

D’après Damourette et Pichon (dans Nilsson-Ehle 1953 : 107), le mot « about » est le 

membre de proposition vers lequel semble tendre naturellement le verbe, celui qu’à partir 

du repère (sujet par exemple) le verbe atteint par la simple force de sa signification propre 

sans le recours d’aucune préposition. Il y a plusieurs sortes d’« abouts simples », comme 

l’« étance (attribut du sujet) » et l’« ayance (C.O.D)». L’« about dicéphale » est constitué 

par deux éléments dont le type principal correspond à la construction présentée ici.  

 

Riegel (1994/2007 : 240) définit une typologie des constructions à attribut de l’objet. Les 

propriétés syntaxiques des éléments constitutifs de la construction générale permettent de 

distinguer quatre grands types d’A.C.O (attribut du complément d’objet):   

 

Le premier type comprend des attributs propositionnels (ou complétifs) qui représentent la 

réduction d’une subordonnée complétive attributive dont le sujet devient l’objet du verbe 

principal. Ces constructions ont pour origine les deux types de schémas 

subordonnants suivants : 

 (N0-V (penser/ croire/juger/dire), que-N1-être-X)  

 (N0-V faire- que -N1- (être/devenir/ rester) –X) 

Dans le deuxième type de construction, l’attribut indique le résultat d’une transformation 

de l’objet. Cette analyse peut être étendue aux verbes élire, nommer, appeler, transformer.  

Cette catégorie concerne un grand nombre de verbes transitifs sans complément 

propositionnel qui admettent occasionnellement un attribut de l’objet comme élargissement 

de l’élément prédicatif portant sur le C.O.D.  

Le troisième type de construction concerne le verbe avoir.  
Le quatrième type de construction désigne les séquences introduites par les présentatifs 

voici, voilà et par le verbe impersonnel falloir. Ces séquences peuvent être suivies d’un 

élément prédicatif fonctionnant comme un A.C.O. 

 



ALYAFI 2010- Première partie- chapitre 2- Verbes à complément attributif 
 
 

 - 96 -  

Selon Guimier (1999 : 175), les phrases Je vois Paul assis / Je vois Paul arriver / Je vois 

Paul qui arrive, qui contiennent respectivement un attribut de l’objet, une infinitive et une 

relative prédicative, se ressemblent du point de vue de leur structure de surface.  

 

Les verbes qui introduisent les relatives prédicatives 

Pour Guimier (1999), les relatives prédicatives présentent six particularités : 

a. Le mot (qui) est le seul introducteur possible de la relative prédicative  

*Je le vois lequel arrive 

b. La coordination avec une relative restrictive65 échoue ; 

*Je vois l’avion qui vient du Canada et qui atterrit  

Le lien entre deux relatives restrictives est toutefois possible  

Je prends l’avion qui vient du Canada et qui est en train d’atterrir 

c. La relative prédicative ne forme pas un constituant avec son antécédent. Il est 

possible d’extraire par cliticisation, relativisation ou interrogation sans déplacer la 

relative  

d. Le verbe est contraint. Il doit dénoter une action ou un état non permanent (pour 

cette raison, la présence des auxiliaires de modalité au sein de la relative prédicative 

est difficile : *Je le vois qui doit travailler) 

e. Il y a nécessairement une simultanéité entre la perception dénotée par le verbe 

principal et l’action dénotée par le verbe de la relative. Cette contrainte se manifeste 

morpho-syntaxiquement par la concordance entre le temps du verbe de perception et 

celui du verbe de la relative : *Je le vois qui viendra 

f. Enfin, la négation du verbe de perception est impossible : *Je ne le vois pas qui 

atterrit 

 

                                                 
65 La relative est marquée par deux genres : 1) la relative restrictive ou déterminative qui sert à identifier le 
référent : le roman que je viens de finir m’a beaucoup plu et 2) la relative explicative ou appositive : ce 

roman, que je viens de finir, m’a beaucoup plu. 
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Fournier (1998 : 112) distingue quatre catégories de verbes correspondant à la dernière 

forme de construction à attribut de l’objet (se trouvant avec les relatives dites parfois 

imbriquées) :  

Les verbes déclaratifs  dire, mander, assurer, maintenir 

Les verbes de connaissance et d’opinion 
croire, penser, savoir, comprendre, trouver, 

douter 

Les verbes d’affectivité et de volition vouloir, craindre, espérer 

Les verbes de perception voir, apercevoir 

Tableau (16)- Classement des verbes (Fournier 1998 : 112) 

 

4. Construction directe ou indirecte 

Wagner (1942 : 147) note que l’adjectif attribut peut se présenter sous construction 

indirecte, lorsque le prédicat comporte un verbe accompagné d’un élément complémentaire 

introduisant l’attribut (passer pour, qualifier de, traiter en, considérer comme). 

 

La construction de l’attribut se fait le plus souvent d’une manière directe mais il est parfois 

introduit par une préposition66. Certains verbes ont besoin d’une préposition pour avoir une 

valeur attributive. « Exceptionnellement, l’attribut de l’objet peut être introduit par une 

préposition (objet indirect : Je tiens cet homme pour un escroc) ». Les prépositions (de, en 

pour, à) et un adverbe conjonctif (comme67) sont utilisés pour avoir un attribut de l’objet. 

Guimier n’admet pas l’appellation de comme par conjonction68.  

 

Pour Guimier (1999 : 238), les verbes qui admettent un attribut indirect se divisent en deux 

groupes :  

1- les verbes comme considérer 

2- les verbes comme choisir (qui admettent des attributs de type « comme N ») 

Les propriétés syntaxiques des attributs indirects des verbes comme considérer confirment 

le rapprochement avec les compléments attributifs directs. Les attributs indirects et les 

compléments attributifs directs ont les points communs suivants : 

a- une variété catégorielle de l’attribut 

b- la possibilité de paraphraser la construction attributive au moyen d’une complétive 

                                                 
66 Le mot « préposition » est utilisé presque dans la plupart des ouvrages grammaticaux, mais Guimier dans 
sa thèse, prouve qu’il ne s’agit pas d’une préposition mais d’un « complémenteur ». Nous utilisons les deux 
termes.  
67 marquant non pas une comparaison mais une qualification 
68 L’explication de Guimier sera résumée ultérieurement. 
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c- une construction limitée à un ensemble dénombrable de verbes 

 
Les verbes comme considérer Les verbes comme choisir 

Ces verbes tolèrent que le groupe 
suivant le mot « comme » soit : 
- un syntagme adjectival 
- un groupe nominal déterminé 
- un groupe nominal non déterminé 
- un groupe prépositionnel 
- un groupe verbal au participe 
présent 
- un groupe verbal au participe passé  

La diversité catégorielle de l’attribut est impossible 
avec les verbes comme choisir. 
Seul un groupe nominal non déterminé peut 
apparaître derrière « comme ». 

Le participe présent du verbe être 
derrière comme peut toujours être 
inséré avec des verbes comme 
considérer 

Cette insertion est impossible en présence d’un 
attribut de type comme N 

La proforme « tel » peut apparaître 
derrière comme avec les verbes de 
type considérer 

Celle-ci n’est pas attestée avec les verbes comme 
choisir 

Ces verbes admettent une 
complétive. Il existe aussi une 
relation de paraphrase entre la 
construction à attribut indirect et la 
complétive, ce qui permet de passer 
de la structure N0 V N1 comme X à 
la structure N0 V que N1 être X  
Ex. Je considère cette question 

comme réglée/ Je considère que 

cette question est réglée 

Il n’y a de relation de paraphrase entre la 
construction attributive et la construction à 
complétive 
 
 
 
 

Ex. On a choisi Paul comme président de séance 

* On a choisi que Paul soit président de séance 

Les attributs indirects des verbes 
comme considérer n’admettent pas 
ce genre d’interrogation. Comment 
avec ou sans extraction s’utilise plus 
volontiers : tout le monde considère 

Paul comme un candidat intéressant 

/ tout le monde considère Paul 

comment ? 

On peut questionner l’attribut en comme N en 
remplaçant N par quoi 
- on a choisi Paul comme président de séance 

- on a choisi Paul comme quoi ? 

ainsi, pour les groupes prépositionnels  
- vous avez transformé cette pièce en 

secrétariat du parti 

- vous avez transformé cette pièce en quoi ? 
La cohésion de l’attribut indirect et 
du verbe est marquée par les 
difficultés de supprimer l’attribut 
indirect des verbes comme 
considérer, ce qui montre que ce 
constituant est un complément sous-

Il n’y a pas ce genre de cohésion avec les attributs 
en comme N : c’est comme président de séance que 

l’on a choisi Paul 

Cette absence de cohésion est corroborée par la 
mobilité de l’attribut de type comme N. Celui-ci 
peut apparaître en tête de phrase : comme président 
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catégorisé,  
Le blocage du clivage69 de l’attribut 
indirect des verbes comme 
considérer fait aussi une preuve de 
cette cohésion *c’est comme 

président de séance que l’on a 

considéré Paul 

Le déplacement de l’attribut est 
impossible avec les verbes comme 
considérer : * comme président de 

séance, on a considéré Paul 

de séance, on a choisi Paul. La facilité de la 
suppression de l’attribut de type comme N montre 
qu’il n’est pas considéré comme un complément 
sous-catégorisé. 

Un petit nombre de verbes, parmi 
lesquels décrire, considérer, 

percevoir, reconnaître, regarder
70 

Une classe ouverte 
Parmi ces verbes ; avoir, choisir, citer, désigner, 

élire, employer, prendre, utiliser 
 Une sous-classe contient les verbes causatifs de 

nomination : adouber, bombarder, désigner, élire, 

instituer, nommer. 
Avec ces verbes, la séquence (comme N) est 
interprétée comme le résultat du procès. 
            On a élu Paul comme président 

Ici, l’attribut indirect indique le résultat de 
l’élection ; Paul est devenu président à l’issue du 
vote. 
Avec ces verbes, l’attribut indirect est en relation 
de distribution complémentaire avec un attribut 
direct :  
           On a élu Paul président 

Les exemples précédents ont sensiblement la même 
signification. Le résultat du procès est identique 
dans les deux cas. L’agrammaticalité des exemples 
dans lesquels un attribut direct et une séquence 
Comme N coexistent montre de façon évident que 
ces deux éléments saturent le même argument du 
prédicat verbal : * on a élu Paul comme directeur / 

Président 

Si la construction directe est la plus fréquemment 
relevée, la construction indirecte en cas de 
nominalisation est systématique : Après la 

nomination d’un homme n’ayant pas une 

réputation libérale comme « gouverneur fantôme » 

de Hongkong… 
Tableau (17)- Comparaison entre considérer et choisir 

 

 

                                                 
69 Selon le Dictionnaire de linguistique (2001 : 89) ; le clivage est, …, une opération d’enchâssement d’une 
relative ou d’une complétive dans une phrase matrice, accompagné de l’extraction d’un des syntagmes 
nominaux de cette relative 
70 Le premier sens du verbe regarder est d’être un verbe de perception plutôt qu’un verbe d’opinion 
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Verbes réfléchis 

La construction NP1-V-NP2-X peut admettre ou rejeter la transformation de SE-MOYEN 

(Olsson).  

a- Les œufs s’achètent frais en général/ces fruits se servent crus  

 b- *Les bijoux se croient précieux/* ces actes se jugent odieux/*les huîtres s’aiment   

 fraîches 

Dans la phrase (a), la phrase est tout à fait naturelle après l’application de SE-MOYEN (si 

le verbe appartient à la catégorie « non-opérateur »). Citons aussi les verbes manger, 

apporter, cueillir, prêter, construire et prendre. 

 

Identifier le nombre des verbes attributifs n’est pas chose facile et affirmer que chaque 

verbe transitif est un verbe attributif est faux ; chaque verbe peut en effet devenir un verbe 

attributif, seulement si un attribut lui est adjoint ou si un attribut s’ajoute à son 

complément. 

 

Le verbe avoir 

 Avant d’étudier le verbe français avoir comme verbe à complément attributif, il est 

utile de noter que la langue arabe n’a pas de verbe strictement équivalant au verbe français 

avoir. Elle dispose toutefois de plusieurs stratégies pour le traduire et le contexte détermine 

bien sûr le choix de l’équivalent. Parmi tous les équivalents proposés par la langue arabe, 

kåna accompagné de la préposition (li) est le verbe le plus utilisé pour exprimer le sens 

(posséder) du verbe (avoir).  

  

 Deux types de phrases en français comportant le verbe « avoir » suivi par un objet 

et un attribut de l’objet ont été relevé (Moignet 1975) : 1) Paul a les yeux bleus (avoir + 

objet + attribut de l’objet) et 2) Il y a un livre perdu / de perdu.  

 

 L’attribut de l’objet avec le verbe avoir peut être indirect ; Baylon et Fabre (1978 : 

184) citent une construction indirecte comportant le verbe avoir : il a l’air d’un gros 

nigaud. Nous remarquons toutefois qu’il s’agit ici d’un attribut prépositionnel et non pas 

d’un attribut indirect.  Le verbe avoir peut avoir un attribut adjectif il a l’air idiot. 
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 Certains, comme Grevisse, précisent que les constructions comportant le verbe 

avoir et un adjectif comme attribut de l’objet direct sont figées. L’attribut forme avec le 

verbe avoir une locution verbale. Exemples : avoir beau, avoir facile, avoir plus court, 

avoir bon (meilleur), avoir mauvais. Ces locutions sont utilisées avec ou sans complément 

d’objet direct.  

  

Parmi les types de construction qui admettent l’attribut de l’objet que Riegel (1994/2007 : 

240) a établi, le troisième cas est consacré au verbe avoir qui se construit également avec 

un A.C.O lorsque son objet N1, précédé de l’article défini, s’interprète comme une partie 

constitutive du sujet N0. Les exemples sont très nombreux : Giton a le teint frais, le visage 

plein et les joues pendantes, l’œil fixe et assuré, les épaules larges, l’estomac haut, la 

démarche assurée et délibérée. Les maisons alsaciennes ont le toit pentu. N0 a les dents 

longues/ la cuisse légère/ le dos large/ la tête dans les nuages/ le cœur gros/ le cœur sur la 

main/etc. 

 

Le verbe avoir se construit également avec un A.C.O quand son objet N1, précédé de 

l’article défini, s’interprète comme une partie constitutive du sujet N0 : 

La construction attributive (avoir-N1-X) fonctionne toujours comme un prédicat complexe 

caractérisant globalement le sujet N0 par une propriété X de sa partie N1. Le complément 

du verbe avoir peut même se construire indirectement. La construction attributive du verbe 

avoir apparaît sous la forme réduite (N1- X) (par l’effacement du verbe avoir) dans les 

constructions dites absolues où elle fonctionne soit comme une construction absolue 

détachée, soit comme attribut du sujet par le truchement d’un verbe occasionnellement 

attributif. 

   

 Furukawa (1996 : 89) considère que le verbe avoir n’est pas un verbe à attribut du 

C.O.D. Pour cet auteur, la construction est généralement classée parmi les catégories de 

phrases à attribut du complément d’objet et le verbe avoir que comporte cette construction 

est traité de la même manière que des verbes tels que rendre, trouver.  

Le verbe avoir et les verbes à attribut du complément d’objet direct proprement dits 

comme rendre, appeler et nommer donnent à penser qu’ils se comportent de la même 

manière. Le test de l’expression restrictive (ne… que) révèle une différence radicale entre 

eux : 
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a- Elle a les cheveux longs ------b-* elle n’a les cheveux que longs 

Elle rendra son mari malheureux----  elle ne rendra son mari que malheureux. 

Je trouve Marie belle -------- je ne trouve Marie que belle 

On a élu M. X vice-président ------on n’a élu M.X. que vice-président 

Furukawa observe que la phrase (b) ne peut pas être sauvée par un ajustement sémantico-

pragmatique, ce qui donne à penser que la phrase (a)  est structurellement incompatible avec 

(ne… que). La construction avec le verbe « avoir » n’est donc pas semblable à celle des 

verbes  trouver ou rendre, même s’il y a plusieurs points communs entre les deux. 

 

5. Certains verbes relevés dans le corpus et leurs traductions 

 Les équivalents arabes de ces verbes à complément attributifs en français 

n’acceptent pas nécessairement un attribut du sujet ou un attribut de l’objet. La fréquence 

du verbe à compléments attributifs varie entre 0 occurrence avec le verbe considérer
71 et 

885 occurrences avec le verbe être. Même si la fréquence est généralement une bonne 

indication, les occurrences du verbe ne considèrent pas toujours le cas étudié (voir les 

quarante-neuf occurrences du verbe trouver). Certaines de ces occurrences n’ont pas de 

verbe à compléments attributifs et seulement douze cas sur quarante-neuf ont un verbe à 

complément attributif. 

Les exemples suivants constituent des domaines aptes à illustrer les différences 

typologiques entre le français et l’arabe. 

• Trois sortes d’équivalents du verbe trouver ressortent des 12 exemples relevés du 

corpus : 1) la phrase nominale (une occurrence avec l’exemple 54), 2) le verbe arabe ’alfå 

et 3) le verbe arabe wa¶ada. Ces trois catégories sont utilisées cinq fois chacune 

(respectivement 48-51-52-56-57/ 46-47-49-53-54). 

• Trois équivalents ont été utilisés sur les quatre exemples comportant le 

verbe rendre ; deux sont verbaux et le troisième est une expression figée. Le verbe arabe 

¶aìala est utilisé deux fois pour traduire le verbe français rendre (Exemples 32-33), alors 

que le troisième équivalent correspond à un autre verbe ¶alaba (Exemple 30 : une dignité 

qui la rendait encore plus respectable =   مزيدا من ا+حتراملھا تجلب فتئتبعزّة ما  bi-ìizzatin må 

fati’at ta¶lubu lahå maz∏dan min al-’i™tiråmi) ; cet exemple contient deux idées à 

transmettre. 1) la dignité : la personne citée est plus respectable car elle est digne et 2) le 

                                                 
71 Deux occurrences de ce verbe ont été repérées dans le corpus « Candide », mais aucune n’est un verbe à 
complément attributif. 
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fait d’être toujours plus respectable. La deuxième idée (celle de continuité) est traduite par 

le verbe signifiant la continuité må fati’a et la première (celle de causalité) est traduite par 

le verbe (¶alaba +la = donner) et par la préposition (laha= à elle). 

Un seul cas sur quatre présente une traduction utilisant l’expression d’un degré sémantique 

plus fort que le sens voulu dans la phrase originale. Exemple (n°31) fa kål· l-”åìa ”åìayn. 

• Dans les exemples tirés de notre corpus, le traducteur a traduit le verbe appeler de 

quatre manières différentes. Trois exemples ont chacun des verbes différents (nådå (n°1), 

daìå (n°2-3-5), ’a’laqa (n°4)), mais ces verbes dénomment tous un titre quelconque à une 

autre personne. Dans le dernier exemple (n°6), le traducteur a choisi une phrase nominale 

traduisant le verbe français. 

• L’exemple (n°7) comportant le verbe avoir illustre parfaitement le problème posé 

par la traduction du verbe avoir qui n’a pas d’équivalent excat en arabe. Plusieurs 

équivalents peuvent toutefois le remplacer et le choix de l’équivalent dépend du contexte 

en français. L’exemple relevé montre que la phrase nominale peut être l’un de ces 

équivalents en arabe. 

• Les nombreux exemples illustrant le verbe croire montrent la diversité des 

catégories grammaticales auxquelles le mot après le verbe croire peut être attaché (+ 

infinitif, + phrase avec que, + objet pronominale, + être ppe, + nom adjectif). Pour 

exprimer la signification du verbe français croire, le traducteur utilise quatre verbes 

différents ¨åla, ™asiba, sallama, ’iìtaqada dans les cinq exemples tirés du présent corpus. 

Dans le onzième exemple, le verbe croire est traduit par un participe présent d’un verbe 

déjà utilisé ’iìtaqada dans le dernier exemple. Seule la phrase de l’exemple 13 contient 

une structure du type (verbe croire + nom + adj.) avec un équivalent arabe (le verbe 

’iìtaqada) suivi par une phrase nominale introduite par la conjonction (’an). 

• Le verbe laisser avec un mot relevant de l’une des trois catégories grammaticales 

de l’infinitif, du GP et du GN, est traduit par le verbe taraka et un équivalent contextuel.  

• Dans tous les exemples tirés du corpus, le verbe français « traiter » est traduit par le 

verbe arabe ìamala, soit à la voix passive (n°36), soit à la voix active (n°39).  

• Le verbe à complément attributif indirect passer pour est traduit par la forme 

passive du verbe arabe ìadda. 

• Le verbe « juger » est présent dans quatre exemples ; (juger+ que) est traduit par le 

verbe arabe ’intahå suivi par la préposition (’ilå) (exemples n°17- n°20) dans deux 

exemples. 
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Appeler  

1. Ils l'appelaient tous monseigneur 

2. dans le petit bois qu'on appelait parc 

3. Le baron ne pouvait se lasser 

d'embrasser Candide, il l'appelait son 

frère, son sauveur 

4. Les Espagnols ont eu une connaissance 

confuse de ce pays, ils l'ont appelé El 

Dorado 

5. On lui refusa ce que ces gens-ci 

appellent les honneurs de la sépulture 

6. Qu'appelez-vous folliculaire ? 

 "مو+نا" ب ينادونهوكان سواد النّاس 

  منتزھاتدعىفي تلك الغيضة التي 

 

وما كان البارون ليتعب من احتضان كنديد وكان 
 . بأخيه ومنقذهيدعوه

 

 فأطلقواولقد كان لzسبان معرفة مبھمة بھذا البلد، 
 عليه اسم اIلدورادو

 

  أولئك القوم اlكرام بالدفنيدعوهوقد رفضوا لھا ما 

 صحّاف؟وما 

avoir  7. Il avait le jugement assez droit وعقله راجح أيمّا رجاحة  

Choisir  ----  

connaître  
8. Je l'ai connu, cet amour, ce souverain 

des coeurs, cette âme de notre âme 

 سلطان القلوب، وروح الرّوح. عرفته ھذا الحبّ 

Considérer *** ----  

Croire *** 

9. Il croit voir Mlle Cunégonde ; il la 

voyait en effet, c'était elle-même. 

 

10. Je crois que c'est pour cette raison que 

j'ai toujours été aimée. 

 

11. Ils aiment mieux les étrangers, dont ils 

se croient plus maîtres 

 

12. Ce n'était pas le chemin de Venise ; mais 

Candide croyait être délivré de l'enfer 

 

13. Je crois la différence si médiocre que 

cela ne vaut pas la peine d'être examiné. 

 على يراھا إنه بل كونيكند اmنسة يرى أنهّ إليه خيلّ إذ !
 بعينھا ھي إنھّا .الحقيقة

 

 أنّ لھذا السّبب ما أزال دائما معشوقة من أحسبوإنيّ 
 .الرّجلين

 

 أنھم معتقدينفقد كانوا يحبذون عليھم اIجانب 
 يتحكّمون فيھم أكثر

 

قد ولم تكن الطّريق طريق البندقيةّ إ+ إنّ كنديد كان 
  بأنهّ نجا من الجحيم سلمّ

 

 أن الفرق ضئيل ضآلة تجعله غير جدير أعتقدإ+ إننّي 
 .بالفحص فيه

Devenir  
14. Vous savez, mon cher Candide, que 

j'étais fort joli, je le devins encore 

davantage 

وإنكّ لتعرف أيھّا العزيز كنديد أننّي كنت على غاية . 
  أوسم من ذي قبلصرتمن الوسامة، فقد 

Estimer  ----  

Faire  
15. La dame se faisait appeler la marquise 

de Parolignac 

  المركيزة بارولينياكتدعىوكانت تلك السيّدة 

Garder  
16. Je me garderai bien de vous passer à 

Buenos- Ayres 

  من أن آخذك إلى بيونس آيرس�حترزإنيّ 

Juger *** 

17. Martin, ayant repris son sang-froid, 

jugea que la dame qui se prétendait 

Cunégonde était une friponne 

18. Voilà comme on juge de tout quand on 

n'est pas sorti de son pays 

19. Je fus jugé propre par le révérend père 

général pour aller travailler dans cette 

vigne. 

20. Enfin il se détermina en faveur d'un 

pauvre savant qui avait travaillé dix ans 

pour les libraires d'Amsterdam. Il jugea 

qu'il n'y avait point de métier au monde 

dont on dût être plus dégoûté 

 مرتان وقد استعاد نعومة باله إلى أن المرأة وانتھى
 التي كانت تزعم أنھا كونيكند محتالة

 

 المرء على كل أمر إذا لم يحصل أن يحكمإذ ھكذا 
 غادر بgده

 

 Iخدم في أصلحولقد ارتأى اIب الجنرال الموقرّ أنّي 
 حقل الكرم ھذا

 

 وفي نھاية اIمر وقع اختياره على عالم مسكين اشتغل
لمدّة عشر سنوات لصالح ناشري الكتب في أمستردام 

 في الدنيا من مھنة أدعى للسأم ليس إلى أن وانتھى
 منھا

Laisser *** 

21. Le bon Jacques court à son secours, 

l'aide à remonter, et de l'effort qu'il fit il 

est précipité dans la mer à la vue du 

matelot, qui le laissa périr, sans daigner 

seulement le regarder 

22. La vieille leur recommande de faire 

moins de bruit, et les laisse en liberté. 

فأسرع جاك الطيّب إلى نجدته وساعده على الصعود 
لكنهّ ھوى بدوره في البحر من . إلى ظھر السفينة

جرّاء ما بذل من جھد على مرأى من البحّار الذي 
  يھلك دون أن تندَّ عنه أدنى التفاتةتركه

 

 وتركتھما صوتيھما من يخفضا بأن العجوز ونصحتھما
 رسلھما على
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23. La dame alors tire du lit une main 

potelée que Candide arrose longtemps 

de ses larmes, et qu'il remplit ensuite de 

diamants, en laissant un sac plein d'or 

sur le fauteuil 

 

 من الفراش يدا مكتنزة بللّھا وحينئذ جذبت تلك المرأة
كنديد بالدّموع ساعة من الزمن ثم م|ھا باIلماس 

  على المقعد كيسا يطفح بالذھبتاركا

Mettre *** -----  

Nommer  

24. C’est, je crois, pour cette raison qu'on le 

nommait Candide 

25. En vertu du don de Dieu qu'on nomme 

liberté 

26. On voit assez quelle supériorité 

prodigieuse elle devait avoir sur ces 

cailloux et sur ce sable que nous 

nommons or et pierreries. 

27. Pangloss, qui était aussi curieux que 

raisonneur, lui demanda comment se 

nommait le muphti qu'on venait 

d'étrangler. 

  كان يدعى كنديد أنهّ لھذا السّببوأحسب

 

 تدعىالھبة التي أنعم بھا الله على خلقه، ھذه التي 
 "حرية"

إ+ إننّا ندرك بما يكفي اlدراك ما تتفوق به من تفوق 
 ذھبا ندعوھمابالغ على ھذا الحصى والتراب اللذين 

 .وحجارة كريمة

 

فسأله بنغلوس ذلك الذي كان فضوليّا بقدر ما ھو مفكر 
  الذي خنق السّاعة اسم المفتيعن مستدل

passer 
pour 

 

28. Il y avait dans le voisinage un derviche 

très fameux, qui passait pour le meilleur 

philosophe de la Turquie ; ils allèrent le 

consulter 

 رأس يعدّ وكان ثمة في جوارھم درويش ذائع الصّيت 
  فgسفة بgد الترك، فذھبوا إليه يستشيرونه

Rendre *** 

29. Madame la baronne, qui pesait environ 

trois cent cinquante livres, s'attirait par 

là une très grande considération, et 

faisait les honneurs de la maison avec 

une dignité qui la rendait encore plus 

respectable. 

30. On tua prodigieusement de Russes, mais 

ils nous le rendirent bien. 

31. Je l'avais bien prévu, dit Martin à 

Candide, que vos présents seraient 

bientôt dissipés et ne les rendraient que 

plus misérables 

32. Travaillons sans raisonner, dit Martin : 

c'est le seul moyen de rendre la vie 

supportable.  

وكانت السيدة البارونة التي تزن زھاء الثgث مائة 
. وخمسين رطg تحظى بوزنھا ذاك على احترام فائق

 لھا تجلب فتئتوكانت تستقبل ضيوفھا بنفسھا بعزّة ما 
 .مزيدا من ا+حترام

 

 

فكالوا ولقد قتلّوا الرّوس تقتيg ولكن ھؤ+ء عادوا 
  ،الصّاع صاعين

  
ت أن ھباتك ما تلبث أن لقد توقعّ :قال مرتان لكنديد

  إ+ أشدّ فاقةتجعلھماتبدّد ولن 

 

فالعمل ھو لنعمل دون طائل تفكير، : قال مرتان
 . الحياة محتملةلجعلالوسيلة الوحيدة 

Traiter  

33. Candide s'enfuit au plus vite dans un 

autre village : il appartenait à des 

Bulgares, et des héros abares l'avaient 

traité de même 

34. Ses provisions lui manquèrent quand il 

fut en Hollande ; mais ayant entendu 

dire que tout le monde était riche dans 

ce pays-là, et qu'on y était chrétien, il ne 

douta pas qu'on ne le traitât aussi bien 

qu'il l'avait été dans le château de 

monsieur le baron avant qu'il en eût été 

chassé pour les beaux yeux de Mlle 

Cunégonde 

35. Un homme qui n'avait point été baptisé, 

un bon anabaptiste, nommé Jacques, vit 

la manière cruelle et ignominieuse dont 

on traitait ainsi un de ses frères 

36. Madame la baronne a été coupée en 

morceaux ; mon pauvre pupille, traité 

précisément comme sa sœur 

37. " Messieurs, dit Cacambo, vous comptez 

donc manger aujourd'hui un jésuite : 

كانت للبلغار  وسرعان ما فرَّ كنديد إلى قرية أخرى
  اIبطال اIبَّارْ بالمثلعاملھاوكان قد 

 

  
ولكنهّ وقد سمع أن . وحين وصل إلى ھولندا نفذ زاده

سائر الناس في ھذا البلد أغنياء وأنھم مسيحيون بحق، 
 بمثل ما عومل به من سيعامللم يساوره شكّ في أنهّ 

لسيد  البارون قبل أن يطرد معاملة حسنة في قصر ا
 .منه بجريرة عيني اmنسة كونيكند الجميلتين

 

 

 

 

وشاھد رجل لم يعمد قط، رجل قائل بتجديد العماد 
 عومليدعى جاك، تلك المعاملة القاسية المخزية التّي 

 بھا واحد من إخوانه

 

أمّا السيدة البارونة فقد مزّقوھا إرْبا إرْبا وتلميذي 
 ما بما عوملت به شقيقته تماعوملالمسكين 

 

أيھا السادة إني Iراكم اليوم تقدمون على : "قال ككمبو
 ثمة ما ليسفلقد أحسنتم بذلك صنعا، إذ . أكل يسوعيّ 
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c'est très bien fait ; rien n'est plus juste 

que de traiter ainsi ses ennemis. 

38. Est-ce M. Vanderdendur, dit Candide, 

qui t'a traité ainsi ? 

39. Partout les faibles ont en exécration les 

puissants devant lesquels ils rampent, et 

les puissants les traitent comme des 

troupeaux dont on vend la laine et la 

chair 

40. " Eh bien ! dit Martin, voilà comme les 

hommes se traitent les uns les autres. 

41. Candide, élevé en Allemagne, demanda 

quelle était l'étiquette, et comment on 

traitait en France les reines 

d'Angleterre. 

42. " Ce n'est pas ainsi qu'on traite les 

voyageurs dans le Dorado, dit Candide 

43. Je le traite aujourd'hui comme il fut 

traité dans sa patrie par les 

contemporains 

44. J'ai bien peur d'être traité de même ici 

 المرء بمثل ھذه المعاملة يعاملھو أعدل من أن 
 .أعداءه

 عاملكوھل السيّد فندردندور ھو الذي : قال كنديد 
 .بھذه المعاملة

 

 ألفيت الضعفاء الذين يزحفون تحت فأينما وليت وجھك
أقدام اIقوياء يمقتون أولئك اIقوياء، وألفيت اIقوياء 

 الضعفاء معاملة القطعان التي نبيع صوفھا يعاملون
 ولحمھا

  . البشر بعضھم البعضيعاملھكذا : قال مرتان
 

 كونفسأل كنديد وھو الذي تربىّ في ألمانيا ما ت
 ملكات انقلترا تعامل المراسم التي يجب اتباعھا وكيف

  .في فرنسا
 

 الرحّالة في بgد يعامل ھكذا ليس: قال كنديد 
 اIلدورادو

 به معاصروه في عامله اليوم بنفس ما �عاملهوإنيّ 
 وطنه

 

 ھنا بما عوملت به أعاملوإنيّ متوجس خيفة من أن 
  ھناك

Trouver *** 

45. Je vous trouve bien effronté d'oser me 

parler d'un dessein si téméraire 

46. Car il trouvait Mlle Cunégonde 

extrêmement belle, 

47. Cunégonde se mit presque à rire, et 

trouva cette bonne femme fort plaisante 

de prétendre être plus malheureuse 

qu'elle. 

48. Martin trouvait la façon de penser de 

Pococuranté assez raisonnable. 

49. Martin conclut à jeter le baron dans la 

mer. Cacambo décida qu'il fallait le 

rendre au levanti patron et le remettre 

aux galères ; après quoi on l'enverrait à 

Rome au père général par le premier 

vaisseau. L'avis fut trouvé fort bon ; la 

vieille l'approuva ; on n'en dit rien à sa 

soeur ; la chose fut exécutée pour 

quelque argent, 

50. Il me trouvait fort jolie 

51. Nos filles se trouvèrent presque toutes 

en un moment tirées ainsi à quatre 

soldats. 

52. Pourquoi trouvez-vous si étrange que 

dans quelques pays il y ait des singes qui 

obtiennent les bonnes grâces des dames? 

53. Les Oreillons trouvèrent ce discours très 

raisonnable 

54. Je suis fort ignorant, et je m'en trouve 

bien 

55. Candide se trouva placé auprès de 

quelques beaux esprits. Cela ne 

l'empêcha pas de pleurer à des scènes 

jouées parfaitement 

56. Candide trouva la musique délicieuse. 

 صفيقا قليل الحياء أن تجرؤ على اlفضاء �جدكإني 
 .إلي بھذه النية الجسور

  اmنسة كونيكند فائقة الحسنيجدكان  إذ

 

 ھذه المرأة ألفتكونيكند تأخذ في الضحك إذ إنھّا 
نھّا أتعس الطيبّة طريفة أيمّا طرافة في زعمھا ذاك أ

 منھا

 

 أسلوب بوكوكورنته في التفكير وجدأمّا مرتان فقد 
 .على قدر كاف من الحكمة

 

أما مرتان فقد انتھى إلى ضرورة اlلقاء بالبارون في 
قاع البحر، في حين أن ككمبو قضى بأنهّ يجب 
إرجاعه إلى القبطان المشرقي وإعادته إلى اIشغال 

ما لدى اIب الجنرال الشّاقة، ومن ثمّ يرسل به إلى رو
 وتمّ إخفاء اIمر عن شقيقته ونفُذّ (---).في أول سفينة

 لقاء بعض المال

 

 

 ، والحقّ يقال، مليحة أيمّا مgحة،ألفانيوكان قد 

 سائر وصيفاتنا أنفسھن تقريبا مسحوبات في ألفتولقد 
 ھذه اmونة على نفس المنوال من قبل أربعة من الجند

  
ة الغرابة أن يوجد في بعض  غريبا غايتجدلماذا 

 اIرض قردة تفوز بحظوة عند السيدات؟

 
  اIذينيون ھذا الحديث على غاية من الحكمةووجد

 

 وإنيّ بجھلي لراضإنيّ لجاھل جھول، 

  
 كنديد نفسه جالسا حذاء بعض المتأدّبة فألفى

المتحذلقين فلم يمنعه ذلك من البكاء حين شاھد مشاھد 
 .متقنة التمثيل

 

 .كنديد تلك الموسيقى عذبة رقيقة فألفى

Voir  
57. Je vois bien que tout est au mieux  إدراكا أن كل شيء ھو على أبدع ما �دركوإني 

 ".يكون

Tableau (18)- Exemples relevés 
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Les attributs peuvent très bien illustrer les différences typologiques qui existent entre le 

français et l’arabe. Appartenant au noyau de la phrase, les attributs sont déterminés par le 

contenu lexical du verbe. La différence entre le français et l’arabe en ce qui concerne 

l’attribut est liée à la structure lexicale des deux langues. 

 

L’attribut indirect permet le mieux de montrer cette différence entre les deux systèmes 

langagiers. Le statut indirect de l’équivalent de cet attribut indirect français n’est pas 

considéré comme un sens privilégié du contenu lexical du verbe arabe. Exemples : 

 Je tiens cela pour vrai =  ًاعتبر ھذا صحيحا ’aìtabiru haòå ”ah∏han 

 On considère l’avion comme perdu = اعتبرت الطائرة مفقودة ’uìtubirat al-’å’iratu   

mafq·datan 

Il se conduit en chef 
72

 ta”arafa bi-”ifati ra’∏s تصرف بصفة رئيس = 

La préposition peut toutefois apparaître dans la traduction arabe. Exemples : 

 Je considère Gérard comme mon frère =  اعتبر جيرار كأخي  ’aìtabiru ¶∏rår ka-’a¨∏ 

Il l’a traité de lâche = بالجباننعته/ وصفه  wa”afahu /naìatahu bi-l-¶abån 

  

Ce chapitre permet de dire que les verbes arabes équivalents des verbes à complément 

attributif en français n’acceptent pas nécessairement un attribut du sujet ou un attribut de 

l’objet. Les catégories grammaticales ne sont pas distribuées de la même façon en français 

et en arabe. 

Le chapitre suivant se penche sur les verbes à complément attributif en arabe. Nous 

relèverons les points communs et les divergences entre les verbes français et arabes 

                                                 
72 « En chef » est considéré comme une locution adverbiale. 
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Les verbes à complément(s) attributif(s) en arabe 

1. Introduction : l’attribution 

1.1. Le principe de l’attribution 

1.2. Les types de l’attribution 

2. La phrase nominale et la notion de temps 

3. La négation de la phrase nominale 

4. L’introduction des verbes « à complément attributif» à une phrase nominale 

5. Les verbes « à complément attributif » en arabe 

6. Les classes du verbe à complément attributif 

7. La syntaxe particulière des verbes qui ont un support d’attribution et un attribut 

8. Les verbes à complément attributif 

8.1. Le premier groupe 

8.2. Le deuxième groupe 

8.3. les divergences et les points communs entre les deux groupes de verbes « à 

complément attributif » 

9. Kååååna et ses analogues 

9.1. Cadre général 

9.2. L’appellation de kåna et ses analogues 

9.3. Les membres de la famille de kåna et ses analogues 

9.4. L’annexe de ces verbes 

9.5. La signification de ces verbes 

9.6. Les spécificités syntaxiques et sémantiques 

9.7. Les différences syntaxique et sémantique entre les membres de la famille de kåna 

et ses analogues 

9.8. La complétude ou l’incomplétude 

9.9. La conjugaison 

9.10. Etude approfondie de ces verbes 

9.10.1. Introduction 

9.10.2. Etude grammaticale 

9.10.2.1. Kååååna 

9.10.2.1.1. Les trois utilisations de kåna 

9.10.2.1.2. Les deux éléments dépendants de kåna (support d’attribution 

modalisée et attribut) 
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9.10.2.1.3. L’ellipse  

9.10.2.1.3.1. En général 

9.10.2.1.3.1. Ellipse totale  

9.10.2.1.3.1. Ellipse partielle 

9.10.2.2. Laysa 

9.10.2.2.1.  Présentation et problématique de ce verbe 

9.10.2.2.2.  La forme du préfixé 

9.10.2.2.3.  Ses éléments dépendants (support d’attribution + attribut) 

9.10.2.2.4.  Ses caractéristiques 

9.10.2.3. ÂÂÂÂalla 

9.10.2.4. ’a””””ba™™™™a 

9.10.2.5. låååå zååååla 

10. Kååååda et ses analogues 

10.1. Cadre général 

10.2. L’appellation de kåda et ses analogues 

10.3. Les membres de la famille de kåda et ses analogues 

10.4. attributifs ou non-attributifs 

10.5. La conjugaison 

10.6. Les spécificités de ces verbes 

10.7. Les deux éléments dépendants de kåda et ses analogues 

11. Les verbes à deux compléments 

11.1. Les deux groupes de verbes de pensée 

11.2. L’ordre des constituants dans la phrase 

11.3. Les caractéristiques des verbes de pensée  

11.3.1. L’« abolition » 

11.3.2. La suspension 

11.4. Plusieurs formes de constructions contenant un verbe à complément(s) 

attributif(s) : 

11.5. Dénomination des compléments du verbe de « cœur » selon Silvestre de Sacy 

(1831/1986) 

11.6. Verbes semblables 

12. Les onze verbes étudiés dans les dictionnaires monolingues et bilingues 
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Introduction 

1. L’attribution 

1.1. Le principe de « l’attribution »  

L’« attribution » existe en arabe et en français avec des différences, naturellement. 

En français, ce phénomène désigne sur un plan syntaxique « une opération à travers 

laquelle l’énonciateur prend le sujet sémantique de la phrase comme support d’une 

attribution ». Cette notion renvoie donc au découpage de la phrase en support d’attribution 

(SA) et attribut (A) liés par un verbe attributif : l’école (SA) est devenue le lieu de tous les 

dangers (A). En arabe, l’attribution est une relation entre deux unités lexicales73, selon- à 

titre d’exemple- Al-•ur¶ån∏ (m. 816/1413) (1405H: 43) : ا+سناد ھو ضم إحدى الكلمتين إلى ا+خرى 

al-’isnåd huwa ñamm ’i™då al-kalimatayni ’ilå al-’u¨rå l’attribution est ainsi une relation 

qui peut exister ou effectuer entre un nom (qui est alors appelé « support d’attribution ») et 

un autre nom, un groupe prépositionnel, un verbe, un adjectif ou une subordonnée (appelée 

alors « attributif »). 

Selon les termes de la théorie de la rection de la grammaire arabe médiévale, le 

support d’attribution (al-mubtada’) est défini comme le nom avec lequel la phrase 

commence généralement et sans être précédé par des régissants non explétifs ìawåmil ®ayr 

zå’ida, et l’attribut (al-¨abar) est considéré comme la partie de discours qui complète la 

phrase sur le plan syntaxique et qui contient également l’information de la phrase (–ar™ Ibn 

ìAq∏l (m.769/1367) (1980: 1/201)) 

 ةوالخبر الجزء المتمم الفائد .… المبتدأ ھو  ا+سم المجرد عن العوامل اللفظية غير الزائدة 

C’est pourquoi les grammairiens médiévaux ont également introduit les notions 

plus abstraites de musnad ’ilayhi (support d’attribution) et de musnad (attribut).  

Cela permettait de rendre compte la phrase nominale suivante : niìma al-”ad∏qu al-

kitåbu, (mot à mot quel excellent -ami- le livre) « le livre, quel excellent ami ! » qui 

commence par un verbe. 

  L’appellation de verbes attributifs s’explique par l’élément qui constitue le siège 

des relations sémantiques avec les autres constituants syntagmatiques de la phrase appelés 

éléments dépendants.  

 

 

                                                 
73 Selon al-•ur¶ån∏ (m. 816/1413) (1405H : 43), les grammairiens s’intéressent d’habitude plus à l’aspect 
sémantique qu’à l’aspect syntaxique dans cette relation établie entre les deux éléments de l’attribution.    
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1.2. Les types de l’attribution 

 Deux types d’attribution ont été définis l’attribution du type A
74 et l’attribution du 

type B. La première est effectuée au niveau de la phrase nominale entre le support 

d’attribution et l’attribut, alors que la seconde est présentée à un niveau structural différent 

au moyen d’un verbe attributif liant aussi un support d’attribution et un attribut. Il existe 

plusieurs types de l’attribution du type B (B1= cas de verbes attributifs de base comme 

kåna et ses analogues, B2 = cas de verbes comme Âanna et ses analogues). 

 Pour expliquer l’idée des verbes arabes à complément attributif, nous nous 

focalisons sur le rapport entre le type d’attribut du sujet et le verbe kåna, et entre le type 

d’attribut de l’objet et les verbes de perception ou d’imminence. Cette démarche consiste à 

lier la répartition des différents types d’attributs de l’objet sur le lexique verbal aux 

propriétés sémantiques inhérentes des verbes concernés. Dans le cas du verbe kåna, qui 

appartient le plus souvent à un type spécifique de procès- état, l’attribut de type nominal 

renvoie à l’idée d’attribuer l’état qu’il présente au support d’attribution et d’indiquer par 

cette procédure que l’état actuel n’est plus le même et qu’il y a un nouvel état. 

Dans le cas d’un verbe comme « ra’å » (qu’il s’agisse d’une perception ou d’une opinion), 

l’attribut de type nominal tend à se concentrer sur l’opinion et à être donc lié au verbe 

d’état. 

2. La phrase nominale et la notion de temps 

Pour compléter l’étude des caractéristiques de « kåna et ses analogues », nous nous 

intéressons à la valeur temporelle car tous ces verbes introduisent dans la phrase une notion 

de temps qui situe le procès et en précise l’état. 

Dans la phrase nominale arabe75, les faits ne sont pas déterminés dans le temps 

(Blachère 2004 : 390), mais dans la réalité, la phrase subit toujours l’influence du contexte. 

« La phrase nominale est souvent considérée comme « a-temporelle ». Il est 
montré … que la phrase nominale est comme tout autre élément de 
l’énoncé, affectée d’une valeur aspectuo-temporelle, qui dépend 
naturellement du contexte. » (Dichy 2007 : 69) 

                                                 
74 Furukawa a parlé de « prédication première et prédication seconde », nous avons opté de parler 
d’« attribution du type A » et « attribution du type B ». L’objectif de ce travail est de dresser les sous-types 
de l’attributon du type B= B1, B2, B3, …  
75 La phrase nominale dans « une définition » a une valeur temporelle libre « aphoristique ». 
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Pour introduire dans la phrase nominale la notion d’un temps situant le procès, il 

faut joindre d’autres éléments comportant des valeurs aspectuo-temporelles. 

 

Al-yawma ¨amrun wa-®adan ’amru
76

 ımot à mot aujourd’hui (boire) du vin, 
demain les affaires ˆ (Ibn Hi—åm ’Al-’An”år∏, (m. 761/1360) (1990: Tome I: 361)) 
 

Quand le verbe kåna (être) est introduit au suffixé, la phrase se situe dans le passé 

et au préfixé indicatif si elle est au futur. Il est inexact de dire que la phrase nominale ne 

peut pas exprimer l’idée d’injonctif, de prohibitif ou de subordination. Ces notions sont 

rendues possibles en arabe par des phrases avec kåna à l’impératif, au subjonctif ou à 

l’énergique77/corroboration, mais la phrase cesse d’être nominale. 

Pour la situer dans le temps, on fait précéder la phrase nominale du verbe kåna 

comme exposant temporel78 à la conjugaison voulue. De même, pour la situer nettement 

dans le passé (ou dans le futur), on fait précéder la phrase du verbe « kåna/être » au suffixé 

(ou au préfixé). Cette même construction sert à exprimer des temps comme l’imparfait, le 

plus-que-parfait, le futur antérieur ®adån sa-nak·n’intahaynå « demain nous aurons fini ».  

La valeur aspectuo-temporelle de la phrase nominale n’est pas la seule 

transformation que permette l’utilisation de ces verbes. Le support d’attribution qui est 

précédé d’un marqueur du cas direct de la négation (p.ex avec laysa), de l’exposant 

temporel kåna ou de ses homologues, n’est plus considéré comme un support d’attribution, 

mais comme un support d’attribution modalisée du verbe utilisé. Et le statut de l’attribut 

subit donc un changement. 

Kåna peut donc être considéré comme un exposant temporel qui suit les règles 

normales d’accord du verbe avec son sujet (support d’attribution). Il sera donc presque 

toujours au singulier à la troisième personne, car son support d’attribution modalisée est 

généralement situé après. Certaines phrases comportent un exposant temporel situé après le 

support d’attribution de cet exposant. Le verbe kåna s’accorde normalement en genre et en 

nombre avec son nom. Dans les phrases nominales de localisation (avec le support 

d’attribution modalisée placé après l’attribut prépositionnel), kåna reste au masculin- 

singulier comme n’importe quel verbe antéposé.  

                                                 
76 Ce vers est celui d’Imr·’ Al-Qays, il était ivre quand les gens lui ont annoncé la mort de son père.  Le 
complément circonstanciel al-yawma « aujourd’hui » est « en lieu de cas nominatif de l’attribut du 
¨amru « vin »». 
77 Ce terme est désuet et il signifie la corroboration et désigne une conjugaison. 
78 Quand le verbe de la phrase est accompagné d’un exposant temporel, le sujet extérieur s’intercale entre 
eux. 
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Exemples :  

1. kåna fi l-bayti waladun wa™idun  « il y avait un seul enfant dans la maison »/  

2. kåna fi l-bayti waladån  « il y avait deux enfants dans la maison »/  

3. kåna fi l-bayti ◊alå◊atu ’awlad « il y avait trois enfants dans la maison »/  

4. ??
79

 kåna/t fi l-bayti bintun wa™idatun « il y avait une seule fille dans la maison »/ 

5. kåna fi l-bayti bintån « il y avait deux filles dans la maison » /  

6. kåna fi l-bayti ◊alå◊u banåt  « il y avait trois filles dans la maison ». 

L’accord du genre et du nombre de la règle générale du verbe antéposé s’applique dans cet 

exemple.  

 

3. La négation de la phrase nominale 

 Rappelons que pour ajouter la négation à une phrase, le français utilise presque 

toujours un signifiant double composé de l’adverbe (ne) et un second élément construit 

avec corrélation avec (ne). La place de « duo » de la négation utilisée varie suivant le 

temps du verbe (simple ou composé) et la nature du second élément négatif utilisé. 

 Pougeoise (1998 : 250) résume les possibilités de ce sur quoi porte la négation en 

trois référents : 

« La négation peut porter soit sur la proposition tout entière (il n’est pire 

eau que l’eau qui dort), soit sur le verbe seul (il ne l’a pas mérité) soit sur 
un terme quelconque de la phrase (il m’a rendu un stylo qui n’est pas le 

mien). »  

Pour former une négation en arabe, les phrases (nominale ou verbale) ont besoin d’être 

introduites par l’un des marqueurs de négation « lam, lammå, lan, laysa, låta, ’in, må et 

lå ». Deux cas sont à distinguer en matière de phrase nominale : 

 A- Pour mettre une phrase nominale n’ayant pas d’exposant temporel à la négation, 

nous utilisons le « faux » verbe laysa qui, bien qu’étant conjugué au passé, a un sens de 

présent « ne pas être ». Le quasi-verbe laysa s’accorde comme kåna avec son support 

d’attribution modalisée. Celui-ci reste au cas nominatif, tandis que l’attribut de laysa se 

met au cas direct (si c’est un nom ou un adjectif). 

B- L’exposant temporel contenu dans la phrase nominale prend la négation, en 

respectant les règles normales de la négation du verbe. La négation porte sur l’attribut 

                                                 
79 La phrase est douteuse dans le cas où on ne respecte pas l’accord au féminin. Mais les grammairiens 
médiévaux et l’usage contemporain préfèrent laisser kåna au masculin à cause de la séparation entre kåna et 
son support d’attribution puisque le groupe prépositionnel « attribut » s’intercale entre les deux. 
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quand une phrase contenant un exposant temporel comme kåna (ou un des ses analogues), 

excepté « må zåla  et ses semblables » a une négation. Pour obtenir le contraire de la 

négation, « ’illå » doit être ajouté devant l’attribut må kåna zaydun ’illå ìålimån « Zayd 

n’était qu’un savant ». Concernant må zåla, la présence de « ’illå » modifie le sens de la 

négation. Son attribut ne peut donc jamais être accompagné de « ’illå », auquel cas nous 

aurions un sens contraire appelé sens « exceptif = ’isti◊nå’». 

 

4. L’adjonction de verbes « à complément attributif » à une 

phrase nominale 

Dans la grammaire arabe traditionnelle, cette catégorie de verbes introduite dans 

une phrase nominale composée d’un support d’attribution et d’un attribut retire au 

deuxième terme sa fonction d’attribut et le met au cas accusatif. La grammaire arabe 

qualifie donc les verbes comme kåna, laysa, etc., de verbes qui modifient la relation 

syntaxique entre support d’attribution et attribut. Ils agissent, selon l’expression de 

Goguyer, sur « la proposition qui les suit, logiquement comme coefficient de temps et 

grammaticalement en régissant le premier des deux termes au nominatif et le second à 

l’accusatif ».  

Pour certains grammairiens arabes médiévaux comme Ibn Hi—åm (m. 761/1360) 

(1998 : 104), Al-Mubarrid (m. 286/899), Ibn •inn∏ (m. 392/1002), Al-•ur¶ån∏ (m. 

471/1078), Ibn Burhån (m. 456/1064) ou A—-–al·b∏n (m. 645/1247), ces verbes n’indiquent 

pas le temps. Ibn Hi—åm n’est pas de cet avis (exception faite de laysa). 

 L’introduction des verbes « kåna et ses analogues » dans une phrase nominale 

conduit à deux possibilités : 1) soit ces verbes affectent l’attribut, 2) soit ils affectent la 

relation attributive établie entre le support d’attribution et l’attribut. Ils affectent l’attribut 

en le mettant à l’accusatif. La voyelle de la désinence ne se manifeste cependant pas en 

surface, quand l’attribut est un nom avec un cas accusatif non marqué en surface ’in 

kuntum marñå (Cor.4 /43) « si vous êtes malades / trad.Blachère » ou une phrase verbale 

kåna l-tifl-u yalìab-u  « l’enfant jouait », etc. La présence du verbe kåna ou d’un de ses 

analogues affecte donc la relation attributive établie entre le support d’attribution et 

l’attribut ; cette relation est indiquée sémantiquement par un marqueur de temps exprimé 

par l’exposant temporel kåna (exemple 1) ci-dessous, par un marqueur de négation utilisant 

le verbe laysa qui ajoute la notion de la négation (ne pas) dans la phrase (exemple 2), par 

un marqueur de permanence de l’état avec les verbes dont le sens est « rester/continuer 



ALYAFI 2011- Deuxième partie- Verbes à complément attributif en arabe 
 

 - 116 -  

à » : Âalla, må-zåla, må-nfakka, … (exemples 3 et 4),  ou par le marqueur du changement 

d’état utilisant les verbes ’a”ba™a, ”åra, …  dont le sens est « devenir » (exemple 5). 

  (1) kåna al-makånu al-laò∏ naì∏—u f∏-hi ”a®∏rån lil®åya
80

 « Là où on 
habite, c’est tout petit ». 
(2) laysa ladayya a”diqå’  « Je n’ai pas d’amis ici ». 
(3) wa qad Âallat mad∏natu —abundå maìz·latan « Pour longtemps, la 
ville de Shabunda était restée isolée » 

(4) må zålat al-niså’u tata™amalna tabiìåti al-™arb « Elles (les femmes) 
continuent à endurer les conséquences de la guerre ». 
(5) ’a”ba™at al-’uruq al-mu’addiya ila l-manå’iq … sålikatan tadr∏¶iyyan 

« Les routes menant aux régions… redeviennent peu à peu praticables » 

 

5. Les verbes à complément(s) attributif(s) en arabe 

Rappelons tout d’abord ce que signifient le processus de la transitivité en arabe et les 

formes du verbe arabe.  

Pour des raisons pédagogiques et méthodologiques, concernant la question de la 

transitivité, les grammairiens arabes médiévaux distinguent deux sortes de verbes : transitif 

et intransitif. Selon leur conception, le verbe intransitif låzim est un verbe qui n’a pas 

besoin d’un complément pour que la phrase soit complète ex. nåma « il a dormi » et le 

verbe transitif mutaìadd∏ doit par contre avoir au moins un complément ex. darasa 

dur·sahu « il a  étudié ses leçons », sauf dans son emploi « absolu », ex. ’akala wa-—ariba 

« il a mangé et bu ». 

 

La grammaire arabe traditionnelle traite la question de la transitivité  à la lumière de 

la notion « principe » a”l et de « notion secondaire » farì. Ainsi, le verbe intransitif est 

considéré comme « principe » a”l et certains verbes transitifs sont considérés et étudiés 

dans la plupart des cas comme « notion secondaire » farì. Ibn ©i—åm al-’An”ar∏ (m 

761/1360) (1998 : 239-245, tome II) mentionne sept cas : 

1. ajout de l’affixe « hamza » au début de cette forme pour obtenir la 

quatrième forme du verbe arabe, ex. ’aòhabtum ’ayyibåtikom fi l-™ayåti d-

dunya (Cor. 46 : 20)  « vous avez dissipé vos (biens) excellents, durant votre 

Vie Immédiate / trad. Blachère » 

2. ajout de la voyelle « å » entre la première et la deuxième consonne pour 

obtenir la troisième forme de verbe, ex. ¶alasa Zaydun/ ¶ålastu Zaydan 

« Zayd s’est assis/Je me suis assis en compagnie de Zaydan » 
                                                 
80 Les exemples de 1 à 5 sont tirés de notre corpus. 
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3. ajouter la voyelle (a) à la deuxième consonne du verbe pour donner de la 

prime à l’action (superlatif) ex. karamtu Zaydan « j’étais plus généreux que 

Zayd/ j’ai dépassé le niveau de la générosité de Zayd ». 

4. mettre le verbe à la dixième forme (’istafìala) pour ajouter l’un des deux 

sens : demander quelque chose ou attribuer quelque chose à quelqu’un. 

Ex.’ista¨ra¶tu l-måla « j’ai retiré de l’argent »/ ’ista™santu Zaydan « j’ai 

trouvé Zayd bon ». 

5. redoublement de la deuxième consonne de la forme nue du verbe « al tañì∏f 

dans la deuxième forme du verbe en arabe qui est une forme d’intensité 

aussi ». ex. fari™a Zaydun/ farra™tuhu « Zayd est heureux/ je l’ai rendu 

heureux ». 

6. glissement de sens (al-tañm∏n): le verbe intransitif a une autre acception se 

manifestant transitivement. ex. faraqtu Zaydan = ’a¨aftu-hu « j’ai fait peur 

à Zayd ».  

7. Ellipse de la préposition devant le complément. Ex. Wa-lakin lå 

tuwåìid·hunna sirrån
81

 ’illå ’an taq·l· qawlan maìr·fan (Cor. 2 : 235) 

« toutefois, ne leur promettez rien secrètement sauf à (leur) dire des paroles 

reconnues (convenables)/ trad. Blachère » 

 

Le classement ci-dessus est extrêmement critiquable, car il n’est pas basé sur les 

mêmes critères et mélange trois domaines différents : la morphologie (la dérivation) (N° 1 

à 5), la sémantique (le changement sémantique en ayant une nouvelle acception) (N°6) et 

la syntaxe (N°7).  

Malgré l’hétérogénéité de ce classement anarchique, la méthode utilisée par les 

grammairiens arabes médiévaux concernant cette question reste omniprésente chez les 

auteurs modernes. 

Une grammaire comme celle élaborée par Blachère (2004) suit clairement la 

méthodologie de grammairiens médiévaux. Blachère (2004 : 55)  précise que la quatrième 

forme « est formée par la préfixation de (أ), qui porte l’accent, et qui entraîne ainsi la chute 

de la voyelle de la première consonne. C’est la forme factitive et causative de toutes les 

langues sémitiques ». Cette forme donne donc le sens factitif aux verbes. Les intransitifs, à 

la forme nue, deviennent transitifs à la quatrième forme أجرى ’a¶rå «  faire couler » et les 

                                                 
81 L’origine est « ìalå sirrin ». 
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transitifs, à la forme nue, deviennent doublement transitifs à la quatrième forme أعلم  

’aìlama «  faire savoir ». Ce changement de la forme du verbe transforme le verbe 

intransitif en verbe transitif أكرمت المجتھد ’akramtu al-mu¶tahida « j’ai honoré le studieux »  

le verbe transitif à un seul complément en verbe transitif à deux compléments ناgأورث ف- 

ث فgنا  awra◊a fulånan- warra◊a fulånan « constituer qqn héritier » et le verbe transitif à’ ورَّ

deux compléments, en verbe à trois compléments directs أريت الطالب المسألة سھلة  ’araytu al-

’åliba al-mas’alata sahlatan « Je fais voir à l’étudiant que la question est simple ». 

La manière indirecte utilisant une préposition est un autre moyen de transitivité. Le 

verbe transitif arabe est généralement lié à son complément d’une façon directe, mais un 

verbe transitif peut avoir un complément indirect au moyen d’une préposition qui peut être 

parfois supprimée (exemple du verbe passer 82مرَّ  ). Le même verbe intransitif peut aussi se 

lier à ses compléments par diverses prépositions. Sa signification exprimant la nature du 

rapport existant entre le verbe et le complément est donc variée. 

 

6. Les classes du verbe à complément attributif 

La grammaire classique arabe distingue deux classes de ce genre de verbe :  

La première classe comprend 1) les verbes attributifs de base « kåna et ses 

analogues »  صار غنيا ”åra ®aniyyån « il est devenu riche », et 3) les verbes d’imminence 

« kåda et ses analogues » أوشك أن يبكي ’aw—aka ’an yabk∏ya «il était sur le point de 

pleurer ». Les deux derniers groupes prennent comme « complément » l’attribut de la 

phrase nominale dans laquelle ils vont prendre place ; le complément prend alors le cas 

accusatif. Ces verbes changent aussi le statut du support d’attribution de la phrase 

nominale au profit de leur sujet grammatical (support d’attribution de ces verbes) qui 

garde le cas nominatif. 

 

La deuxième classe comprend les verbes prenant deux compléments. Ceux-ci sont 

divisés en deux catégories, selon l’origine des deux compléments. Dans la première 

catégorie, les deux compléments du verbe sont à l’origine des constituants d’une phrase 

nominale composée d’un support d’attribution et d’un attribut. Ce n’est pas le cas des 

compléments de la deuxième catégorie. Nous appelons la première catégorie « verbe à 

                                                 
82 Le mot mis à l’accusatif situé après le verbe est appelé « un accusatif par un marqueur supprimé », ce que 
nous appelons en arabe « منصوب بنزع الخافض ».  
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deux compléments dont le second est attributif » et la deuxième catégorie, « verbe à deux 

compléments non-attributifs ». 

 

 La première catégorie contient les verbes de pensée «en arabe ’afìål al-qul·b / mot 

à mot : verbes de cœur » et les verbes de changement d’état.  

Les verbes de pensée dont le sens est : croire, prétendre, supposer sont classés en deux 

groupes : 1) les verbes de certitude (six verbes = ra’å, ìalima, darå, taìallama, wa¶ada, 

alfå) et 2) les verbes de doute (huit verbes = Âanna, ¨ala, ™asiba, ¶aìala, ™a¶a, ’adda, 

zaìima, hab).  

Les verbes de changement d’état sont au nombre de sept : ”ayyara, radda, taraka, ta¨iòa, 

’itta¨aòa, ¶aìala, hab dont le sens est : rendre, laisser, prendre, faire. 

 

 La deuxième catégorie comprend les verbes qui prennent deux compléments de 

structure non-attributive. Cette catégorie contient sept verbes dont le sens est 

respectivement « donner, demander, octroyer, interdire, habiller, enseigner,» = أعطى aìta, 

ألبس/كسا ,manaìa منع ,mana™a منح  ,sa’åla سأل   kaså/’albasa, علم ìallama
83. Une ellipse 

restreinte du deuxième complément est possible si le premier complément contient l’idée 

ou la partie de sens que le deuxième complément donne : كسوت زيدا kasawtu zaydan « j’ai 

habillé Zayd ». 

 

La troisième classe inclut sept verbes à trois compléments comme  - خبَّر- أخبر- نبَّأ-أنبأ

 anba’a, nabba’a,’a¨bara, hadda◊a,’aìlama,’arå et dont le sens commun est’  أرى-  أعلم -حدّث

« informer, annoncer, apprendre, avertir, raconter, faire part, montrer ». Les verbes 

’aìlama « informer/faire connaître » et ’arå « montrer/faire voir » sont les plus utilisés 

parmi les sept. Les autres verbes du genre ’anba’a- nabba’a-’a¨bara- hadda◊a « annoncer, 

faire savoir, apprendre » peuvent prendre deux formes de transitivité : 1) une forme directe 

et 2) une forme indirecte au moyen d’une préposition (comme la préposition bi) qui peut 

être parfois supprimée. 

 

                                                 
83 Dans Al-N·r al-Muñ∏’ (1998), l’auteur cite plus de verbes qui agissent d’une façon semblable comme 

 ,octroyer/donner- dépouiller/dérober- nommer, faire boire, prier »  حرم– دعا -  سقى-  سمَّى-  سلب- رزق/وھب
retirer/priver ». 
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7. La syntaxe particulière des verbes qui ont un support 

d’attribution et un attribut 

 Nous étudions les verbes à complément(s) attributif(s) en nous intéressant à une 

partie de la première classe et à la deuxième classe. Les verbes de cette dernière prennent 

comme compléments un support d’attribution et un attribut, tandis que les verbes de la 

première classe que nous allons étudier prennent seulement l’attribut de la phrase nominale 

comme complément84.  

Silvestre de Sacy (1831/1986 : 74) a travaillé sur le verbe ayant pour complément 

direct un support d’attribution et un attribut pouvant former une proposition 

complémentaire85 dans d’autres langues. D’après cet auteur, les grammairiens arabes 

médiévaux ont catégorisé les verbes pouvant recevoir un complément de cette nature en 

distinguant les verbes de pensée (p.ex. savoir, croire), les verbes de doute ou de certitude 

(p. ex. s’imaginer, penser, conjecturer) et les verbes inchoatifs (p.ex. prendre une chose 

pour tel ou tel usage). Ce classement est-il justifié ou exhaustif ? Nous tentons de répondre 

à cette question dans les paragraphes suivants. 

 

8. Les verbes à complément(s) attributif(s) 

 L’apparition de propriétés et de spécifications différentes amène à proposer un 

nouveau classement. Pour des raisons pédagogiques, les verbes arabes doivent pouvoir être 

facilement catégorisés afin que les apprenants les retiennent rapidement. Les livres de 

grammaire classent les verbes à complément attributif selon deux critères : 1) le sens de 

ces verbes et 2) leur fonctionnement syntaxique. Par exemple, les verbes de pensée sont 

classés en une seule catégorie parce que leur fonctionnement syntaxique est le même. Ces 

verbes introduisent une phrase nominale arabe (traditionnellement composée de deux 

éléments (support d’attribution- attribut)), changent le statut syntaxique des constituants 

de cette phrase et modifient les cas en surface. Le premier constituant (mubtadå’, support 

d’attribution) prend le cas accusatif en devenant le premier « complément » du verbe de 

pensée. Le deuxième élément (attribut) prend lui aussi le cas accusatif et la « fonction » du 

second complément (selon la théorie de la rection des grammairiens arabes médiévaux).  

 

                                                 
84 Dans le sens où ce complément est un mot qui subit l’action du verbe.  
85 Ce genre de propositions est appelé « small clauses », cf. Loubana Mouchaweh (1983) et (1986). 
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Deux groupes se distinguent parmi les diverses espèces de verbes concernés par cette 

construction : 

Le premier groupe contient les verbes prenant un seul complément attributif. Ces verbes, 

que nous appellons des verbes « à complément attributif », sont classés en deux 

catégories : 1) les verbes à complément attributif de base (kåna et ses analogues) et 2) les 

verbes d’imminence (kåda et ses analogues). 

Le second groupe comporte les verbes à deux compléments, attributifs ou non-attributifs.  

 

Les principaux critères utilisés pour étudier chaque groupe sont les suivants : 

1. définition et dénomination 

2. sens multiple : sens lexical et sens syntaxique (grammatical) 

3. structure morpho-syntaxique et sémantique 

4. verbes constituant ce groupe 

5. verbes similaires  

 

8.1. Le premier groupe (kååååna et ses analogues et kååååda et ses analogues) 

La première catégorie « kåna et ses analogues » comporte des verbes dont la conjugaison 

n’est pas identique. Selon la tradition grammaticale arabe médiévale, il existe trois niveaux 

de conjugaison pour cette catégorie de verbes. La première classe englobe les verbes qui ne 

sont pas conjugables et qui ont une forme figée stricte : « ne pas être, persister » = laysa et 

dåma. La deuxième classe comporte les verbes qui ont une conjugaison limitée : må zåla, 

må ’infakka, må fati’a, må bari™a = « ne pas cesser, continuer à, être encore ». La dernière 

classe réunit les verbes dotés d’une capacité morphologique complète (suffixé, préfixé, 

impératif) kåna, a”ba™a, ’amså, ’añ™å, Âalla, båta et ”åra.= « être, rester, demeurer, 

devenir ». 

 

 Dans –ar™ Qa’r n-Nadå d’Ibn Hi—åm (m. 761/1360) (1990 : 127), le groupe de « kåna et 

ses analogues » est classé en trois catégories : 

1- verbes sans contexte particulier. Ces verbes sont au nombre de huit : kåna, ’aså, 

’añ™å, ’a”ba™a, Âalla, båta, ”åra, laysa. 

2- verbes précédés par une négation par une prohibition ou par une demande. Ces 

verbes sont au nombre de quatre : zåla, bari™a, fati’å et ’infakka. 
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3- verbes précédés obligatoirement par le marqueur de négation (må) devant des 

verbes à complément attributif : må dåma. 

 

La deuxième catégorie « kåda et ses analogues » contient trois classes définies selon le 

sens du verbe. La première classe comprend les verbes d’imminence qui indiquent la 

réalisation prochaine d’un procès. Les verbes les plus utilisés sont : kåda, ’aw—aka, karuba 

« être sur le point de, être près de, faillir ». La deuxième classe  est constituée par les 

verbes de probabilité : ìaså, ™arå, i¨lawlaqa dont le sens est « pourvu que, fasse que ». La 

troisième classe contient les verbes inchoatifs qui ne s’emploient qu’au suffixé86 et qui 

marquent un procès sur le point de démarrer : ’an—a’a, ìalaqa, ’afaqa, ’a¨aòa, hab, 

bada’a, ibtada’a, ¶aìala, qåma, inbarå dont le sens général est « commencer à, se mettre 

à, entamer ».  

 

8.2. Le deuxième groupe : les verbes à deux compléments 

 La tradition grammaticale arabe considère que la deuxième classe comporte une 

construction doublement transitive. Ces verbes doublement transitifs ont en effet deux 

compléments d’objet mis tous les deux à l’accusatif.  

 

Selon la grammaire arabe traditionnelle, tout ce qui n’est pas support d’attribution  

) ou agent (فعل) ou verbe (خبر) ou attribut (مبتدأ) لفاع ) est un explétif87 (فضلة). Les 

grammairiens médiévaux exceptent cependant les compléments des verbes dits de pensée 

et autres du même genre comme ™asiba, Âanna « croire, imaginer » comme l’atteste la 

phrase de Al-Muråd∏ (m.749/1348)/2008 : 627 : tome II) «   فضلة" ظن"المفعول من غير باب » 

(tous les compléments sont explétifs sauf les compléments du verbe Âanna); ces verbes ont 

en effet réellement pour compléments des propositions complètes et n’ont aucun sens 

quand ils sont seuls et sans compléments. 

 Les verbes de pensée et les verbes de changement d’état font partie des verbes à 

deux compléments, dont le second est attributif. Cette catégorie de verbes a besoin de deux 

compléments parce qu’un seul complément ne suffit pas à donner un sens complet. Il est 

impossible de supprimer l’un ou l’autre des compléments de verbes. 

                                                 
86 Si leur ¨abar est un verbe au préfixé et précédé par le marqueur (’an), ces verbes seront des verbes non-
attributif. 
87 Selon les grammairiens arabes médiévaux (Al-Muråd∏ (m.749/1348)/2008 : 627 tome II), chaque mot qui 
ne participe pas essentiellement au sens de la phrase est considéré comme explétif. Cependant, le 
complément d’état peut ne pas être un explétif parce qu’il ajoute parfois une complétude au sens de la phrase. 
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 Les verbes à deux compléments non-attributifs sont des verbes prenant deux 

compléments mais ne comportant pas une phrase nominale sous-jacente. L’un des deux 

compléments est indispensable, l’autre non. Il est donc possible d’avoir un seul 

complément (p.ex. avec les verbes منع ،منحألبس /سأل، علَّم ، كسا ، أعطى ،  et dont le sens général 

est « donner, demander, enseigner, faire habiller, interdire, octroyer »). 

 

As-Suy·’ï (m. 911/1501) distingue quatre catégories de verbes parmi les verbes à 

deuxième complément attributif. La première catégorie, qui indique un doute dans 

l’attribut, contient cinq verbes : Âanna, ìadda, zaìima, ¶aìala, hab « croire, compter, 

prétendre, rendre, faire croire ». La deuxième catégorie (la certitude) comprend cinq 

verbes : ’aìlamå, wa¶ada, alfå, darå, taìalama « savoir, trouver, estimer, constater, 

connaître ». La troisième catégorie englobe quatre verbes indiquant le doute ou la 

certitude ; on appelle cette catégorie « les verbes de pensée » : Âanna, ™asiba, ¨åla, ra’å 

« croire, imaginer, estimer, voir ».  

Le verbe ™asiba exprime par exemple à la fois le doute comme dans l’exemple suivant : 

 wa-ya™sab·na ’annahum ìalå —ay’ (Cor. 58/18) « Alors qu’ils ويحسبون أنھم على شيء

croient être dans le vrai / trad. Blachère ». 

 

et la certitude comme dans l’exemple : 

   88 رباحا، إذا ما المرء أصبح ثاقgحسبت التقى والجود خير تجارة
™asibtu al-tuqå wa-l-¶·d ¨ayra ti¶åra ribå™an iòå må al-mar’u ’a”ba™a ◊åqilan  

« J’ai cru que la piété et la générosité étaient le meilleur commerce quand l’homme 
se sent mourant » 
 

La quatrième catégorie englobe huit verbes de changement d’état : ”ayyara, ’a”åra
89

, 

¶aìala, taraka, ta¨iòa,  ’itta¨aòa et wahaba
90

 dont le sens général est transformer, 

changer, modifier.  

 

8.3. Les divergences et les points communs entre les deux groupes de verbes « à 

complément attributif»  

Le groupe « kåda et ses analogues » se distingue du groupe « kåna et ses 

analogues » car certaines classes de verbes exigent une certaine contrainte sélective qui fait 

                                                 
88 Exemple tiré du livre de ßalåyyin∏ (1912/2003 : 33).  
89 Dont l’origine est ”åra qui est un verbe « à complément attributif ». 
90 Ce verbe est utilisé dans sa forme suffixée seulement. 
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que le complément de ces verbes (ou leur ¨abar selon les termes exacts de la grammaire 

traditionnelle) doit être un terme composé, plus exactement une proposition verbale avec 

un verbe au préfixé, une locution infinitive ou un (ma”ñar).  

Les verbes inchoatifs de la troisième classe exigent eux que leur complément soit 

une proposition verbale et les verbes de la deuxième classe (à l’exception de ìasa) que leur 

¨abar (ou leur complément) soit une locution infinitive. Les compléments de verbes de la 

première classe peuvent être une proposition verbale ou une locution infinitive. 

Al-Na™w l-Wåf∏ (1999 : 618) relève plusieurs différences entre « kåna et ses 

analogues » et « kåda et ses analogues », en distinguant les particularités du complément 

de « kåda et ses analogues ». 

1. Le complément de « kåda et ses analogues » doit être une proposition 

verbale dont le verbe est obligatoirement au préfixé, précédé ou non par le 

marqueur de conjonction « ’an ». 

2. Il ne peut pas être placé avant ces verbes mais il peut se trouver dans 

une position intermédiaire entre le verbe et le nom si, et seulement si, ce 

complément n’est pas précédé par le marqueur de la conjonction « ’an ». Dans le 

cas contraire, il est impossible  de le placer entre le verbe et le nom.  

3. Il peut être supprimé s’il est connu ex. man ta’annå ’a”åba ’aw kåda, 

wa-man ìa¶ula ’a¨ta’a ’aw kåda
91 (qui –agit avec circonspection- va- gagner ou 

presque, et qui- précipite –va- se tromper ou presque = trad. mot à mot). Cette 

suppression est fréquente dans le cas du complément de kåda. 

4. Aucun verbe du groupe « kåda et ses analogues » ne peut être explétif. 

 

9. Kååååna et ses analogues 

9.1. Cadre général 

Le chapitre « kåna et ses analogues » est un chapitre à la fois important et problématique 

dans la grammaire arabe. Certaines expressions contenant kåna et ses analogues perdurent 

malgré le développement de l’arabe. Notons que certains emplois de ces expressions ont vu 

modifier les propriétés syntaxiques et sémantiques de leurs verbes. 

 Kåna et ses analogues entrent plutôt dans des structures attributives distinctes de ce 

que nous appelons communément structure verbale ou nominale. Avant d’entamer l’étude 

                                                 
91 L’équivalent de ce proverbe arabe est « qui va lentement va sûrement » et « la précipitation entraîne des 
regrets ». 
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de kåna et ses analogues, il est donc nécessaire de donner une idée générale de ce qu’est la 

prédication,  

 

9.2. l’appellation « kåna et ses analogues »   

Dans la grammaire arabe traditionnelle, le chapitre qui traite de cette question est 

intitulé « kåna et ses analogues » car kåna est la plus utilisée, outre ses spécificités par 

rapport aux autres verbes de sa catégorie (voir ìAbdul l-Ra¶i™∏ 1988 : 111). Le verbe kåna 

et ses analogues « homologues » sont « des verbes d’existence92 » ou « des verbes « à 

complément attributif» », car ils ont besoin de la présence d’un attribut pour posséder un 

sens complet. Ils sont placés devant une phrase nominale (support d’attribution+ attribut) 

pour rajouter des informations à la phrase (la notion du temps avec kåna), le support 

d’attribution de la phrase nominale reste alors au cas nominatif (comme un sujet), tandis 

que l’attribut se met à l’accusatif.  

Dans la tradition grammaticale médiévale, ces verbes sont appelés « afìål nåqi”a93 

(traduction mot à mot : les verbes incomplets) », vu que le sens ne peut être « complet » 

qu’en présence de l’attribut. D’autres appellations sont aussi données dans Muì¶am 

Mu”’ala™åt Al-na™wi Al-ìarabi de George Mittri al-Mas∏™ (1990) : « al-fiìl ®ayr al-tamm 

(trad. mot à mot- le verbe qui n’est pas complet), al-fiìl al-wåsi’a (le verbe intermédiaire), 

al-fiìl al-nåqi” at-ta”arruf (le verbe dont la conjugaison est incomplète) ». Dans la tradition 

grammaticale arabe, S∏bawayhi (m. 180/796) désigne, selon Ibn as-Sarrå¶ (m. 316/929), 

(1999 : 288), ce groupe de verbes par : « al-fiìlu al-laò∏ yataìaddå ’ismu l-fåìil ’ilå ’ismi l-

mafì·l wa ’ism al-fåìil wa l-mafì·l fi-hi li-—ay’in wå™id » (mot à mot= le verbe dont le 

sujet vient avec un complément et les deux ont un seul référent). Ibn Yaì∏—  (m. 643/1245) 

(sd : 98-115) donne,  quant à lui, une autre dénomination qui est « afìål al-ìibåra = les 

verbes de la proposition », en expliquant que ces verbes ne sont pas vraiment des verbes 

ordinaires parce qu’un verbe ordinaire signifie à la fois le procès et le temps alors que  

« kåna et ses analogues » expriment seulement le temps et qu’ils introduisent, dans les 

phrases nominales, la notion du temps à l’attribut allant exprimer le procès. Ces verbes ne 

peuvent donc pas se satisfaire de leur support d’attribution modalisée seul. Ils ont toujours 

besoin de leur attribut.   

                                                 
92 Blachère utilise ce terme et certains logiciens le font aussi « al-kalimåt al-wu¶·diyya » et la raison de cette 
dénomination est que ces verbes n’expriment et ne signifient que le déroulement.  
93 Nous évitons d’utiliser le mot « nåqi” », adopté par la grammaire arabe médiévale, pour désigner ces 
verbes, car le terme (al-fiìl al-nåqi”) renvoie à deux choses complétement différentes, il indique à la fois un 
verbe dont la racine se termine par une voyelle longue et un verbe à complément attributif. 
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12.1. Les propositions de traduction de ce terme « kåna et ses analogues » sont 

multiples. Silvestre de Sacy (1831/1986) utilisent par exemple les termes de 

« verbes abstraits », « verbes incomplets » ou «  cana et ses analogues ». 

 

9.3. Les membres de la famille de kåna et ses analogues  

La grammaire arabe traditionnelle et certains ouvrages modernes donnent une liste 

de ces verbes qui reste ouverte à chaque verbe dont le sens est proche de celui de ces 

verbes. Les ouvrages de la tradition grammaticale arabe donnent la liste suivante :  

Kåna « être », ’amså, ’a”ba™a, ’añ™å, båta, ”åra, « devenir », Âalla « continuer à », 

laysa « ne pas être », må-zåla, må-nfakka, må-fati’a, må-bari™a et må-dåma « ne pas 

cesser ». 

 

Le tableau suivant contient les verbes précédents classés en deux suivant le critère de la 

conjugaison : 

  وأخواتھاكان
Kååååna et ses analogues 

 تصرف ناقص
conjugaison incomplète 

 تصرف تام
conjugaison complète 

  må zåla-  زال ما  
 مابرح - مافتئ - ما انفك

må bari™a- må fati’a- må ’infakka 
Laysa ليس  -  må dåma ما دام 

 kåna - كان 
  أضحى– أمسى - أصبح

’a”ba™a-’amså- ’aña™a 
صار  - بات-لظ  

Âalla- båta- ”åra 
Tableau (29)- Les degrés de conjugaison 

 
9.4. L’annexe de ces verbes  

Certains verbes arabes ont parfois un effet morpho-syntaxique semblable à celui de 

kåna et ses analogues. Les ouvrages de grammaire désignent ces verbes sous le nom de 

« annexes de kåna et ses analogues ». Les listes des verbes annexes94 de « kåna et ses 

analogues » différent d’un ouvrage grammatical à l’autre, parce que certains de ces verbes 

sont tombés en désuétude. L’ouvrage d’Al-ßalåyyin∏ (1912/2003 : 361) donne la liste la 

plus longue des verbes annexes connue : 

’åña, rajiìa, ista™åla, ìåda, irtadda, ta™awwala, ®adå, rå™a, ’inqalaba, tabaddala, 

™arå, et qaìada (tous ces verbes sont annexes aux verbes à complément attributif quand ils 

ont le sens d’a”ba™a « devenir »). 

                                                 
94 Nous avons choisi de ne pas étudier ces annexes parce que la liste est ouverte et chaque verbe ayant un 
sens proche d’un des verbes à complément attributif cités en fait partie. 
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9.5. La signification de ces verbes 

Kåna et ses analogues indiquent aussi chacun un sens particulier. Selon leur 

signification par rapport au procès, kåna et ses analogues sont normalement divisés en 

quatre groupes lorsqu’un élément contradictoire dans le contexte peut changer la 

signification du verbe concerné.   

 

  Le verbe الفعل               La signification الد?لة              
  96 الحال95مضي

modalisation (passée et achevée) de l’état 
 kåna كان                                

                      le « changement » d’étatتغير الحال
   صار- بات- أمسى- اضحى–أصبح 

’a”ba™a, añ™å, ’amså, båtå, ”åra 
  )وارتباطھا بحال اخرى(استمرار الحال 

la continuité de l’état (durée déterminée par le 
contexte) 

 ،ظل)برح-زال- دام-انفك-فتئ+(ما
må « fati’å/’infakka/dåma/zåla/bari™a », Âalla 

   laysa                              ليس                              la négation de l’état الحال نفي
Tableau (30)- Significations de kåna et ses analogues 

 
Les significations de kåna et ses analogues, par rapport au procès de la phrase, 

peuvent être modifiées selon le type de phrase où ils se trouvent (nominale simple ou 

nominale complexe). Si la phrase est complexe, elles peuvent être aussi modifiées selon le 

temps de l’autre verbe (voir le chapitre consacré à kåna pour une analyse approfondie).    

 

9.6. Les spécificités syntaxiques et sémantiques : phrase nominale ou verbale  

Certains grammairiens médiévaux ne considèrent pas les phrases contenant un 

verbe « à complément attributif » comme des phrases verbales parce qu’elles n’expriment 

pas une action faite par un sujet, mais des phrases nominales que ces verbes « à 

complément attributif» introduisent (voir ìAbdul ar-Rå¶i™∏ 1988 : 78). 

Nous adoptons le point de vue97 qui considère ces verbes comme des verbes 

ordinaires composant des phrases comme les autres verbes. L’idée de certains livres de 

grammaire générale ou scolaire, tel que Al-Muì¶am Al-Mufa””al li-ìul·m al-Lu®a (1993 : 

609), de considérer l’attribut de « kåna et ses analogues » comme un complément peut 

plaider en faveur de cette théorie. 

                                                 
95 La signification de kåna comme verbe à complément attributif est normalement le renvoi au passé à part le 
cas du sujet divin.  
96 L’état fait partie des trois sortes connues du procès : « état, processus ou événement ». Pour le verbe kåna, 
nous exprimons plutôt l’état dans la phrase. 
97 C’est un point de vue que Blachère a adopté aussi. 
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Ibn Hi—åm al-’An”år∏ (m. 761/1360) (1998 : 7) explique que les phrases verbales 

sont celles commençant par un verbe et donne l’exemple suivant : kåna zaydun qa’imån 

« Zayd était debout ».  

Al-’Anbår∏ (m. 577/1181) (1997 : 85) est d’accord avec ceux qui considèrent que 

« kåna et ses analogues » sont des verbes et non pas des mots-outils. Il considère en effet 

que seuls les verbes peuvent être attachés aux pronoms personnels indiquant le singulier, le 

duel et le pluriel. Ces verbes peuvent être attachés au pronom personnel de la troisième 

personne du féminin singulier (tå’ al-ta’n∏◊ al-såkina = le pronom monosyllabique « ta’ » 

qui indique le féminin) qui ne peut être attaché qu’aux verbes. Cet auteur explique aussi 

que ces verbes peuvent être conjugués au suffixé, au préfixé et à l’impératif (à l’exception 

de laysa). 

« Kåna et ses analogues » contiennent donc certains traits syntaxiques des verbes 

habituels, mais ils ont aussi des traits différents. Par exemple, ils ne signifient pas l’infinitif 

(comme chaque verbe « normal ») ; ce manque est compensé par l’existence du 

complément d’objet direct. 

Ibn As-Sarrå¶ (m. 316/929) explique que « kåna et ses analogues » et les autres 

verbes sont différents car ces verbes expriment seulement le temps, alors que les autres 

verbes expriment le temps et le procès.  

Certaines sources grammaticales considèrent « kåna et ses analogues » comme des 

mots-outils98. Ces sources s’appuient sur l’idée des logiciens selon laquelle lorsqu’un 

lexème n’ayant pas de sens propre et liant deux signifiés indépendants serait considéré 

comme un mot-outil. 

Tous les livres de grammaire (scolaires ou universitaires) traitent ces verbes dans 

un chapitre séparé car ils ont des caractéristiques spécifiques. Ibn An-NåÂim (m. 686/1287) 

(SD : 128) explique :  

مفردات، + إلى الجمل، فإن ذلك تنسب معانيھا إلى الأن   كلھااIفعال حق "
، و لكنھم توسعوا في الكgم فأجروا بعض اIفعال مجرى الحروف، فنسبوا ...للحروف،

ذلك كان و أخواتھا، فإنھم أدخلوھا على المبتدأ و الخبر على نسبة كمعانيھا إلى الجمل، و 
الخبر تشبيھاً بالمفعول، معانيھا إلى مضمونھا، ثم رفعوا بھا المبتدأ تشبيھاً بالفاعل، ونصبوا 

 ."سواءً تقدم، أو تأخر
 
« (Les Arabes considèrent que) les verbes tirent leur sens complet des 
mots qui les suivent et non pas des phrases qui les suivent ; comme le 
cas des « mots-outils »…. Mais ils disent que certains verbes agissent 
parfois comme des « mots-outils » qui tirent leur sens des phrases qui 

                                                 
98 Les verbes « kåna et ses analogues » sont traités et nommés selon les logiciens comme des mots-outils 
tandis que les grammairiens les traitent comme des verbes. 
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les suivent et c’est le cas de « kåna et ses analogues ». S’introduisant 
dans la phrase nominale ils mettent le support d’attribution au 
nominatif en tant que leur sujet et l’attribut à l’accusatif, comme le cas 
accusatif du complément d’objet qu’il soit antéposé ou postposé. » 
(Ma propre traduction) 

 

 

9.7. Les différences syntaxiques et sémantiques entre les membres de la famille de kåna et 

ses analogues  

Kåna et ses analogues ont les mêmes effets syntaxiques sur les éléments des 

phrases nominales qu’ils introduisent. Ils sont, de ce strict point de vue, homogènes, mais 

ils se repartissent sémantiquement en plusieurs groupes : 1) les verbes dont le sens est 

« devenir » a”ba™a, ”åra, ’añ™å, amså, båta et 2) les verbes dont le sens est « être toujours, 

demeurer, rester, continuer à, ne pas cesser, être toujours, être encore » = må « fati’å/ 

’infakka/ dåma/ zåla/ bari™a », Âalla. Les verbes kåna et Âalla ont souvent le sens de 

”åra « devenir ». 

 

9.8. L’attribution syntaxico-sémantique ou non  

Les grammairiens arabes médiévaux n’ont pas le même avis sur l’attribution de 

kåna et ses analogues. D’après Ibn Hi—åm, Ibn Målik ìAbdul et ßan∏ Al-Diqr, ces verbes 

sont des verbes attributifs quand ils ont besoin de plus que leur sujet ; dans le cas inverse, 

ils sont des verbes non attributifs99. Ce dernier est donc un verbe qui se suffit de son 

support d’attribution modalisée, le met au nominatif et n’a pas besoin de l’attribut (à 

l’exception de trois verbes de ce groupe : må-’infakka, må-zåla, laysa, qui ont toujours 

besoin d’un attribut). 

S∏bawayhi (m. 180/796) et les grammairiens de Ba”ra ont une opinion divergente. 

Ils  expliquent ce besoin en disant que ces verbes sont des verbes attributifs quand ils 

indiquent le temps et le procès et qu’ils sont des verbes non attributifs quand ils ajoutent 

seulement la notion de temps à la phrase.  

 

9.9. La conjugaison 

La conjugaison est une forme particulière de variation que les verbes peuvent avoir. 

Chaque verbe se compose d’un noyau verbal ou radical du verbe et d’affixes. Les formes 

                                                 
99 Selon la tradition grammaticale arabe, ces verbes sont appelés « tåmma ». 
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des verbes peuvent varier selon les personnes, les modes, les temps et les types de 

radicaux. Pour « kåna et ses analogues », il y a trois100 niveaux de conjugaison :  

a. la conjugaison complète kåna « être »- ’amså/ ’a”ba™a/ ’añ™å/ båta/ ”åra 

« devenir »- Âalla « rester ». Toutes les formes du suffixé, du préfixé, de l’impératif 

sont possibles, ainsi que le participe présent de ces verbes. 

b. la conjugaison incomplète må zåla + må fati’a + må bari™a + må ’infakka « ne pas 

cesser/continuer à »: La forme suffixée, préfixée et celle du participe présent sont 

présents, ce qui n’est pas le cas de l’impératif en raison du marqueur de la négation 

(voir Ibn •inn∏ (m. 392/1002) (1985 : 86)). L’impossibilité d’avoir un impératif 

négatif avec ces verbes est dû au sens négatif qu’ils indiquent.  

c. une seule forme de conjugaison : verbe figé101 laysa « ne pas être » + må dåma 

« persister ». 

 

9.10. Etude approfondie de ces verbes  

9.10.1. Introduction 

Nous analysons les cinq verbes les plus fréquents : kåna, må zåla, Âalla, ’a”ba™a et 

laysa en partant du principe qu’une étude approfondie doit se limiter à un problème bien 

défini. Nous commençons par le verbe kåna puis traitons les verbes laysa, Âalla, a”ba™a et 

må zåla.  

 

9.10.2. Etude grammaticale  

Rappelons que la majeure partie de cette étude est réservée à kåna. Ce verbe a fait 

en effet l’objet de plusieurs recherches sur ses différents critères et utilisations. Dans la 

présente étude, les autres verbes dont les caractéristiques et les utilisations sont peu 

nombreuses sont analysés de manière moins approfondie. 

Les verbes concernés sont présentés dans l’ordre suivant kåna, laysa,  Âalla, a”ba™a et må 

zåla. 

 

                                                 
100 Daniel Reig (1983 : 11) pense qu’il y a deux niveaux seulement, le premier est celui qui se conjugue 
parfaitement et qui a la forme suffixée et préfixée (dans les deux voix active et passive) et aussi la forme 
impératif. Et le second  niveau est celui de verbe dont nous avons une seule forme ou deux par exemple : 
« verbe laysa ».   
101 Figé dans le sens où le verbe n’a pas d’autres formes verbales et l’attachement des pronoms personnels 
comme suffixes n’en forment autre forme que le préfixé. 
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9.10.2.1. Kååååna 

9.10.2.1.1. Les utilisations de kåna 

Ordinairement, kåna s’utilise dans le discours de trois façons : 

Première utilisation:  

Dans ce cas, ce verbe vise seulement à indiquer le temps et l’aspect. C’est un verbe 

attributif régissant une phrase nominale et exigeant que le premier élément (le support 

d’attribution), qui devient son support d’attribution modalisée, soit au nominatif et que le 

deuxième (l’attribut), qui devient son attribut, soit à l’accusatif. 

Kåna sert alors à unir le support d’attribution à l’attribut dans les phrases 

nominales se situant dans le temps.  

Le verbe kåna qui exprime l’existence du support d’attribution et son rapport à un 

attribut quelconque exige que cet attribut soit mis à l’accusatif. Nous l’appelons ici (verbe 

à complément attributif102). 

Silvestre de Sacy (1831/1986 : 207/160) parle de la valeur temporelle de kåna 

accompagné par un autre verbe au préfixé ; kåna donne ici la valeur de l’imparfait. Il 

exprime aussi le plus que parfait s’il est accompagné par un verbe qui est au suffixé. 

Blachère explique à propos des utilisations de kåna comme modalisateur du temps, 

que kåna peut apparaître aussi devant un autre verbe au suffixé, au préfixé indicatif ou au 

préfixé au subjonctif. Dans ces deux emplois (préfixé et suffixé), il joue le rôle d’un 

exposant temporel et ajoute une nuance secondaire de durée.  

 

Deuxième utilisation: 

Avant de traiter le statut de kåna comme verbe explétif, précisons que son 

utilisation est rare et plutôt rhétorique. Il arrive qu’il soit employé comme explétif ; le 

terme explétif signifie que le verbe peut être supprimé mentalement parce qu’il n’ajoute 

rien au sens, et que son retranchement ne rend pas le discours moins intelligible. Dans ce 

cas, il n’a pas d’influence morpho-syntaxique et temporelle car lui-même semble dépouillé 

de toute valeur temporelle, de sorte que les constituants qui sont censés former ses 

éléments dépendants ne forment plus qu’une phrase nominale. Dans ce cas, il est très 

fréquent de le repousser et de le postposer ou de l’interposer dans la phrase. (voir exemples 

ci-dessous) 

                                                 
102 Nous rappelons que « verbe attributif » et « verbe à complément attributif » renvoient au même concept 
même si le premier comprend le second. 
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Selon certains grammairiens médiévaux (notamment al-’A—m·n∏), kåna explétif103 

sert non pas à exprimer un rapport entre l’attribut et le support d’attribution mais 

seulement à ajouter104 l’idée de passé. D’autres considèrent qu’il a comme fonction la 

corroboration (tawk∏d). Le terme explétif ne signifie pas que l’élément n’a ni de sens, ni de 

temps mais que cet élément n’a pas de fonction et qu’il ne peut comporter aucun 

pronom105. Morphologiquement parlant, kåna explétif doit être à la troisième personne et 

au masculin singulier. Les ouvrages de grammaire arabe mentionnent que kåna devient 

explétif seulement au milieu de la phrase ou à la fin de celle-ci. Silvestre de Sacy est le 

seul à dire que « kåna explétif peut se placer devant la proposition toute entière ». Deux 

conditions sont toutefois nécessaires pour que kåna soit explétif : 1) ce verbe doit être 

suffixé et 2) il doit être placé entre deux mots inséparables. 

 

Les deux termes inséparables : En arabe, les « deux termes inséparables » sont assez 

nombreux. Les six cas suivants représentent kåna  avec les termes inséparables :  

1. Les formules admiratives comportent par exemple le marqueur d’exclamation « må 

al-taìa¶ubiyya » qui est immédiatement suivi du verbe d’exclamation : 

 ,« må ’a’yaba ¨uluqahu « il est de haute moralité ما أطيب خلقه  

må kåna ’a’yaba ¨uluqahu ما كان أطيب خلقه  
106 « il était de haute moralité ».  

 

2. Il est possible de placer kåna explétif entre le support d’attribution et l’attribut ex. 

’awa nabiyyun kåna M·sa ?
107

 « Mo≤se était-il donc un prophète ? ».  

 

3. Il peut aussi s’interposer entre la préposition et le complément d’objet indirect « al-

¶år wa-l-ma¶r·r ».  

108 المسومة العرابكانعلى                        سراة بني بكر تسامى
 

                                                 
103 Les grammairiens de K·fa disent que les verbes a”ba™a et amså peuvent être explétifs comme le cite Al-

A—m·n∏ (m. 900/1495) dans –ar™ Al-A—m·n∏ ìalå –ar™ Al-Fiyyat Ibn Målik, (©asan ©amad, 1998 : 245). 
104 Cette idée est contradictoire et nous n’avons pas d’exemple, à part des cas exceptionnels « ’awa nabiyun 

kåna m·sa » (Mo≤se était-il donc un prophète) où nous remarquons que kåna ici ajoute le sens de passé mais 
ne donne pas l’accusatif et ne porte aucun pronom. 
105 ìAz∏za Fawål Båbt∏ (1992 : 815) cite un exemple où kåna peut être explétif en portant un pronom qui co-
réfère avec son support d’attribution modalisée : ¶∏rånin lanå kån· kiråmin (des voisins à nous étaient 

généreux) et l’auteur dit que selon al-qiyås, kåna est explétif seul donc il considère cet exemple comme un 
cas de kåna attributif où le pronom attaché « · » est son support d’attribution modalisée tandis que son 
attribut est virtuel « maìanå ». 
106 Cet exemple est tiré du livre d’ìAbdul l-Ra¶i™∏ (1988 : 114). 
107 L’exemple est cité par Ibn An-NåÂim (sd : 140). 
108 Al-’Anbår∏ (m. 577/1181) (1997 : 87) ajoute qu’on a trouvé une autre lecture de ce vers : dans  Al-

Muqta”id fi –ar™ al-’Iñå™, de ìAbdul Qahr l-•ir¶ån∏,  
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Saråtu ban∏ bakrin tasåmå     ìalå kååååna al-musawamati al-ìuråbi
109

 

 « Le poète décrit les chevaux d’une tribu qui s’appelle « Ban∏ Ab∏ Bakrin » en 
disant que leurs chevaux sont racés et pur-sang » 

 
Dans cet exemple, kåna s’est interposé entre la préposition ìalå et son complément d’objet 

indirect « al-musawamati ». 

 

4. Nous remarquons que kåna peut être placé entre le verbe et son sujet lorsque Qays 

Ibn ßålib Al-Badr∏y dit :  

   مثلھمكانولدت فاطمة بنت الخرشب الكملة من بني عبس لم يوجد 

waladat Fåtima bint l-´ur—ubi al-kamala min bani ìabs lam y·¶ad kååååna 

minhum
110

 « Cette phrase décrit une femme qui s’appelle Fåtima bint l-
´ar—ab célèbre par ses enfants devenus de bons et de braves hommes » 

 

5. Il apparaît que kåna peut être explétif entre le substantif et son adjectif : 

111 مشكوركان لھم ھنالك بسعي            الجنة العليا التي وجبت   في غرف    
 

f∏ ®urafi l-¶ana-ti al-ìulyå l-lat∏ wa¶abat lahum hunålika bi-saìiyyin 

kååååna ma—k·r  
« Les croyants seront au paradis comme une récompense de leurs 
bienfaits » 

 

112 كرامكانواو جيران لنا                    فكيف إذا مررت بدار قوم
 

Fa-kayfa ’iòå marartu bi-dåri qawmin    wa ®∏rånin lanå kåååån···· kiram 

« Ce vers raconte les souvenirs du poète qui se souvient de ses 
voisins qui sont connus par leur noblesse et leur générosité » 

 

Pourque kåna soit explétif, il doit être toujours seul, sauf dans des cas particuliers 

où il se trouve avec son support d’attribution modalisée (à condition qu’il soit entre un 

substantif et l’adjectif de ce dernier ; voir exemple précédent). 

  

6. Les deux éléments inséparables peuvent être aussi le verbe à la voix passive et son sujet, 

le verbe de louange « niìma » et son sujet, ainsi que le pronom relatif et la proposition 

subordonnée relative.  

 

 

                                                                                                                                                    
لى كان المسومة العرابع        جياد بني أبي  بكر تساموا         

109 Cité par ìAz∏za Fawål Båbt∏ (1992 : 815). 
110 Cet exemple est tiré du livre –ar™ Al-A—m·n∏, (Al-A—m·n∏, ©asan ©amad, 1998 : 243- 244). 
111 Un exemple cité dans –ar™ Al-A—m·n∏ (1998 : 241). 
112 Ce vers est trouvé dans le livre d’ìAz∏za Fawål Båbt∏ (1992 :815). 
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 (Cor.19 /29)   113 في المھد صبياكانفكيف نكلم من 
kayfa nukallimu man kååååna f∏ l-mahdi ”abiyyå ? 

« comment … parlerions-nous à un enfançon qui est au berceau ? /trad. Blachère » 

 

Explétif à la forme suffixée ou à la forme préfixée : 

Kåna doit être entre autres au suffixé pour être explétif. Dans des cas exceptionnels, 

kåna peut être explétivement au préfixé. Exemple d’un vers prononcé par une femme du 

nom de « ’Um ìaq∏l » : 

114إذا تھب شمأل بليل           ماجد نبيلتكونأنت 
 

’anta tak····nu må¶idun nabilun       iòå tahibbu —ama’ålun bi-layl  

« Vous êtes une personne généreuse même dans les conditions difficiles » 
 

Troisième utilisation 

 Kåna signifie ici waqaìa/™ada’a, ™a”ala « avoir lieu, se produire ». Exemple : 

iñ’rabat ’a™wål al-bilådi fa-kååååna as-safaru اضطربت أحوال البgد فكان السفر 
115

 

« les mauvaises conditions de la vie dans notre pays natal nous incitent à partir » 
  

Le verbe kåna correspond ici au premier instant du nouvel état. 

Ce verbe est alors non attributif et non pas attributif ; cela signifie que c’est un verbe 

ordinaire qui va suivre la syntaxe des autres verbes et qui va mettre le mot qui le suit au 

nominatif comme étant son sujet. Il n’a également pas besoin d’un attribut. Il peut être 

considéré comme terme circonstanciel adverbial, s’il est suivi, dans certains cas, par un 

adjectif mis à l’accusatif. 

Le verbe kåna est parfois employé comme verbe attributif signifiant exister, être 

existant. Dans ce cas, il n’y a pas d’attribut distinct du verbe. Le support d’attribution se 

met toujours au nominatif, comme celui de tout autre verbe. Il convient de ne pas le 

considérer comme attribut. Les verbes non-attributifs sont donc ceux qui se contentent de 

régir un seul nom. 

Blachère mentionne d’une manière implicite le cas où kåna peut être un verbe non-

attributif / attributif : 

« Kåna/ yak·nu se rencontre avec des valeurs diverses : 

                                                 
113 Selon Ar-Råz∏, cité dans Tafs∏r Al-Ba™r al-Mu™∏’ (2007 : Tome III :103) : du¨·lu al-lafÂi al-muhmali al-

wañìi f∏ kalåmi ’a™kami al-™åkim∏na ®ayru ¶å’iz « les paroles du Seigneur ne peuvent jamais être 
explétives». 
114 Les informations sur le poète de ce vers sont limitées au nom de la femme qui l’a prononcé ’Um ìaq∏l, 
–ar™ l-Mufa””al lil-A—m·n∏, (Al-A—m·n∏ (m. 900/1495)/©asan ©amad, 1998 : 244). 
115 Cet exemple est tiré du livre Al-Muì¶am l-Mufa””al li-ìUl·m l-Lu®a (1993 : 479). 
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Avec un sens fort, être, exister, advenir ;  il n’a jamais 

d’attribut dans ce cas ; souvent, à l’accusatif, il exprime 

une existence avec notion de durée. 

Ex. lammå kåna yawmu a™ad – quand arriva le 

dimanche. » 

 

Pour savoir si kåna est attributif ou non, il faut poser la question : ’akååååna zaydun?= 

« était-ce Zayd ? » et la réponse sera : « naìam kååååna /wu¶ida/ ™a”ala « oui, c’était lui ». 

 

Kåna est aussi utilisé dans des cas particuliers [voir Al-’Anbår∏ (m. 577/1181) et 

son ouvrage « ’Asrår l-ìArab∏yya » sur la quatrième et cinquième formes de kåna]. 

 

La quatrième utilisation116 est le cas où kåna est placé devant une proposition nominale 

composée de support d’attribution et d’attribut sans en modifier le cas. Kåna est censé 

renfermer un pronom impersonnel117 (kååååna zaydun qå’imun = il était debout) où la 

proposition (zaydun qå’imun) sert d’attribut (qui porte le cas nominatif). Le premier serait 

un pronom implicite inclus dans kåna. Ibn as-Sarrå¶ (m. 316/929) donne les exemples 

suivants : 

118 أصنعكنتو آخر مثن بالذي 
  نصفان شامتاذا مت كان الناسُ    

’iòå mittu kåna an-nåsu ni”fåni —amitun wa-’å¨ar mu◊nin bi-l-laò∏ kuntu 

a”naìu « si je meurs, il y aura deux groupes de gens : le premier sera empli 
d’une mauvaise joie et le deuxième louera mes actions (mot à mot « ce que 
j’étais- je faisais ») » 

 

 Ibn Yaì∏— 119 considère ce cas de kåna comme une sous-partie du premier aspect de kåna, 

c'est-à-dire kåna attributif; tous les deux ont en effet besoin de deux éléments dépendants, 

mais nous le distinguons de kåna attributif parce que ce quatrième aspect a ses propres 

principes, ce qui n’est pas le cas de kåna non attributif.   

                                                 
116 Silvestre de Sacy (1831/1986) considère cette forme d’utilisation comme un verbe non attributif, et la 
proposition est une proposition composée qui a pour « attribut » une proposition nominale. 
117 Concernant « ñam∏r al-—å’n », Silvestre de Sacy l’appelle « un pronom qui exprime un événement ». Selon 
Goguyer c’est  le « pronom neutre » se rapportant à l’ensemble du jugement, nous pouvons l’appeler pronom 
impersonnel. Pour sa part, Ibn Hi—åm al-’An”år∏ (m. 761/1360) (1998 : 190, tome II) mentionne dans son 
livre que les grammairiens de K·fa l’appellent « ñam∏r al-ma¶h·l (mot à mot pronom de l’inconnu».  
118 Ce vers d’Al-ìU¶ayr as-Sal·l∏ est utilisé comme une attestation (—åhid) de kåna avec le sens de « al-—a’n 
wa-l- ™ad∏◊ » (mot à mot sujet et propos) dans plusieurs livres de grammaire. Mais dans –ar™ al-Mufa””al 

d’Ibn Yaì∏—  (m. 643/1245) (sd : 100-101), il y a deux lectures de ce vers, la première avec « ni”fåni » et 
l’autre avec « ni”fayni ».  Celui qui le met à l’accusatif, dit que kåna est attributif et celui qui le met au 
nominatif dit que kåna a le sens de « —a’n wa-l-™ad∏◊ ».  
119 Ibn Yaì∏—  (m. 643/1245) dans –ar™ al-Mufa””al   
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Nous remarquons que la forme du support d’attribution, celui de kåna attributif 

peut être un nom ou un pronom, alors que celui de kåna a—-—a’niyya doit être un pronom ; 

ce dernier ne doit pas référer à quelque chose ou à quelqu’un, contrairement au pronom de 

kåna attributif. Le support d’attribution de kåna a—-—å’niyya, étant un pronom, il ne peut 

pas être coordonné ni corroboré. Contrairement au support d’attribution de kåna attributif, 

il ne peut pas non plus être en apposition. L’attribut de kåna a—-—å’niyya est toujours un 

attribut phrastique, à la différence de l’attribut de kåna attributif qui peut avoir plusieurs 

formes : singulier, quasi-proposition ou bien une phrase. Cet attribut a obligatoirement un 

référent, tandis que celui de kåna a—-—å’niyya qui vient toujours au singulier, n’a pas de 

référent. 

Dans –ar™ Al-Mufa””al d’Ibn Yaì∏— (m. 643/1245), l’auteur contredit l’idée de Ibn 

Durustuwayhi qui pense que kåna a—-—å’niyya est un aspect de kåna  non-attributif qui n’a 

pas d’attribut et qui a un « sujet ». La phrase qui suit est explicative et explicite aussi l’état 

du sujet.          

Nous pouvons parler d’attribution secondaire dans les phrases où « kåna a—-

—å’niyya » opère (voir premier chapitre). 

 

La cinquième utilisation est le cas où ce verbe est utilisé dans le sens de « devenir ». 

Comme le dit ìAmru Ibn ’A™mar dans le vers suivant : 
120   فراخا بيوضاكانت الحزن قد 121طابتيھاء قفر و المطي كأنھا                ق

Bi-tayhå’i qafrin wa-l-mu’ayyu ka’anahå  qa’å al-™uzni qad kåååånat 

firå¨an biw·ñan « Ce vers d’Ibn A™mar, décrit la vitesse de chameaux 
et la compare à la rapidité de (al-qa’a) qui sont des oiseaux qui laissent 
leurs nids et leurs œufs pour se nourrir et qui reviennent très vite pour 
garder les petits (qa’a) qui viennent de voir le jour » 

   
Silvestre de Sacy explique ce cas de kåna, en affirmant que les grammairiens arabes 

médiévaux ont bien observé cette double fonction du verbe être (kåna). Quand il est 

concret, il est nommé verbe non attributif et verbe attributif quand il n’est que verbe 

abstrait122». 

 

                                                 
120 Al-’Anbår∏ (m. 577/1181) (1997 : 88).  
121 Selon Kazimirski (1860 : 775), le qatha (katha) est un oiseau semblable au pigeon. 
122 Silvestre de Sacy (1831/1986 : 120-121). 
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Plusieurs utilisations dans une seule phrase  

Dans certains cas, la forme de kåna est fonction de l’interprétation du lecteur. 

L’exemple suivant montre que kåna peut être l’une des quatre utilisations : verbe explétif / 

verbe attributif / verbe non attributif/ avoir le sens de « devenir ».   

(Cor. 50 / 37)      له قلَبٌْ أو ألقى السمع وھو شھيدكانإن في ذلك لذكرى لمن  
 123

 

’inna f∏ òalika li-òikrå li-man kååååna la-hu qalbun ’aw ’alqå al-samaìa wa huwa —ah∏d  

« En vérité, il y a certes là une Edification (òikrå) pour qui a un cœur, prête l’oreille et 

est témoin /trad. Blachère » 

 

Dans cet exemple, Ibn Yaìi— considère kåna comme explétif et donne une 

explication purement analytique : avec li man lahu qalbun, l’énonciateur signifie à celui 

qui a du cœur. Ces grammairiens médiévaux disent que la phrase lahu qalbun est une 

phrase nominale composée de support d’attribution et d’attribut et que la phrase toute 

entière est analysée comme proposition subordonnée relative. Certains grammairiens 

considèrent que kåna est un verbe attributif et le mot qalbun est son support d’attribution 

modalisée en position retardée : la proposition composée de la préposition la et son 

complément pronominalisé attaché hu est l’attribut antéposé parce que le support 

d’attribution modalisée est indéterminé. D’autres présument que dans ce cas, kåna est un 

verbe attributif/ et qalbun, son sujet. Le syntagme prépositionnel composé de la préposition 

et de son complément est analysé comme un complément d’état. Pour d’autres, kåna a le 

sens de devenir : li man ”åra la-hu qalbun « qui aura du cœur ». 

 

9.10.2.1.2. Les deux éléments de kååååna (et ses analogues) 

Le nom de kåna ou son sujet désigne le support d’attribution de kåna (ou d’un de 

ses analogues). Pour Ibn Hi—åm, l’attribut est appelé son ¨abar ou son complément:  

 124« ويسمى اIول في باب كان اسما وفاعg، ويسمى الثاني خبرا ومفعو+  »
(mot à mot : le premier « élément » de kåna s’appelle nom ism w 
sujet fåìil, le second un attribut ¨abar et complément mafì·l) 

 

Dans son livre al-Lummaì fi l-ìArabiyya, Ibn •inn∏ (m. 392/1002) mentionne deux 

points qui ne figurent dans pratiquement aucun autre ouvrage grammatical :  

                                                 
123 –ar™ l-Mufa””al d’Ibn Yaìi—, (sd :102). La traduction de cette phrase varie selon l’interprétation du 
lecteur. 
124 Ibn Hi—åm (m. 761/1360) (1990 : 127). 



ALYAFI 2011- Deuxième partie- Verbes à complément attributif en arabe 
 

 - 138 -  

1) S’il y a deux noms après le verbe attributif, l’un est déterminé et l’autre est  

indéterminé. Le déterminé est considéré comme le support d’attribution de kåna et 

l’indéterminé comme son attribut
125. Cette règle est strictement respectée, sauf licence 

poétique.  

2) L’antéposition et le report (postposition) de l’attribut de ces verbes par rapport 

aux autres éléments de la phrase. Selon al-ìAlaw∏ (m.539/1145)126, vu que les verbes kåna, 

”åra, ’amså, ’a”ba™a, Âåla, båta et ’añ™å sont parfaitement conjugués, ils correspondent 

aux verbes transitifs où le complément peut changer sa position par rapport à son verbe ; il 

est donc possible de changer la position de l’attribut par rapport à ces verbes.  

Avec les verbes précédés par « må », må zåla + må fati’a + må bari™a + må 

’infakka « ne pas cesser/continuer à », l’existence de ce marqueur rend impossible la mise 

en avant de l’attribut. Ce mouvement de l’attribut ne change rien à la règle de la 

dépendance et dans ce cas, il se met toujours à l’accusatif.  

Plusieurs grammairiens arabes médiévaux (à l’exception de S∏bawayhi) interdisent 

que l’attribut soit positionné avant le verbe (ou le semi-verbe) laysa, en raison de son statut 

demi-figé en conjugaison et parce qu’ils le considèrent plutôt comme un « mot-

outil/ ™arf»127.     

 

 Le support d’attribution de kååååna : Plusieurs conditions doivent être remplies : 

� il suit les règles d’accord du support d’attribution, est indispensable et ne peut 

être ni supprimer, ni antéposé. 

� il doit être déterminé, sinon précédé par la négation. L’attribut est dans ce cas 

indéterminé. 

� il ne doit pas être un mot placé toujours en tête de la phrase  « en arabe ™aq al-

”adåra128 » à cause de sa ressemblance avec le sujet du verbe normal qui ne peut se placer 

avant le verbe en arabe. Comme c’est le cas du mot « kam » qui a le sens d’attribut, et le 

support d’attribution conjoint avec « lam al ibtidå’ ».  

� il ne peut précéder le verbe attributif129. 

                                                 
125 Plusieurs termes sont proposés « nom du verbe » et « attribut du verbe » ou bien « ’ism kåna » et « ¨abar 
kåna ». 
126 ìUmar Ibn ’Ibrah∏m al-K·f∏, –ar™ Al-Lummaì f∏ l-ìArabiyya, cité par ©åmid Al-Mu’min dans Al-Lummaì 

f∏ l-ìArabiyya (1985 :87) d’Ibn •inn∏ (m. 392/1002).  
127 Selon al-ìalaw∏, dans Al-Lummaì f∏ l-ìArabiyya (1985 :87). 
128 Ces mots (les pronoms interrogatifs, le premier élément de la condition) doivent se placer en tête de la 
phrase. 
129 Al-ta’b∏q al-Na™w∏ d’ìAbdul l-Ra¶i™∏. 
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Son attribut 

1.  L’attribut suit dans tous les cas de l’attribut; mufrad (singulier), ¶umla 

(phrase : nominale ou verbale) et —ib™ ¶umla (quasi-proposition circonstancielle).  

 

2. Si l’attribut est singulier ou une quasi-proposition : 

a- il doit être postposé par rapport au verbe et à son support d’attribution, 

s’il y a une restriction sémantique entre les deux éléments La restriction sémantique 

correspond au fait que le second n’est sémantiquement que le support d’attribution et 

c’est ce qu’on appelle « الحصر  al-™a”r ». 

b- il doit être antéposé par rapport au support d’attribution modalisée, si ce 

dernier contient un pronom qui renvoie à l’attribut. 

c- il doit être avancé par rapport au verbe attributif, s’il est un des ses 

éléments « prééminents » placés en tête de la phrase. 

d- en dehors des cas mentionnés précédemment, l’antéposition, la post-

position et l’interposition sont tolérées.    

 

3. Si l’attribut précède le support d’attribution modalisée : il peut être 

antéposé. Par contre, le premier ne peut pas se trouver avant le verbe (à l’exception du 

complément attributif du verbe laysa). Il peut être antéposé par rapport au support 

d’attribution modalisée à condition que ce dernier ait un pronom de rappel dont l’attribut 

est le référent ou qu’il soit indéterminé et précédé par une quasi-proposition « —ib™ 

¶umla ». Ibn •inn∏130 ainsi que Ibn Målik131 autorisent l’antéposition de l’attribut de kåna 

par rapport à son support d’attribution. L’exemple : kåna yaq·mu zaydun (trad. mot à 

mot= être au passé- se lever- Zayd) « Zayd se levait » est analysé par ces deux 

grammairiens de la manière suivante : Zayd comme support d’attribution dans une position 

de retard par rapport à son attribut et la phrase verbale du yaq·mu est considérée comme  

l’attribut du kåna. Ibn ìA”f·r132, contrairement à Ibn Målik et Ibn •inn∏, interdit la position 

retardée de l’attribut par rapport au support d’attribution et analyse kåna comme verbe non 

attributif et contient le pronom neutre ñam∏r al-—a’n. 

 

                                                 
130 Ibn •inn∏ (m. 392/1002), Al-´a”å’i” (2001: tome I/284). 
131 Ab· ©ayyån (m. 745/1344) (2007 : Tome IV/430). 
132 Ibidem. 
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4. S’il précède le verbe : l’attribut est parfois placé avant le verbe kåna, mais 

la règle de dépendance ne change pas ; il se met toujours dans ce cas à l’accusatif. En 

arabe, plusieurs verbes renferment l’idée de déroulement ; cette idée est exprimée en 

faisant abstraction de tout attribut déterminé et est seulement modifiée par quelques 

circonstances de temps, de durée, de localité, d’antériorité, de postériorité, de continuité. 

Il est possible de placer l’attribut avant le verbe, si ce dernier est uniquement le 

verbe kåna ; les autres verbes sont moins caractéristiques et ils ont une position intiale 

obligatoire en tête de phrase. Le verbe laysa est marqué par son semi-figement et la 

faiblesse de sa conjugaison alors que pour må-dåma, le support d’attribution est une partie 

de « la proposition subordonnée relative » qui ne peut pas changer de position. Må-zåla est 

obligatoirement en tête de phrase parce qu’il exprime une négation ayant une position 

prioritaire en tête de la phrase ™aqq a”-”adåra. 

 

5.  l’attribut suit obligatoirement le support d’attribution (postposé).  

 

6.  Si l’attribut est un groupe verbal133, il est très fréquemment au préfixé, mais 

s’il est au suffixé134, il est135 précédé par qad.  

Devant un suffixé, le marqueur qad indique : 

• un passé récent : kååååna sam∏r qad nahaña  « Samir vient de se lever ». 

• la certitude : kååååna qad ¨ara¶a « il est bel et bien sorti ». 

• un passé dans le passé : laqad kååååna marra 20 ìåman « 20 ans avaient déjà passé      

depuis ». 

• un futur antérieur (quand qad est précédé d’un verbe au préfixé) : ìindamå 

yak·nu al-mawìidu qad ™åna « quand le moment en sera venu ». 

Il peut exister des cas où le verbe est au suffixé et sans « qad », mais seulement 

dans le cas où le verbe kåna est précédé par un marqueur de condition. 

                                                 
133 Ibid, l’auteur mentionne que si l’attribut est un groupe verbal ; nous le voyons plutôt reculer et dans sa 
position normale après le verbe et son support d’attribution. 
134 Ibn Yaì∏—  (m. 643/1245) préconise de ne pas avoir comme attribut un verbe suffixé parce que kåna ajoute 
la notion de passé ainsi que le verbe qui suit, alors nous avons deux choses qui expriment la même chose et 
une seule suffit. 
135 Le contraire est rare. Comme dans l’exemple suivant sans qad : 
 -wa-kååååna ’awå ka—™an ìalå mustakinnatin falå huwa ’abdåhå wa  طوى كشحا على مستكنة    فg ھو أبداھا ولم تتقدموكان 
lam tataqadami (Zuhair Ibn Ab∏ Salma). « Le poète Zuhair Ibn Ab∏ Salma parle de l’histoire de ©u”ayn Ibn 
ïamñam dont l’intention est de venger son frère Haram Ibn ïamñam. Il a bien caché son intention de tuer le 
coupable qui s’appelle Ward Ibn ©abis, mais il n’a pas hésité de le faire quand il avait eu l’occasion », 
explication tirée du livre de Al-Zawzan∏ (m.480/1093) (1958/2002 : 83). 
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7. Quand l’attribut est accompagné par la préposition (bi) explétive, cette 

dernière va le mettre au génétif en étant son complément, et seulement si kåna est précédé 

par une négation ou un impératif négatif. 

 « må kuntu bi-kåòibin « Je n’ai [jamais] été un menteur  ما كنت بكاذب

 

8. Etre précédé par la préposition «  wa », seulement si le verbe est au suffixé 

ou au préfixé et à condition que le marqueur « ’illå » précède l’attribut. ex.  
136  må kååååna min ’insånin ’illå wa- lahu ’a¶alun من إنسان إ+ و له أجلكان   ما 

 « mot à mot = il n’y a [jamais] existé d’homme sinon ayant un terme (chaque 

homme est mortel) » 

 

9. Si l’attribut est pronominalisé, il pourra être un ñam∏r mutta”il « pronom 

conjoint » ou ñam∏r munfa”il « disjoint », mais il est très fréquent qu’il soit disjoint (iyåya ; 

iyåhu ; iyåna,…), pour des raisons plutôt syntaxiques. Exemple : kuntu iyyåhu « c’était 

moi ». 

Etant un pronom conjoint, il est préférable de ne pas utiliser l’attribut de kåna pour 

des raisons sémantiques *kånan∏ « *il était moi ». Ceci vient à l’encontre du verbe ñaraba 

« frapper » qui autorise le rattachement du pronom personnel : ñaraba iyyan∏ = ñarabani  

« il m’a frappé ».  

 

Remarques : 

En envisageant le verbe kåna et les autres verbes « a”ba™a, … » comme des verbes 

attributifs, dans les propositions où l’attribut est lié au support d’attribution par l’un de ces 

verbes, le mot qui exprime l’attribut se met à l’accusatif. Les fonctions du verbe attributif 

sont remplies par la forme du rapport établi entre le support d’attribution et l’attribut. Le 

verbe kåna ainsi que tous les autres verbes sont de véritables verbes attributifs, qui 

renferment l’idée de l’existence réelle comme « attribut du sujet ». 

Le verbe kåna et les autres verbes exigent que le support d’attribution soit au 

nominatif et l’attribut, à l’accusatif car ils ne renferment que la valeur du verbe attributif 

unie à une circonstance de temps ou de durée ; le verbe kåna et les autres verbes servent 

donc à joindre un support d’attribution à un attribut exprimé indépendamment du verbe. 

                                                 
136 Al-ta’b∏q al-na™w∏ (1988 : 114). 
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Si ces verbes sont employés comme verbes non attributifs, c’est à dire, ils 

renferment en eux-mêmes la valeur attributive et n’exercent d’influence d’assigner un cas 

que sur le support d’attribution qui doit être au nominatif. 

Joint au suffixé d’un autre verbe, le verbe kåna donne au premier la valeur de 

l’imparfait et au second, la valeur du plus-que-parfait. Avec une conjonction sous-entendue 

« ’an », la préposition « lam » est employée après le verbe kåna précédé d’une négation et 

signifiant la capacité, la possibilité, etc., ou l’absence de ces qualités (à cause de la 

négation qui précède). 

(Cor. 3 /179) Må kååååna Al-llåhu li-yu’liìakum ìalå l-®aybi   الله ليطلعكم على الغيبكانما  

« Allah n’est point tel qu’Il vous dévoile l’Inconnaissable/ traduction faite par 

Blachère » 

Le marqueur signifiant l’idée de dénégation137 est appelé « låm al-¶u™·d » et précède 

l’attribut du kåna négatif. 

Les grammairiens médiévaux précisent que le verbe kåna utilisé au passé ne subit 

pas l’influence que la conjonction conditionnelle « ’in = si » exerce sur tous les autres 

verbes, avec lesquels le passé prend une valeur hypothétique (celle d’actualiser ou non le 

procès). Toutefois, le passé du verbe kåna après « ’in » peut avoir un sens de passé ou de 

futur. 

Les grammairiens médiévaux arabes ont donc bien compris que le passé du verbe 

kåna avait été employé après « ’in » pour enlever l’influence de ce marqueur sur le verbe et 

conserver la valeur du passé. 

 

9.10.2.1.3. L’ellipse 

9.10.2.1.3.1. L’ellipse en général 

 L’ellipse consiste à effacer un élément attendu avec/sans indice dans le contexte. 

Les énoncés transitifs (énoncés contenant un verbe transitif) peuvent subir des ellipses, en 

particulier l’ellipse du sujet ou du verbe. L’ellipse de l’objet est par contre beaucoup plus 

difficile à se réaliser. En grammaire de cas, le rôle sémantique de l’objet est considéré 

comme le plus neutre, son contenu étant fondamentalement lié à l’interprétation du verbe 

dont il dépend. 

Nous estimons que dans ce cas, l’absence du complément résulte d’un effacement 

de ce complément, mais la présence ou l’absence de complément peut s’accompagner 

                                                 
137 ‘ahir Y·suf l-´at∏b, Al-Muì¶am l-Mufa””al fi l-’Iìråb (2000 : 365).  
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d’une légère modification de l’interprétation sémantique du verbe. Si une série de verbes 

ne peut pas s’employer sans complément d’objet, bon nombre de verbes peuvent 

s’employer avec ou sans complément d’objet dans trois cas : 

a- le complément est absent, mais la phrase ne saurait être comprise sans une référence 

au contexte (le complément est implicitement restitué). Ex. 

fa-law —å’a Al-låhu la-hadåkum ’a¶maì∏n (Cor. 6 / 149)  « s’Il avait voulu, Il vous 

aurait dirigés tous / trad. Blachère ». 

 

b- le complément est facultatif ; sa présence éventuelle est la marque d’une 

spécification du procès. Ex. ®anna a’-’iflu  « l’enfant chante (une chanson) » 

 

c- la présence ou l’absence de complément confère au verbe des sens différents, 

comme le verbe ’a¨aòa  dans les phrases suivantes : 

’a¨aòa  l-qalam « il a pris le stylo » 

’a¨aòa bi-ra’yi fulån  « il a adopté l’avis de quelqu’un » 

’a¨aòan∏ ¶amåluhå  « j’ai été saisi/pris par sa beauté » 

 

Ellipse de kååååna 

L’ellipse du verbe kåna est suffisamment pratiquée, sans que l’attribut cesse d’être 

à l’accusatif. Ce cas de figure se présente surtout après les conjonctions « ’in » et « law ». 

Les sections suivantes traitent du phénomène de l’ellipse du verbe en distinguant l’ellipse 

partielle de l’ellipse totale. 

 

9.10.2.1.3.2. Ellipse partielle  

Vu que ce type de l’ellipse concernant une partie de syllabe de kåna relève du 

domaine phonologique, nous n’entrons pas dans les détails. Du futur apocopé de kåna, le 

« · » de yak·n est supprimé parce qu’il devient muet après l’apocopé et le « n » reste sans 

voyelle. Le « n » est retranché, mais ce retranchement n’est pas nécessaire car cette 

consonne fait partie du radical du verbe ; c’est le « lam » du verbe simple fiìl. L’ellipse 

n’est possible que lorsque trois conditions sont remplies : 

 

1- le verbe kåna doit être apocopé. La marque de sa forme apocopée est la consonne 

quiescente et non un autre signe, et il doit être suivi par autre chose.  
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- ’uqtul· y·sufa ’aw ’i’ra™·hu ’arñan ya¨l· lakum wa¶hu ’ab∏kum wa-tak·n· min 

baìdihi qawman ”åli™∏n (Cor. 12 / 9) « Tuons donc Joseph ou éloignons-le en quelque 
terre ! La face de notre père ne brillera plus que pour nous et, après la disparition de 
Joseph, nous paraîtrons des gens sans tache / trad. Blachère ». 

 

2- kåna  ne doit pas être suivi d’une consonne quiescente. Ex. 

lam yakuni Al-låhu li-ya®fira lahum (Cor. 4 /137) « Allah ne se trouvera point leur 
pardonner ni les diriger dans un (droit) chemin / trad. Blachère ». 

 

3- à de rares execptions, kåna n’est pas suivi par un pronom personnel complément affixé.  

’in yakunhu fa-lan tusalla’a ìalayhi 
138

 « trad. lit si c’est lui, tu ne seras pas son tueur ». 
S’il est suivi d’un pronom personnel sujet isolé, il est possible de supprimer le « n·n ». 
 

9.10.2.1.3.3. Ellipse totale 

Nous nous penchons sur les cinq cas d’ellipse totale de kåna: 1) l’ellipse de kåna 

seul, 2) avec son support d’attribution modalisée, 3) avec son attribut, 4) avec les deux 

sans référent et 5) avec un référent de rappel. 

1-  Il est possible d’avoir une ellipse de kåna et de son support d’attribution ; 

son attribut reste après le marqueur « ’in = si » et le marqueur conditionnel « law ».  

- Sir musriìan ’in (---) råkiban wa-’in (---) må—iyan =’in kunta råkiban wa-’in 

(kunta) må—iyan (Va avec promptitude, soit (que tu sois) monté à cheval ou (que tu 

sois) à pied.139)  

- ’alå ’aìåmu wa law (---) tamran
140

 (n’y a-t-il donc rien à manger, (---) pas même 

des dattes ?) 

 

2-  La possibilité d’avoir des phrases comportant une ellipse de kåna avec son 

attribut est très faible. ’in ¨ayrun fa-¨ayran = ’in kåna f∏ ìamalihim ¨ayrun
141(si c’est du 

bien, tant mieux). Selon la tradition grammaticale arabe, cette ellipse de kåna et de son 

attribut se fait en présence de « law » « kul wa-law tamran = wa-law kåna tamran 

’aìåmuka» (mange quelque chose, au moins des dattes). 

 

                                                 
138 ìAz∏za Fawål Båbt∏, Al-Muì¶am Al-Mufa””al Fi l-Na™wi Al-ìArabi, (1992 : 819). Selon “a™∏™ L-
Bu¨år∏ (Tome V : 140): « Il s’agit d’un ™ad∏◊ du Prophète qui s’adresse à Omar Ibn Al-´a’åb. Ce dernier veut 
tuer un homme qui se dit l’Antichrist et le prophète a interdit à Omar de tuer cet homme en disant : « Ne le 
tue pas parce que si c’était lui vraiment, ce n’est pas à toi de le tuer mais c’est le Christ qui va le tuer » ».   
139 Silvestre de Sacy (1831/1986 : 458). 
140 Les exemples sont tirés du livre de ìAbd  al-ßan∏ al-Diqr. 
141 ìAbdul Rå¶i™∏, A’-Tatb∏q Al-Na™w∏  (1988: 117). 
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3-  Kåna peut être supprimé sans ses éléments, mais il est remplacé par « må » 

explétif après « ’an  al-ma”dariya » ’ammå ’anta mun’aliqan ’in’alaqtu =’in’alaqtu (li-’an 

kunta mun’aliqan) =  (li-’an kuntu mun’aliqan) ’in’alaqtu= « si tu pars, je pars » pour 

mettre en valeur le verbe. On supprime « lam » pour raccourcir la phrase et kåna ; le 

pronom personnel implicite va être un pronom personnel disjoint « ’anta » = ’an ’anta 

mun’aliqan in’alaqtu. On ajoute ensuite « må » au lieu de kåna et on contracte le « m » de 

« må » avec le « n » de « ’an » pour obtenir « ’ammå ». 

  

Ar-Rå¶i™∏ parle de l’ellipse de kåna sans ses constituants, mais ajoute que cette 

ellipse a besoin de certaines conditions pour se réaliser. Exemple : ’ammå ’anta kar∏mån 

fa-’anta ma™b·b
142 (tu es aimable parce que tu es généreux). L’analyse commence par 

donner la phrase originale de cet exemple :  ’anta ma™b·bun li-’an kunta kar∏mån  où nous 

avons deux parties, la conséquence : ’anta ma™b·b, et la cause li-’an kunta kar∏mån. La 

première condition est qu’il faut faire en sorte que la cause précède la conséquence li-’an 

kunta kar∏mån ’anta ma™b·bun et ensuite la préposition « lå » doit être supprimée pour 

alléger la prononciation, ce qui est possible avant « ’an al ma”adariyya ». On supprime 

kåna en le remplaçant par « må » explétif ; ce marqueur va être contracté avec la lettre 

« n·n » de « ’in ». Reste le pronom « tå’ » de kåna qui devient un pronom disjoint 

« ’anta », ce qui permet d’obtenir la phrase suivante : ’ammå ’anta karimån fa-’anta 

ma™b·b. 

 

4- Kåna peut être supprimé avec ses deux constituants. L’ensemble est 

remplacé par « må az-zå’ida » (må explétif). Cette suppression arrive après le marqueur 

conditionnel « ’in a—-—artiyya » (’in conditionnel) qui est parfois contractée avec « må ».  

såìid ’a¨åka ’immå lå = ’in (kunta lå tusåìidu ¶ayrahu) = ’in (må, 

lå) = (’in + må, lå)= (’immå lå) « aide ton frère si … tu n’aides 

personne ». 

 

5- Kåna peut être supprimé avec ses éléments sans aucun référent direct. 

143و إنْ :  معدما؟ قالتْ  فقيراكانَ يا سلمى، و إنْ                               :قالتْ بناتُ العمِ 
 

                                                 
142 ìAbdul r-Ra¶™∏ (1988 : 116). 
143 Ce vers est de ìUmar Ibn Ab∏ Rab∏ìa, Mu”’afå al-ßalay∏n∏, •åmiì l-Dur·s Al-ìArabiyya, (1912/2000 : 
202).  
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qålat banatu l-ìami yå salmå wa ’in    kååååna faq∏rån muìdamån qålat wa ’in 

« Ce vers parle de Salma et de ses cousines qui essaient de la convaincre 
que si l’homme qui va la demander en mariage était pauvre, elle 
l’accepterait. Salma leur répond que oui ». 

 

• Les combinaisons kåna + verbe au suffixé ou  kåna + verbe au préfixé ne 

sont pas des complexes qui équivalent aux temps composés du français. En réalité, chaque 

élément de la combinaison en arabe garde son sens et sa valeur propre.    

 

9.10.2.2. Laysa 

9.10.2.2.1. Présentation et problématique de ce verbe 

 Le verbe laysa est l’un des analogues de kåna. C’est un verbe qui est toujours 

attributif 144 et qui ajoute le sens de négation à la phrase. Ex : laysa zaydun qå’iman « Zayd 

n’est pas debout ». 

Dans Al-Muì¶am al-Mufa””al fi l-’Iìråb, l’auteur fait la distinction entre laysa
145 

qui est un verbe attributif appartenant au groupe de « kåna et ses analogues » et entre 

« laysa et ses analogues » qui sont des mots-outils ayant la même fonction que « kåna et 

ses analogues ». Cette fonction étant celle de mettre le premier mot qui les suit au 

nominatif et le second à l’accusatif. Mais la preuve qu’il est un verbe est que nous le 

trouvons avec les pronoms personnels (notamment le pronom personnel de la troisième 

personne du singulier féminin). L’attribut de laysa peut être mis avant son support 

d’attribution, mais pas avant le verbe.  

L’origine de laysa est lå ’aysa. Les Arabes disaient autrefois ’i’tini bihi min hay◊u 

wa-laysa  = min hay◊u huwa wa-laysa huwa
146

= « ramene-le moi quel que soit le lieu où il 

se trouve » et nous ne pouvons pas dire « *listu » comme « ¨iftu » parce qu’il n’a pas la 

capacité d’un verbe ordinaire et il ne peut pas être utilisé à tous les modes. Ibn as-Sarrå¶147 

(m. 316/929) parle d’une autre origine lay∏sa comme « ”ay∏da al baì∏r148 » et nous mettons 

un « suk·n » sur la deuxième lettre parce que c’est un verbe figé qui ne se conjugue pas.   

                                                 
144  L’état de verbe attributif est le seul usité dans « må-zåla », « laysa » et « må-infakka ». 
145 Al-´at∏b, al-Muì¶am al-Mufa””al fil ’Iìråb (2000 : 399). 
146 Al-Muì¶am al-Was∏’ (1961: 849). 
147 Al-Zama¨”ar∏ (m. 538/1144) partage avec Ibn as-Sarrå¶ ce point de vue dans son ouvrage Al-Mufa””al fi 

ìIlm l-ìArabiyya, (sd : 268-269). 
148 Selon Kazimirski (1860 : 1389), ”ay∏da al baì∏r =  certaines maladies des chameaux. 
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Ibn Hi—åm Al-’An”år∏149 (m. 761/1360) aborde la question du schème de ce verbe. 

Il imagine que le schème de laysa est « fiìala », avec la voyelle « i » sur la première 

consonne radicale, tout en excluant les schèmes « faìila » et « faìula » ; à quelques 

exceptions près : « « lustu » = comme le verbe « hawu’a » ». 

La question de laysa est abordée du point de vue problématique dans le livre al-

ìilal fi l-Na™w. La ressemblance entre laysa et « må » peut être expliquée par le sens de la 

négation. Laysa est assimilé à un mot-outil. Or, ce dernier ne se conjugue pas. Laysa ne se 

conjugue pas non plus et a une seule forme. 

Ibn Yaì∏— (m. 643/1245) montre que laysa n’est absolument pas lié aux mots-outils. 

Affirmer le contraire en s’appuyant sur l’idée qu’il est impossible de conjuguer les mots-

outils revient à ignorer le fait que la langue arabe comporte des verbes non conjugables. 

Prenons l’exemple des verbes de jugement appréciatif/ dépréciatif 150 «  niìma, bi’sa ». 

 

9.10.2.2.2. La forme préfixée 

La grammaire arabe médiévale donne une pseudo-explication pour laysa : qu’il ne 

peut pas s’utiliser au préfixé car les mots-outils ressemblent plus au verbe au suffixé qu’au 

verbe au préfixé. Ce verbe suit ainsi les formes des mots-outils.  

D’après Ibn as-Sarra¶ (m. 316/929) et Ibn Yaì∏—  (m. 643/1245) (dans son livre Al-

’‡”·l fi l-Na™w), laysa n’a pas de forme préfixée mais par contre le contexte peut indiquer 

le futur comme l’atteste la phrase suivante : laysa zaydun qå’imån ¶adån « demain, Zayd 

ne sera pas debout » où l’actualisation du procès (qå’im) est au futur grâce au complément 

circonstanciel du temps « ®adån/demain ».  

Les conséquences du point de vue d’une syntaxe de la rection des cas de 

l’introduction de laysa dans une phrase nominale sont exactement les mêmes que 

pour kåna. Le passage de l’attribut à l’accusatif et l’accord en genre seulement pour la 

troisième personne (si le verbe reste en tête de phrase). 

Si la « hamza » de l’interrogation est attachée à ce verbe, ce dernier devient 

affirmatif 151 et il ne peut plus avoir le sens de la négation ’a-laysa a™mad bi-kar∏min 

« A™mad n’est-il pas généreux? » Dans ce cas, il est impossible de l’utiliser avec le mot 

a™ad « personne » car ce dernier n’existe qu’avec la négation. 

                                                 
149 Ibn Hi—åm Al-’Ansår∏ (m. 761/1360), Mu®n∏ l-lab∏b ìan Kutub al-’Aìarib (1998: 564). 
150 Cette dénomination est empruntée à André Roman. Verbes de louange et de blâme selon Silvestre de 
Sacy. 
151  Ibn As-Sarrå¶ (1999 : 90). 
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9.10.2.2.3. Les éléments de laysa 

Le support d’attribution de laysa peut être un pronom neutre « ñam∏r al-—a’n »152 

comme dans la phrase suivante : laysa ¨alaqa Allåhu mi◊lahu « Dieu n’a [rien] créé de 

semblable (= d’aussi bien/beau) » prend la place d’un attribut. Le support d’attribution est 

par contre un pronom implicite qui est pronom neutre ñam∏r al-—a’n.  

Certains grammairiens médiévaux défendent le fait qu’un attribut précède laysa. 

Al-Mubarrid (m. 286/899) et Ibn as-Sarrå¶ (m. 316/929) considèrent que laysa
153 

ressemble à ìaså « il se peut/pourvu que », au verbe de jugement dépréciatif154 bi’sa et au 

verbe d’exclamation. 

 

S∏bawayhi (m. 180/796) explique, quant à lui, qu’il est possible de mettre l’attribut avant le 

verbe, en s’appuyant sur le verset : 

’alå yawmån ya’t∏him laysa ma”r·fån ìanhum أ+ يوماً يأتيھم ليس مصروفاً عنھم (Cor. 

11/8) « le jour où le Tourment viendra à eux, il ne saura être détourné d’eux/ trad. 
Blachère » 
 

L’attribut de laysa ne peut pas être placé avant lui parce qu’il n’est pas conjugué 

comme kåna (on n’a pas la forme yafìal ou la forme faìil) ; les grammairiens arabes 

médiévaux le traitent comme ressemblant à « må155 » : les traits156 de mot-outil sont 

apparus ici et il est utilisé seulement pour exprimer la négation. 

Son attribut peut être précédé par « wa » comme le verbe kåna, à condition que 

« ’illå » soit présent. Ex : laysa ’insån ’illå wa lahu ’a¶alun  (mot à mot : ne pas exister- 

homme sans avoir une fin) « aucun homme n’est immortel ». L’attribut de laysa se met 

alors soit au cas direct, soit au cas indirect après la préposition « bi ». Il peut être précédé 

par cette préposition explétive pour des raisons de corroboration. Cette préposition met 

l’attribut au génétif : alasta bi- zaydin « tu n’es que Zayd », lastu bi-qa’imin « je ne suis 

pas debout ». 

 

                                                 
152 A™mad Qaba— dans son livre Al-Kåmil f∏ an-Na™w wa-l-Ta”r∏f wa-l-’Iìråb remarque que si laysa est suivi 
directement par un autre verbe, il est conseillé de le considérer comme un marqueur de la négation qui  n’a 
pas d’importance. 
153 Al-“iråf∏ mentionne que « laysa » est plus fort que ces mots, car laysa peut être suivi par un nom peu 
importe son statut : conjoint, disjoint, déterminé ou non et l’attribut peut précéder son support d’attribution. 
154 André Roman, Que sais-je ?, 1990. 
155 Silvestre de Sacy (1831/1986 : 515-516)  l’appelle « adverbe négatif ».  
156 Selon la tradition grammaticale arabe médiévale et la théorie de la rection, les mots outils, ayant la forme 
figée, agissent sur ses éléments dépendants et ne doivent pas être précédés par ces éléments.  
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9.10.2.2.4. Ses caractéristiques   

• Laysa
157, comme nous l’avons déjà mentionné, marque une négation de la 

phrase nominale.  

• Si laysa est suivi directement par un verbe, son support d’attribution est un 

pronom personnel implicite et son attribut, une phrase verbale. 

• Placé en tête d’énoncé, laysa s’accorde en genre, mais pas en nombre avec 

l’attribut comme tout verbe en arabe. 

• Laysa est -formellement- un verbe qu’il est impossible de conjuguer 

entièrement. 

Contrairement à l’hypothèse selon laquelle laysa ne donne naissance à aucun 

dérivé, certains grammairiens estiment qu’il a des dérivés et s’appuient sur l’exemple de 

last-u/last-umå/last-unna/layså/lays·/laysat/lasna
158

 « je ne suis pas/ vous (duel) n’êtes 

pas/ vous (2ème personne pluriel féminin) n’êtes pas/ il n’est pas/ ils ne sont pas/ elles ne 

sont pas » que d’autres grammairiens considèrent comme une suffixation. Or, le 

rattachement de pronoms personnels comme (tu, ti, at, ·/ moi, toi (fém), elle, ils) au verbe 

contredisent les affirmations précédentes. Selon Al-’Anbår∏ (m. 577/1181), le mot pouvant 

être attaché à ce genre de pronoms personnels (surtout le pronom de la troisième personne 

féminin « ta » ») est un verbe.  

Ibn Yaì∏— (m. 643/1245) pense que laysa est vraiment un verbe parce qu’il peut 

s’attacher aux pronoms personnels sujets. Le mot pouvant recevoir le pronom personnel du 

féminin singulier «  tå’ al-tå’n∏◊ » est aussi obligatoirement un verbe. La voyelle « a » sur 

la dernière radicale du verbe suffixé donne à penser que laysa est un verbe. 

 

9.10.2.3. ‰‰‰‰alla 

Ce verbe relève d’une racine redoublée dans laquelle la deuxième et la troisième 

consonne radicale sont identiques ; son schème est « faìila -yafìalu ».  

‰alla garde sa valeur originelle au suffixé et situe donc la relation dans le passé, à 

moins d’être conjugué au préfixé. Il est un verbe attributif. ‰alla considère le support 

d’attribution de la phrase nominale restant au nominatif comme son support d’attribution 

et met l’attribut de la phrase nominale à l’accusatif comme étant son attribut. Ce verbe 

exprime le fait que l’état de son support d’attribution est et sera ce que son attribut dicte 

                                                 
157 L’appellation de Silvestre de Sacy concernant laysa « verbe négatif » résume parfaitement son rôle en 
arabe (1831/1986  : 262) 
158 Les exemples sont cités par Ibn Hi—åm al-’An”år∏ (m. 761/1360) (1998 : 564). 
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pendant la journée. En arabe, ce verbe exprime la continuité. Ex : Âalla zaydun qå’iman 

« Zayd est resté debout ». 

 

9.10.2.4. ’A””””ba™™™™a 

Tout verbe a des valeurs aspectuo-temporelles. Ce verbe attributif peut être utilisé 

comme un verbe non attributif quand il signifie « être dans la matinée/atteindre le matin ». 

YaÂallu såhiran ™atå a’”ba™a « il reste éveillé jusqu’au matin ».  Il signifie généralement 

« devenir » en exprimant l’idée d’un changement d’état et d’un déplacement d’un état à un 

autre, il est dans ce cas un verbe attributif. Ex : ’a”ba™a at-’iflu ra¶ulan « l’enfant est 

devenu un homme ». Pour exprimer le commencement d’une action ou d’un procès, on 

emploie parfois ce verbe suivi d’un verbe au préfixé.  

Ibn An-NåÂim (m. 686/1287) mentionne, dans son ouvrage –ar™ al-fiyyat Ibn Målik 

(m. 672/1274) (sd : 128), que dans les formules admiratives, les verbes ’a”ba™a et amså 

peuvent être utilisés comme kåna sous la forme explétive. ìAz∏za Fawål Båbt∏ (1992 : 170) 

explique que le verbe « ’a”ba™a » peut être utilisé comme explétif et donne l’exemple 

suivant : må a”ba™a ’abradahå  (il n’y a pas plus froide qu’elle). Cet auteur expose ensuite 

trois points de vue de grammairiens : 1) Certains159 considèrent ’a”ba™a comme un mot-

outil parce que les verbes et les noms ne peuvent pas être explétifs. 2) Pour d’autres 

grammairiens, ’a”ba™a est dans cet exemple un verbe attributif; son support d’attribution 

est un pronom virtuel « huwa » et ce qui suit a”ba™a, son attribut. 3) D’après certains, 

’a”ba™a est ici un verbe non attributif ; son sujet est le ma”dar du verbe ou du « kalåm ». Il 

s’agit dans ce cas d’une postposition.  

 

9.10.2.5. Måååå zååååla  

Le verbe zåla peut avoir la forme du suffixé et celle du préfixé, mais il peut parfois 

être utilisé comme participe présent : 

 

                أحبكِ حتى يغُمِضَ العينَ مُغمِضُ زائ!ً قضى اللهُ يا أسماءُ أنْ لستُ 

qañå Al-låhu ya ’asmå’u ’an lastu zåååå’ilan ’u™ibuki ™attå yu®miñu al-ìayyna 

mu®miñun
160 « le poète déclare à sa bien-aimée (’Asmå’) : Oh Asma’ -Allah l’a 

prédestiné- je n’ai jamais cessé de t’aimer et mon amour pour toi restera jusqu’à ce 
que la mort nous sépare » 
 

                                                 
159 L’auteur n’a pas précisé le siècle ou l’école auxquels appartiennent ces grammairiens. 
160 Al-Muì¶am al-Mufa””al fi l-Na™wi al-ìarabi (1992 : 908). 
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Son sens accompli n’est plus guère employé. Il peut être utilisé tel quel au présent et 

facilement conjugué. Il existe les formes : må/ lå tazålu, lam yazål, lan yazåla. La première 

forme vient après le marqueur161 négatif (må) et le verbe est au subjonctif. Cette 

préposition ajoute parfois le sens du souhait. La deuxième forme lå yazålu vient après cet 

adverbe négatif 162 ; le verbe est à l’indicatif. Quant à la forme de lam yazal après cet 

adverbe négatif, le verbe est à l’apocopé. 

L’auteur d’At-Ta’b∏q al-Na™w∏ (1988 :122) cite trois formes du verbe simple de la 

même racine de zåla
163. Ils se distinguent entre eux par la forme du préfixé :  

1° zåla – yazålu = indication de la négation 

2° zåla- yazilu = distinguer 

3° zåla- yaz·lu164 = le sens de « terminer ». 

La première forme du verbe fonctionne comme kåna, à condition d’être précédé par un 

marqueur de négation165. La négation de la négation est une affirmation. Il signifie le sens 

de continuité et de durée. Le verbe zåla est davantage utilisé avec le marqueur « må » et 

peut avoir les formes du suffixé, du préfixé et du participe présent.  

L’attribut des verbes signifiant la continuité ne doit pas être précédé de « ’illå ». 

*må zåla zaydun ’illå qå’imån. Il ne peut pas être placé avant le verbe166, mais peut être 

antéposé par rapport au support d’attribution. L’attribut qu’ils introduisent peut être un 

préfixé indicatif marquant un descriptif, un participe ou un adjectif exprimant un état. Må 

ziltu såbi™an « je continue à nager (mot à mot : à être nageant) ». 

Seul exemple ne mentionne pas le marqueur de négation:  

  حبالُ مبرماتُ أعدھا       لھا ما مشى يوماً علي خُفِّةِ جَملْ تزال
tazåååålu ™ibålun mubramåtun uìiduhå   lahå må ma—å yawmån ìalaya ¨ufati ¶amal.

167 
« C’est la femme de Salem Ibn Qa™fån qui dit ce vers. Elle décrit la générosité de 
son mari qui donne des chevaux à ceux qui ont besoin et il demande à sa femme de 
tresser les cordes nécessaires tant qu’il y a un cheval debout sur ses pattes » 

 

 

 

 
                                                 
161 Sylvestre de Sacy (1831/1986 : 42) utilise le terme « particule » et Blachère utilise le terme « adverbe ». 
162  Ibid, p.576. 
163 Nous trouvons la même idée dans Al-Muì¶am al-Mufa””al fi l-Iìråb (2000 : 217). 
164 Il est dans ce cas un verbe non attributif. 
165 Al-Muì¶am al-Mufa””al fi l-Iìråb (2000 : 410). Sinon il va être considéré comme un verbe non attributif. 
166 Le contraire est très rare parce que l’attribut peut intervenir entre « må » et le verbe « zålå ». « må ìådilan 
zåla ìumr ». 
167 Ibn Yaì∏—, –ar™ Al-Mufa””al (sd : 109).  
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Remarques 

• Concernant la négation avec les autres verbes (må zåla et ses analogues), la 

négation peut être utilisée pour marquer parfois un sens positif. Le marqueur (lå) qui 

précède le verbe est alors normalement accompagné par le marqueur d’exception (’illå) :  

 Må kåna Zayd ’illå ìåliman  « mot à mot : Zayd n’était qu’un = ما كان زيد إ+ عالما

savant = Zayd était un savant » 

 

Le marqueur (’illå) ne doit pas être présent, si l’attribut du verbe principal est un verbe 

dont la signification est toujours liée à la négation. Exemple : 

 må kååååna Zayd yaì∏¶ bil-dawa’ « mot à mot : Zayd n’est pas =   زيد يعيج بالدواءكانما 

guéri par ce remède = le remède n’était pas efficace pour Zayd » 

 

• Pour le groupe de (må zåla et ses analogues), la négation de ces verbes est une 

affirmation : 

 måååå zååååla Zayd ’illå qa’imån « mot à mot : Zayd n’est resté que =  زيد إ+ قائما مازال

debout) = Zayd reste debout ». 

 

10. Kååååda et ses analogues 

Tableau contenant les verbes de ce groupe : 

16     Les verbes d’ « Imminence168 »  كاد وأخواتھا   
Kååååda et ses analogues    

 أفعال الشروع
Les verbes inchoatifs 

10 verbes169 

 أفعال الرجاء
Les verbes de 

souhait/probabilité170 
3 verbes171 

 أفعال المقاربة
Les verbes d’imminence  

3 verbes172 

  طفق- علق-أنشأ
’an—a’a- ìalaqa- ’afaqa 

 a¨aòa- habb’  ھب- أخذ
  جعل- ابتدأ-بدا

bada- ’ibtada’a- ¶aìala 
  qåma- ’inbarå  انبرى-قام

 ìaså عسى 
 ™arå حرى 

’i¨lawlaqa اخلولق  

 kåda كاد  
 ’aw—aka أوشك 
 karaba كرب  

 

Tableau (27)- Les verbes d’Imminence 
 

                                                 
168 Pour distinguer le groupe générique du sous-groupe, nous adoptons la forme « verbe d’Imminence » avec 
un (i) majuscule pour le premier et « verbe d’imminence » avec un (i) miniscule pour le second. 
169 Dont le sens général de tous ces verbes est « commencer à/ se mettre à ». 
170 Blachère (2004). 
171 Dont le sens est « il se peut que/ pourvu que ». 
172 Les trois verbes ont la signification de « faillir/ être sur le point de ». 
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10.1. Cadre général : ces verbes suivent le même principe que celui du verbe attributif : 

sens attributif du verbe (tout seul) et le besoin de deux éléments dépendants pour la 

complétude du sens attributif. Ces verbes placés devant une phrase nominale changent le 

statut de ses constituants. Le support d’attribution de la phrase nominale devient celui de 

ces verbes et il garde le cas nominatif ; l’attribut (qui doit être un verbe au préfixé) prend 

par contre le cas accusatif.  

 

10.2. Appellation des verbes d’Imminence: ce groupe de verbes prend le sens de 

l’imminence de la réalisation du procès. Ces verbes sont appelés « verbes d’imminence» et 

désignent l’un des trois groupes de kåda et ses analogues fréquemment utilisé.  

    

10.3. Les membres de la famille de kååååda et ses analogues en trois groupes 

a. les verbes d’imminence : Au nombre de trois, ces verbes signifient la proximité de 

la réalisation du procès qui est exprimé par une subordonnée verbale au subjonctif 

avec le marqueur « ’an ». Ces verbes sont : كاد، أوشك، كرب  kåda-’aw—aka- karaba 

dont le sens général est « faillir/ être sur le point de/ s’en falloir de peu que ». 

b. les verbes de probabilité : Ces verbes sont les suivants : عسى، حرى، اخلولق ìaså- 

™arå- ’i¨lawlaqa dont le sens est « il se peut que/ pourvu que ».  

c. les verbes inchoatifs : Ce groupe comporte dix verbes :  ،أنشأ،علق، طفق، أخذ، ھب، بدا

 -an—a’a- ìaliqa- ’afaqa- ’a¨aòa- habb- bada- ’ibtada’a- ¶aìala’  ابتدأ، جعل، قام، انبرى

qåma- ’inbarå. Ils signifient le commencement du procès qui va se poursuivre 

« commencer à/ être sur le point ». 

 

10.4. attributifs ou non attributifs 

Les verbes d’imminence, comme c’est le cas de kåna et ses analogues, peuvent être des 

verbes non attributifs et prennent ici un seul élément dépendant qui est le sujet au 

nominatif. 

Quels les verbes sont capables de renoncer à leur attribut ? Si oui, dans quelle situation ? 

Dans les verbes d’ « Imminence », les verbes اخلولق ’i¨lawlaqa -حرى ¨arå- أوشك ’aw—aka 

« il se peut que/ pourvu que » sont les seuls pouvant être considérés comme des verbes non 

attributifs. C’est ce que montrent les deux cas suivants : 

- La présence d’une seule proposition conjonctive sans autre mot après ce verbe 

peut indiquer que le verbe d’imminence dans la phrase n’est pas un verbe attributif. 
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La proposition constituée par « la conjonction ’an + le verbe » sert en effet à 

remplacer la fonction du support d’attribution/sujet.  

Exemples : 

  .« i¨lawlaqa ’an ya’t∏ « il se peut qu’il vienne / pourvu qu’il vienne’  يأتياخلولق أن

 ìaså ’an takrah· —ay’an wa ya¶ìala allåhu  ويجعل الله فيه خيرا كثيراعسى أن تكرھوا شيئا

fihi ¨ayran ka◊∏ran (Cor. 4/19) «  il est possible que vous ayez aversion pour une 

chose en laquelle Allah met un grand bien / trad. Blachère » 

 « …aw—aka ’an yafìal  « il était sur le point de faire’ أوشك ان يفعل

 

- La présence d’un mot au nominatif après la proposition verbale peut être analysée 

de deux manières (même s’il y a une préférence pour la première analyse avec la 

théorie de position). Comme l’exemple suivant l’atteste :    

 

             ìaså ’an yabìa◊aka rabbuka maqåman ma™m·da عسى ان يبعثك ربك مقاما محمودا 

(Cor. 17/79) « peut-être ton Seigneur t’enverra-t-Il en un séjour digne de louange / 

trad. Blachère » 

 

Dans la première analyse, le nominatif rabbuka est considéré comme sujet du verbe 

de la proposition yabìa◊aka, l’ensemble de la proposition avec ’an remplaçant le 

support d’attribution de ìaså. Dans la seconde analyse, ce nominatif est pris pour le 

support d’attribution du verbe d’imminence ; la proposition conjonctive est 

l’attribut du verbe en position avancée. 

 

Dans l’exemple : 

 ìaså ’an yañriba zaydun ìamrån « pourvu que Zayd frappe  عمراً زيدعسى أن يضرب 

Amr » 

la première analyse n’est pas valable car elle entraîne un non-sens. 

 

10.5. La conjugaison 

A l’image des verbes attributifs, les verbes d’imminence ont toujours des degrés de 

conjugaison. Blachère (2004 : 267) note que le niveau de la conjugaison des verbes 

d’imminence dépend du verbe. Selon lui, les verbes inchoatifs ne sont utilisés qu’au 
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suffixé mais l’usage contemporain dit le contraire : ces verbes s’emploient aussi bien au 

suffixé qu’au préfixé. 

Blachère (2004 : 269) fait une exception pour عسى/ìaså et donne un exemple où ce verbe 

peut être conjugué comme un verbe ordinaire (au suffixé) dans une phrase interrogative : 

 « ? må ììììasaytu ’an ’aq·l « que pourrais-je dire   أن أقول ؟ عسيتما 

Blachère (2004 : 268). indique que le verbe kåda كاد s’emploie à toutes les personnes et aux 

deux aspects du verbe alors que le verbe أوشك /’aw—aka est généralement figé à la troisième 

personne de l’accusatif au masculin singulier. Blachère voit une acception impersonnelle 

pour ce verbe. Le verbe أوشك /’aw—aka peut être toutefois utilisé à toutes les personnes et 

avec les deux aspects du verbe arabe et l’usage temporain le témoigne.  

 

A l’instar des verbes عسى، اخلولق، أوشك, les autres verbes peuvent être liés à un pronom 

personnel. 

 

Le livre d’Al-A—m·n∏ (m. 900/1495) (1998) mentionne le cas particulier du verbe عسى ; ce 

dernier peut ou non être attaché à un pronom personnel se référant au sujet du verbe : 

   al-zaydån ìasa ’an yaq·må  الزيدان عسى أن يقوما

« il se peut que les deux Zayd soient debout ». 

Pour les gens du Hijaz, cette phrase est grammaticale et correcte ; ils refusent d’attacher un 

pronom à ce verbe, quel que soit le cas du sujet (singulier, duel, pluriel, masculin ou 

féminin). Le verbe reste à la forme figée, Exemples173 : 

 « il se peut que les deux Zayd soient debout » 174  الزيدان عسى أن يقوما

واعسى ان يقوم الزيدون   « il se peut tous les (personnes appelées) Zayd soient debout » 

 il se peut que toutes les (personnes appelées) Hind soient » الھندات عسى أن يقمن

debout ». 

Les gens de Tam∏m acceptent eux le fait que ce verbe soit lié à un pronom personnel ; ils 

mettent ce verbe au singulier, mais aussi au duel et au pluriel. الزيدان عسيا أن يقوما « il se peut 

que les deux Zayd soient debout ». 

 

 

10.6. Les spécificités de ces verbes 

                                                 
173 Il s’agit de variation linguistique en Arabie aux premiers siècles de l’Hégire. 
174 Une autre traduction proposée pour cette phrase, « pourvu que les deux Zayd soient debout » avec la 
valeur optative de ce verbe. 
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Les membres de la famille de « kåda et ses analogues » ont des différences sur le 

plan syntaxique et sémantique. Ces différences sémantiques s’expliquent par le fait que la 

signification des verbes « kåda et ses analogues » par rapport au procès est différente. Trois 

groupes se distinguent :   

 

  La signification  الد?لة Le verbe       الفعل 
 قرب وقوع الحدث

L’imminence de la réalisation du procès175 
176كاد أوشك كرب  

kåda, ’aw—aka, karaba 
 رجاء وتمني وقوع الحدث

Le souhait de la réalisation du procès 
177اخلولقعسى حرى   

ìaså, ™arå, ’i¨lawlaqa 

 الشروع في وقوع الحدث
Le début de la réalisation du procès 

 أنشأ علق طفق أخذ ھب
’an—a’a, ìaliqa, ’afaqa, ’a™aòa, habb, 

178بدأ ابتدأ جعل قام انبرى  
bada’a, ’ibtada’a, ¶aìala, qåma, ’inbarå 

Tableau (28)- Significations des verbes d’Imminence  
 

L’étude de leur attribut permet de montrer les spécificités syntaxiques de chaque verbe 

d’imminence. Leur attribut « ¨abar » doit être généralement une phrase verbale et le plus 

souvent, une subordonnée verbale au subjonctif avec « ’an ». 

 

10.7. Les deux éléments dépendant de « kååååda et ses analogues » 

 L’attribut pose toujours des problèmes dans les deux éléments (support 

d’attribution et attribut) dépendant des verbes d’imminence. Ces problèmes sont dus à sa 

nature syntaxique (singulier / proposition nominale / proposition verbale avec un suffixé ou 

un préfixé), sa présence ou son ellipse sous-entendue. 

 

L’attribut est une proposition verbale 

L’attribut des verbes d’imminence doit être une proposition verbale contenant 

essentiellement un verbe au préfixé. Les exemples dans les ouvrages grammaticaux ne 

manquent pas, mais il y a toujours une exception ; une proposition verbale avec un verbe 

au suffixé peut en effet figurer à la place du verbe au préfixé dans la proposition verbale 

prenant la fonction de l’attribut du verbe d’imminence. Exemple d’Al-A—m·n∏ (m. 

900/1495), (©asan ©amad, 1998 : 275) : 

                                                 
175 On rappelle que le mot « procès » = الحدث comprend trois catégories : état, processus et événement 
(Desclés 1994). 
176 La signification de ces trois verbes est « faillir ». 
177 Ces trois verbes indiquent « il se peut que, pourvu que ». 
178 Le groupe de ces verbes évoque le commencement du procès « commencer à » 
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  الرجل إذا لم يستطع أن يخرج أرسل رسو+فجعل

fa-¶¶¶¶aììììala l-ra¶ulu ’iòå lam yastatiì ’an ya¨ru¶a ’arsala ras·lå 

           « Si l’homme ne peut pas y aller, il envoie un messager à sa place » 

Dans cet exemple, la proposition سل رسو+أر  ’arsala ras·lå, avec son verbe au suffixé, est 

l’attribut du verbe d’imminence جعل ¶aìala. 

 

 

L’attribut n’est pas une proposition verbale  

• L’attribut peut être une proposition nominale. L’exemple suivant montre que 

l'attribut d’un verbe d’imminence peut avoir la forme nominale : 

 وقد جعلت قلوص بني زياد      من اIكوار مرتعھا قريب179 

Wa qad ¶aìalat qal·” ban∏ ziyåd   min l-’akwåri martaìuhå qar∏bun 

« Les chamelles de (la tribu) Ban∏ Zîyåd  paissait à côté de l’habitat »   

 

• L’attribut est un mot singulier. Al-A—m·n∏ (m. 900/1495), (©asan ©amad, 1998 : 

273) donne l’exemple suivant avec un attribut singulier du verbe kåda :  

 )وكم مثلھا فارقتھا ھي تصفر (      آئباً كدتفأبتُ إلى فھمٍ وما      

Fa-’abatu ’ilå fahmin wa må kidtu ’a’ibån wa kam mu◊luhå faraqtuhå hiya ta”faru 

« Le poète décrit son retour à sa tribu Fahm après l’attente désespérée de sa famille 
concernant son prochain retour et sa délivrance de l’ennemi qui a essayé de le tuer 
plusieurs fois et qui regrette de n’avoir pas réussi ». 
 

où (آئبا), qui est le « ¨abar » du verbe كدت kidtu, est un mot singulier, ce qui est très rare.  

 

Un verbe d’imminence accepte aussi un mot singulier et non pas une proposition verbale 

comme attribut. L’exemple ci-dessous atteste ce cas : 

   (أكثرت في العذل ملحا دائما)    + تكثرن إني عسيت صائما180 

’ak◊arta fi-lìaòli muli™™an da’imån lå tuk◊irna ’inn∏ ìasaytu ”a’imån 
« L’auteur demande à son interlocuteur de ne pas trop le blâmer puisqu’il jeûne en 
s’abstenant de parler ». 

Le mot singulier صائما ”å’iman est l’attribut du verbe عسى ìaså. 

 

L’attribut est accompagné par la conjonction (’an- أن) 

                                                 
179 Cet exemple est tiré du  Ibn Målik (672/1274) (1402H : 1/452) et il n’existe pas d’autre exemples pour 
attester ce cas particulier. 
180 Ibn Hi—åm ’Al-’An”år∏ (m. 761/1360) (1998 : 307) analyse cet exemple d’une façon différente et 
considère que l’origine de la phrase est : ìasaytu ’an’ak·na ”a’iman, le mot ”å’im est l’attribut d’’ak·na et 
non pas celui de ìaså  et toute la phrase ’an’ak·na ”a’iman est l’attribut de ìaså . 
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L’attribut d’un verbe d’imminence qui est une proposition verbale contenant un verbe au 

préfixé est le plus souvent accompagné de la conjonction أن /’an. Sauf exception, il est très 

rare de trouver le verbe عسى ìaså sans cette conjonction. Exemple : 

 عسى الكرب الذي أمسيت فيه     يكون وراءه فرج قريب181 

ìaså l-karbu l-låò∏ ’amsaytu f∏hi yak·nu wara’ahu fara¶un qar∏b 

« mot à mot : pourvu que le malheur où je suis, sera suivi par un bonheur proche »
  

 
L’attribut du verbe (كاد), comme celui du verbe (كرب), est par contre rarement précédé par 

 : sauf dans des exemples suivants ,(أن)
 كادت النفس أن تفيظ عليه             (إذ غدا حشو ريطة وبرود)182
kådat l-nafsu ’an tafiÂa ìalay∏hi     (’iò ®adå ™a—wa ray’atin wa bur·di 

 « Le poète exprime sa profonde tristesse pour la mort d’un homme » 
 

 قد برت أو كربت أن تبورا                لما رأيت بيھسا مثبورا 183
qad burta ’aw karabta ’an tab·rå   lammå ra’ayta bayhasan ma◊b·rån 
« vous aviez failli mourir quand vous avez vu le lion apparaître » 

 

Un exemple de S∏bawayhi (m. 180/796), cité par Al-A—m·n∏ (m. 900/1495), (©asan 

©amad, 1998 : 278), montre que la conjonction أن /’an peut être ellipsée mais sa fonction, 

qui consiste à mettre le préfixé au subjonctif, reste efficace : 

 فلم أر مثلھا خباسة واجد          فنھنھت نفسي بعدما كدت أفعله
fa-lam ’ara mi◊lahå ¨ubåsata wa¶idin  fa-nahnahtu nafs∏ baìdamå kidtu ’afìala-hu 

(mot à mot : j’ai jamais vu une telle beauté, j’ai failli succomber) « Le locuteur de 
ce vers précise que malgré la beauté de la femme devant lui, il a pu résister à en 
tomber amoureux » 

 

Cette conjonction est obligatoire avant leur attribut (avec le verbe حرى ™arå et le verbe 

   .(i¨lawlaqa’ اخلولق
 *حرى زيد يقوم/ * اخلولقت السماء تمطر184

* ™arå zaydun yaq·mu / * ’i¨lawlaqat l-samå’u tumtiru 

 

Le verbe أوشك est fréquemment suivi par أن /’an: 

 ˆ aw—aka ’an yabkiya  ı Il a failli pleurer’ / أوشك أن يبكي

                                                 
181 Le proverbe français « après la pluie, le beau temps » est le meilleur équivalent de ce vers. Un exemple 
cité par Al-A—m·n∏ (m. 900/1495), (©asan ©amad, 1998 : 276). 
182 L’exemple cité par Al-A—m·n∏ (m. 900/1495), (©asan ©amad,  1998 : 276). 
183 Un exemple cité par Al-A—m·n∏ (m. 900/1495), (©asan ©amad, 1998 : 280). 
184 Pourvu que Zayd soit debout/ pourvu que le ciel pleuve. 
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Il vient très rarement sans (أن). Exemple: 
 يوشك من فرَّ من منيته           في بعض غراته يوافقھا185
y·—iku (---) man farra min maniyyatihi     f∏ baìñi ®irråtihi yuwåfiqu-hå 

 (mot à mot : faillir… qui s’enfuit de la mort…dans certains combats… mourir) 

Avec les verbes inchoatifs, la conjonction أن /’an est interdite. L’utilisation de cette 

conjonction entraînerait une contradiction entre le sens d’état statique avec les verbes 

inchoatifs et le sens d’état acquis avec la conjonction أن /’an:  

 -« aìaltu ’atakallamu/ «  je me suis mis à parler¶ / جعلت أتكلم 

 .« afaqa Zayd yaìd·/ « Zayd s’est mis à courir’ /طفق زيد يعدو

 

L’attribut n’existe pas 

Sauf exception, la suppression de l’attribut de l’un des verbes d’imminence (kåda 

et ses analogues) est considérée comme incorrecte ; ce n’est pas le cas du verbe kåna. Al-

A—m·n∏  (m. 900/1495), (©asan ©amad, 1998: 275) donne un exemple où l’attribut du 

verbe طفق  est sous-entendu فطفق مسحا بالسوق / fa-’afaqa mas™an bil-s·q (Cor. 38/33) 

« Alors il se mit à couper les pattes / trad. Blachère ». Dans cet exemple, l’attribut est 

sous-entendu يمسح مسحا / yamsa™u mas™ån. 

 

                                                 
185 La signification de ce vers est « chaque être humain est mortel et il ne peut pas fuir sa destinée », un 
exemple cité par Al-A—m·n∏  (m. 900/1495) (1998 : 279). 
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11. Les verbes à deux compléments 

Le tableau suivant comporte les principaux verbes à deux compléments : 

 

 verbes à deux compléments  إلى مفعولينةمتعديأفعال 

 أصلھما مبتدأ وخبر
verbes à deux compléments dont le second est attributif 

 ليس أصلھما مبتدأ وخبر
Verbes à deux 

compléments non-
attributifs186 

7187 التحويل أفعال  
Les verbes de 
changement 
d’état 

  أفعال القلوب
Les verbes de pensée/ les verbes 

d’estimation 

 أفعال الظن
Les verbes de doute188  

6أفعال اليقين    
Les verbes de 
certitude189 

أفعال للظن 
5فحسب   

أفعال للظن 
3واليقين   

sayyara- صيَّر 
radda-  َّرد 

taraka- ترك 
ta¨iòa- تخذ 

’itta¨aòa- اتخذ 
¶aìala- جعل 

hab- ھب 

¶aìala- جعل 
™a¶å- حجا 
ìadda-  َّعد 

zaìama-زعم 
hab- ھب 

Âanna - 
 ظن

¨åla- خال 
™asiba- 
 حسب

ra’å- رأى 
ìalima- علم 
darå- درى 

taìallama- تعلم 
wa¶ada- وجد 

 ’alfå- الفى 

  ’aì’å- أعطى  
 sa’ala- سأل 

 mana™a- منح 
 manaìa- منع 
 kaså - كسا 

 ’albasa- ألبس 
 ìallama- علَّم 

Tableau (30)- Les verbes à deux compléments 
 

 Cette catégorie de verbes est appelée « verbes de cœur ou de pensée » car ils 

désignent une activité ayant trait au cœur. Ici, le « cœur » qui désigne en arabe le siège de 

la pensée et des sentiments, est à l’origine de tout acte humain. Un verbe dont le sens est 

lié au cœur n’est d’ailleurs pas nécessairement un verbe à double complément comme le 

verbe ìarafa = savoir et du verbe fahima = comprendre qui sont des verbes transitifs à un 

seul complément. Il s’agit parfois d’un verbe intransitif comme ™azina « s’attrister ». Ces 

verbes doivent être accompagnés de deux compléments qui formaient, à l’origine, une 

phrase nominale. Ces compléments, mis à l’accusatif par le verbe, sont essentiels et ne 

doivent pas être supprimés car ils portent en eux le sens ou plutôt l’information utile dans 

la phrase. Ainsi, nous ne pouvons pas supprimer le cas des constituants principaux de la 

phrase nominale sans nuire au sens. 

                                                 
 aì’å, kaså/’albasa, sa’åla, mana™a, ìallama, manaìa « donner, faire’   منع-  علَّم-  منح -  سأل - ألبس/ كسا- أعطى  186
habiller, demander, octroyer, enseigner, interdire ». 
187 Blachère (2004 : 264), ces verbes signifient « prendre qqn pour, rendre de telle et telle manière ». Un 
changement d’état est exprimé ناكم شعوبا وقبائل جعل  (Cor. 49 : 13) ¶aìalnåkum —uì·ban wa-qabå’il « Nous vous 
avons constitués en confédérations et en tribus /trad. Blachère ».  
188 Le sens de ces verbes est « croire, penser, conjecturer, estimer, considérer ». 
189 Dont le sens est « voir, savoir, connaître, trouver ». 
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11.1. Les deux groupes des verbes de pensée 

Les verbes de pensée englobent les verbes de certitude et les verbes de doute. 

Les verbes de certitude confirment le sens de l’attribut (complément attributif) au support 

d’attribution (complément d’objet). Ces verbes indiquent une science certaine. 

Ils sont : ـ درى ـ تعلم ـ ألفى190 علم ـ وجد- رأى  ra’å, ìalama, wa¶ada, darå, taìalama, ’alfå dont 

le sens général est « trouver/savoir » 

Les verbes de doute sont des verbes qui servent à exprimer l’hésitation entre le fait 

d’accorder les attributs de l’attribut au support d’attribution et le fait de ne pas les 

accorder. Les verbes de ce groupe sont aussi divisés en deux catégories selon le degré du 

doute. La première catégorie comprend des verbes qui signifient une connaissance mêlée 

de doute tandis que la deuxième comprend les verbes qui sont situés entre ces deux classes. 

Ce groupe de verbes comprend عد ـ حجا ـ ھب- جعلظن ـ خال ـ حسب ـ زعم ـ  Âanna, ¨åla, ™asiba, 

zaìama, ¶aìala, ìadda, ™a¶å, hab dont le sens est « croire, penser, conjecturer, estimer ». 

Ces verbes ont trois éléments dépendants, 1) l’agent qu’ils mettent au nominatif الفاعل al-

fåìil, 2) le complément d’objet المفعول به al-mafì·l bi-hi, et 3) le complément attributif 

سناديا+المفعول   al-mafì·l al-’isnåd∏, ces deux derniers sont mis à l’accusatif. De ces verbes, 

deux seulement خال وحسب / ¨åla + ™asiba « croire/estimer » sont employés avec leurs trois 

éléments dépendants ; les autres peuvent être employés, à la manière des autres verbes 

transitifs, avec un agent et un seul complément d’objet. 

 

Les verbes de changement d’état sont les verbes qui prennent deux compléments mis à 

l’accusatif. Mais la différence avec la précédente catégorie de verbes réside dans le fait que 

l’origine de ses compléments n’est pas une phrase nominale composée d’un support 

d’attribution et d’un attribut. Ces verbes expriment un changement de forme d’état du 

support d’attribution qui va prendre un nouvel état, celui de l’attribut. Ce sont les verbes : 

 hab dont le ھب ,aìala¶ جعل ,itta¨aòa’ اتخذ,ta¨iòa  تخذ ,taraka ترك ,radda  ردَّ  ,sayyara صيَّر 

sens est « devenir ». 

 

 

                                                 
190 Les verbes wa¶ada et ra’å sont parfois considérés comme des verbes de perception (sensation). Le second 
mot, mis à l’accusatif, est un complément d’état. Donc les phrases suivantes : وجدته مريضا wa¶adtuhu mar∏ñan 

« je l’ai trouvé malade/ je l’ai cru malade » - رأيتك نائما  ra’aytuka nå’iman « je t’ai vu endormi/ je t’ai cru 
endormi »,  il y a deux possibilités d’analyse : il s’agit soit des verbes de perception soit des verbes de cœur 
(Wright 1996 : 50).  



ALYAFI 2011- Deuxième partie- Verbes à complément attributif en arabe 
 

 - 162 -  

11.2. L’ordre des constituants de la phrase 

Changement de sens entraînant un changement syntaxique ou l’inverse 

Les différentes configurations syntaxiques sont en fait la manifestation linguistique d’un 

changement au niveau sémantique. Nous avons parfois plusieurs constructions pour le 

même verbe, une construction intransitive (1) et une construction transitive qui peut être 

soit bivalente (2), soit trivalente (3). 

Un exemple avec le verbe wa¶ada qui peut avoir plusieurs acceptions : dans l’une de ces 

acceptions, ce verbe fait partie des verbes attributifs.  

1- wa¶ada bi fulånin « X est amoureux de Y » ou wa¶ada ìalå  fulånin « X s’est fâché 

contre Y » 

2- wa¶ada fulånun —ay’an « X a trouvé quelque chose » 

3- wa¶ada zaydun l-mas’alata ”aìbatan « Zayd a trouvé la question difficile » 

 

 Chaque verbe peut avoir plusieurs acceptions et chaque acception a ses caractères et 

ses exigences. Une phrase peut comporter un verbe de pensée dont la spécificité est d’avoir 

deux compléments implicite ou explicite avec un seul complément ; ce verbe a donc 

obligatoirement un autre sens (2) 191 ou le même sens mais porte un degré de signification 

plus ou moins différent (3) 192. Ayant en général deux compléments, les verbes de pensée 

changent donc de sens quand ils n’en ont qu’un ; plusieurs contraintes sont donc imposées. 

Pour avoir une construction grammaticale, une contrainte sémantique imposée par le verbe 

concernant le choix du sujet doit être accomplie. Prenons l’exemple (1), le verbe a le sens 

d’« être amoureux/se fâcher contre » alors la présence d’un sujet animé est exigée. Dans 

(2), cette contrainte est moins respectée parce que nous trouvons des exemples où le sujet 

est inanimé wa¶ada l-¶ihåzu al-mu—kilata « l’appareil a trouvé le problème ». Concernant 

le complément d’objet, nous avons plus de liberté. Ce complément peut être défini ou 

indéfini wa¶ada l-’iflu al-kurata/ kuratan « l’enfant a trouvé le/ un ballon », animé ou 

inanimé wa¶ada l-’iflu ’umma-hu/ l-kurata « l’enfant a trouvé sa mère/ le ballon ». 

 

                                                 
191 Kazimirski (1860 : 1489) a donné cette signification « trouver, rencontrer ce que l’on cherche, retrouver 
ce qu’on avait perdu » comme première acception du verbe wa¶ada. 
192 Kazimirski (1860 : 1489) a indiqué cette signification comme deuxième et troisième acceptions : « trouver 
quelqu’un ou quelque chose dans tel ou tel état », et « sentir, percevoir telle ou telle qualité ou propriété dans 
une chose ». Il s’agit ici d’une valeur attributive. 
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Plusieurs cas où un verbe transitif à deux compléments change son statut :  

Az-Zama¨—ar∏193 (m. 538/1144) indique que tous les verbes de pensée sauf ¨åla, ™asiba et 

Âaìama peuvent avoir d’autres acceptions avec un seul complément. Comme le verbe 

Âanna qui prend parfois le sens de « soupçonner », le verbe ìalima dans le sens de 

« savoir », le verbe ra’a qui veut dire « voir (visuellement) » et le verbe wa¶ada qui 

signifie « trouver quelqu’un ou quelque chose perdu(e) ». 

 

Il arrive parfois que certains de ces verbes ne manifestent pas de la valeur attributive dans 

la phrase et ce fait est dû à l’homonymie : 

 

 ´́́́ååååla 

Quand le verbe ¨åla a le sens de « s’enorgueillir » ou le sens de « clopiner », il est un verbe 

non attributif. Ex. خال زيد/¨åla Zayd  « Zayd s’enorgueillit », خال الفرس/ ¨åla al-farasu « le 

cheval a clopiné ». 

 

©©©©asiba 

Ce verbe exprime parfois le changement de couleur du teint d’un homme, soit au rouge, 

soit au blanc  إذا احمر لونه وابيض= حسب الرجل  ™asiba al-ra¶ulu = izå ’i™marra lawnuhu wa-

’ibyañña « l’homme est devenu rouge/ blanc ». 

 

ììììAlima 

Quand le verbe ìalima prend le sens d’ « avoir la lèvre supérieure déchirée » comme dans 

   .l’homme a la lèvre supérieure déchirée194 », le verbe est alors intransitif » ,علم الرجل

 

Ra’åååå 

Quand le verbe ra’å prend le sens de « avoir une opinion » ou le sens d’« atteindre les 

poumons de quelqu’un », il est transitif à un seul complément. 

 

©©©©a¶¶¶¶åååå 

Si le verbe ™a¶å a le sens d’’aqåma « résider », ba¨ila « être avare », il devient un verbe 

                                                 
193 al-Mufa””al fi al-ìArabiyya (s.d :261). 
194 L’exemple est tiré du livre –ar™ Al-A—m·n∏ d’Al-A—m·n∏ (m. 900/1495) (1998 : 352). 
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intransitif. Ce verbe a deux formes, la première suffixée, l’autre préfixée ™a¶å- ya™¶·. 

Lorsque le verbe ™a¶å a le sens de qa”ada « se diriger vers », il prend un seul complément. 

ني نعمان إن عصَّ ملكھم     وقبل بني النعمان حاربنا عمروحجونا ب 195
 

™a¶awnå ban∏ nuìmåna ’in ìa””a mulkuhum wa qabla ban∏ an-nuìmåna ™årabnå 

ìamru 

Mais lorsqu’il signifie ®aluba fi l-mu™å¶a « prendre l’ascendant sur quelqu’un », ™afaÂa  

« garder », il est transitif, avec un seul complément.  

 

ììììAdda 

Quand le verbe ìadda a le sens de « compter », il est transitif avec un seul complément. 

 

Zaììììama 

Dans le cas où le verbe zaìama a le sens de kafala « garantir », de ra’åsa « présider », de 

samuna « s’engraisser », hazula « s’amaigrir », il est transitif avec un seul complément. 

 

••••aììììala 

Quand le verbe a un seul complément, il a le sens de ’alqa « poser, jeter » ou de 

wadaìa  « mettre » ou de ’aw¶aba « exiger qqch de qqn ou rendre qqc obligatoire pour 

qq1» ou bien de ’aw¶ada « créer » comme dans l’exemple suivant ¶aìala l-Âulumåt wa-l-

n-n·r (Cor. 6 /1) « Allah… établit les ténèbres et les lumières / trad. Blachère ». Dans le 

dernier cas, le verbe ¶aìala est un verbe transitif à un seul complément. 

Quand le verbe ¶aìala prend le sens de wadaìa « mettre », c’est un verbe transitif qui 

prend un seul complément : ¶aìala-hu ìala at-tawyilati « il l’a mis sur la table ». Dans le 

cas où ce verbe prend le sens de ¨alaqa « créer », il prend un seul complément direct : Wa-

¶aìala lakum minå l-’anìåmi må tarkab·n (Cor. 43 /12) « … et dans les chameaux 

(’an’âm) ce sur quoi monter / trad. Blachère ». 

Dans le cas où le verbe ¶aìala prend le sens de changement d’état « rendre, nommer, 

mettre, faire », il est obligatoirement un verbe à complément attributif (les verbes de 

changements d’état) c'est-à-dire qu’il a deux compléments. Quand le verbe ¶aìala prend le 

sens de « commencer à », il est considéré comme un verbe inchoatif qui prend deux 

compléments. 

                                                 
195 Ibid, (1998 : 357), le poète se vante et parle de la force de sa tribu qui a battu la tribu de ìAmr et celle de 
Ban∏ Nuìmån. 
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Taraka 

Si le verbe taraka prend le sens de « laisser qqch», il prend un seul complément. Certains 

grammairiens rejettent le fait qu’il fasse partie des verbes prenant deux compléments. Ils 

disent que seul le premier complément est un complément d’objet et le deuxième est un 

complément d’état. 

 

ììììAsåååå 

Ce verbe devient un verbe non attributif s’il est suivi par le marqueur (’an + verbe), 

comme dans la phrase fa-ìasa ’an takrah· —ay’an wa-ya¶ìalu allahu f∏hi ¨ayrån ka◊∏ran 

(Cor. 2 /216) « Il est possible que vous ayez de l’aversion pour une chose qui est un bien 

pour vous/ trad. Blachère ». La phrase constituée par le marqueur ’an et le verbe 

takrah· « avoir de l’aversion pour » prend la place du sujet du verbe ìaså. Dans le cas où 

le verbe ìasa est précédé par un nom, nous avons deux analyses. Le verbe est soit un verbe 

attributif soit un verbe non attributif. 

 

Daråååå 

Si ce verbe a le sens de « tromper quelqu’un », il est un verbe non attributif et il n’a besoin 

que d’un seul complément pour avoir la plénitude du sens : dar∏tu l-li”a « je l’ai trompé ». 

Le verbe darå a parfois le sens de « gratter » : daraytu ¶ism∏ « je me suis gratté », il est ici 

aussi un verbe non attributif. Il prend le plus souvent un complément indirect avec la 

préposition (bi) : dar∏tu bil-¨abar « j’ai entendu la nouvelle ». 

 

Ta¨̈̈̈iòòòòa, ’itta¨̈̈̈aòòòòa 

Ces verbes, à notre connaissance, ne prennent que le sens de « considérer ». Ils sont donc 

toujours à double complément à l’exception des quelques verbes ™asiba, ¨ala « croire, 

imaginer » qui, à la différence des autres, ne se construisent généralement qu’avec des 

propositions thématiques comme objet. Notons que les autres verbes présentent un 

fonctionnement syntaxique un peu plus ouvert simplement en raison de leur polysémie que 

nous retrouvons éventuellement dans leurs équivalents français. 

Un verbe joint à l’un des marqueurs nommés (مصدرية) parce qu’ils donnent aux temps du 

verbe la valeur de la forme infintive, peut servir de support d’attribution.  
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Les verbes de pensée peuvent avoir pour complément un verbe précédé des mots أن ’an 

،må ما , d’un pronom sous-entendu ou d’une proposition prépositionnelle. 

 

Un cas où le changement syntaxique n’entraîne pas un changement de sens : 

Parfois, il est possible de supprimer un ou les deux compléments de verbes de penséeà 

condition qu’il reste un indice de cette ellipse dans la phrase : 
196     مني بمنزلة المحب المكرم، ف! تظنَّي غيرهلتولقد نز

wa laqad nazalti fa-låååå taÂÂÂÂunn∏∏∏∏ ®®®®ayrahu minn∏ bi-manzilati l-mu™ibi l-mukrami 

(tu es –n’en doute pas- mon amour) 

« le poète affirme son amour à sa bien-aimée et lui demande de ne pas en douter » 
 

comme un exemple de la suppression d’un seul complément (le deuxième). Le 

complément sous-entendu est تظني غيره واقعا gف fa-lå taÂunn∏ ®ayrahu wåqiìan (mot à mot : 

ne pas –croire- tu- autrement- existant) « n’en doute pas de mon amour envers toi »  

 

Dans l’exemple suivant, les deux compléments sont supprimés : 

 ayna —urakå’∏ l-laò∏na kuntum tazìam·na (Cor. 28 /74)’ أين شركائي الذين كنتم تزعمون؟

« où sont Mes associés, que vous prétendiez (tels) ? / trad.Blachère ».  

Le sens est : كنتم تزعمونھم شركائي kuntum tazìam·nahum —uraka’∏  « vous prétendiez qu’ils 

étaient Mes associés ». 

 

 En général, les verbes à double complément sont suivis par leurs deux 

compléments, mais dans certains cas les deux compléments sont absents. Toutefois, il y a 

toujours une trace qui les indique implicitement, sous la forme d’un mot déjà cité ou d’une 

proposition qui suit le verbe. Cette proposition subordonnée introduite par (’ann- أن) sert à 

substituer les compléments. En réalité, tous ces verbes acceptent comme objet le 

démonstratif òalika  « cela », dans la mesure où celui-ci peut référer soit à des entités, soit 

à des états de choses. Ex. Âanantu òålika « j’ai cru cela », Âanantu òålika al Âann « j’ai cru 

ce doute », Âanantu òålika ™aqan « j’ai vraiment cru cela ». 

 

Si nous pouvons faire l’ellipse des compléments d’objet des verbes transitifs, à plus forte 

raison pouvons-nous faire l’ellipse des autres compléments dont la suspension nuit moins à 

la plénitude du sens. Cependant, ce genre d’ellipse produit souvent, comme pour celle des 

compléments d’objet une ambiguïté. Il s’agit du cas où la construction contient un verbe de 

                                                 
196 Une phrase dite par Antara citée dans le livre de ßalayan∏, •amiì  Al Dur·s al ìArabiyya (2000 : 412). 
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pensée sans ses compléments. L’ellipse des compléments prend deux formes197, حذف اقتصار 

™aòf ’iqti”år « l’ellipse restreinte » et حذف اختصار ™aòf ’i¨ti”år « l’ellipse abréviative ». 

Lorsque les deux compléments d’objet supprimés ne laissent aucun indice et ne doivent 

pas être sous-entendus, l’ellipse est restreinte. Le verbe est alors considéré comme un 

verbe intransitif qui contient un sens complet et n’a pas besoin d’un ou des deux 

compléments pour avoir une plénitude de sens. Ce genre d’ellipse est exclu en général avec 

les verbes de pensée sauf exception198. Tandis que dans l’ellipse abréviative, les deux 

compléments sont sous-entendus et il reste un indice auquel ils se référent dans la phrase. 

La phrase suivante est étudiée comme exemple pour les deux cas : 

 wa qåla l-laò∏na lå yaìlam·na lawlå yukalimunå l-låhu وقال الذين + يعلمون لو+ يكلمنا الله

(Cor. 2 /118) « Ceux qui ne savent point ont dit : «  Pourquoi Allah ne nous parle-t-

Il point /Trad.Blachère » 

Pour certains grammairiens, le verbe ìalima/savoir est ici un verbe intransitif et l’ellipse 

est restreinte. Pour d’autres, l’ellipse est ici une ellipse abréviative et nous pouvons sous-

entendre les compléments supprimés par أنه الحق/’annahu al-™aq. 

 

Pour l’ellipse du premier complément du verbe de pensée, qui est très rare, Al-A—m·n∏  (m. 

900/1495), (©asan ©amad 1998 : 374) donne l’exemple : 

  (Cor. 3/180) و+ يحسبن الذين يبخلون بما آتاھم الله من فضله ھو خيرا لھم
wa-lå ya™sabanna l-laò∏na yab¨al·na bi-må ’atåhumu al-låhu min fañlihi huya 

¨ayran lahum « que ceux qui gardent avec avarice ce qu’Allah leur donne par Sa 
grâce, ne comptent point cela comme bon pour eux / traduction faite par Blachère » 
 

où le premier complément du verbe (يحسبن) est supprimé mais toujours sous- entendu :  

بخلون به ھو خيراو+ يحسبن الذين يبخلون ما ي   wa-lå ya™sabanna l-laò∏na yab¨al·na må 

yab¨al·na bihi huwa ¨ayran.  

 

Avec d’autres verbes que ceux de pensée, l’ellipse du complément peut être 

effectuée sur le premier ou sur le deuxième complément ou à la fois sur les deux 

                                                 
197 Selon la tradition grammaticale arabe, il y a حذف اختصار ™aòf ’i¨ti”år « ellipse abréviative » est une ellipse 
qui implique l’existence d’un indice qui renvoie aux deux compléments dans la phrase. L’autre genre de 
l’ellipse حذف اقتصار ™aòf ’iqti”år « ellipse restreinte » qui est sans aucun référent est exclu pour les 
compléments de verbes de pensée. 
198 Al-A—m·n∏ (m. 900/1495) (1998 : 373) cite un exemple avec le verbe ظن/Âanna « conjecturer » où nous 
avons une ellipse restreinte. Ex. وظننتم ظن السوء wa-Âanantum Âanna al-s·’i (Cor. 48/12) « vous avez 
conjecturé la conjecture mauvaise ». 
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compléments, si le verbe prend deux compléments. Ibn Hi—åm199 donne des exemples du 

verbe ’aì’a qui prend deux compléments (non attributifs). Le premier exemple est celui où 

les deux compléments sont supprimés 

 ,« fa-’ammå man ’aì’å (Cor. 92/5) « Celui qui donne / trad. Blachère  فأما من أعطى

 

le deuxième cas est quand le deuxième complément est supprimé : 

 wa-la-sawfa yuì’∏ka rabuka fa-tarñå (Cor. 93/5) « Certes  ولسوف يعطيك ربك فترضى 

ton Seigneur te donnera et tu seras satisfait/ trad. Blachère ».  

 

le dernier cas,  où le premier complément est supprimé, est très rare : 

 attå yuì’· l-¶izya (Cor. 9/29) « (combattez-les) jusqu’à ce qu’ils™ حتى يعطوا الجزية

paient la jizya/ trad. Blachère ». 

 

11.3. Les caractéristiques des verbes de pensée  

 Il est vrai que nous pouvons utiliser les verbes de pensée de telle sorte qu’ils 

perdent toute influence, tant sur le support d’attribution que sur l’attribut qui forment tous 

les deux leur complément complexe. Les verbes de pensée : 

حجا ـ ھب -جعل ـ عد ـ  202ظن ـ خال ـ حسب ـ زعم - ـ ألفى 201 ـ تعلم200 علم ـ وجد ـ درى  -رأى  

ra’å « voir », ìalama « savoir », wa¶ada « trouver »,  darå « connaître », taìalam 

« savoir », ’alfå « trouver », Âanna « conjecturer », ¨åla/ ™asiba « croire », zaìama 

« prétendre », ìadda/¶aìala « considérer », ™a¶å /habb « croire », soit les verbes de doute 

et de certitude, peuvent perdre leur influence sur la proposition qui leur sert de 

complément, en deux circonstances, l’une est l’« abolition /’il®å’
203» et l’autre est la 

« suspension / taìl∏q ».  

 

 

 

                                                 
199 Ibn Hi—åm, p.830. 
200 Le verbe darå « connaître » prend, le plus souvent, un seul complément et d’une manière indirecte avec la 
préposition (bå’). Nous avons parfois ce verbe avec deux compléments, mais par le moyen de hamza au 
début du mot, comme le montre l’exemple suivant : و+ أدراكم به wa-lå ’adråkum bihi (Cor. 10 :16) « Il ne 
vous l’aurait pas fait connaître / trad. Blachère » 

201 Ce verbe prend fréquemment une phrase subordonnée introduite par ( َّأن) 
202 Comme deux compléments, le verbe زعم zaìama « prétendre » prend, le plus souvent, une phrase 
subordonnée introduite par ( َّإن ،  .(أنَّ
203 (ou l’annulation) ce que la tradition grammaticale arabe appelle en arabe إلغاء/’il®å’. Silvestre de Sacy 
garde le terme arabe « ILGA » pour signifier l’abolition. 
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11.3.1. L’ « abolition » 

Quand nous avons une « abolition /’il®å’», les deux compléments sont au 

nominatif. Ainsi, ils ne sont plus affectés par un cas assigné par le verbe : ils deviennent 

réellement une proposition nominale composée d’un support d’attribution et d’un attribut. 

Le verbe, de son côté, forme avec son agent une proposition verbale isolée. Le verbe doit 

alors être placé après la proposition nominale, ou, comme par parenthèse, entre le support 

d’attribution et l’attribut. 

 Le phénomène auquel Zama¨”ar∏ (m. 538/1144) fait référence sous le nom 

d’« abolition » consiste en ce que les « verbes de pensée » peuvent parfois être employés 

sans assigner l’accusatif aux termes de la proposition objet. Cela notamment lorsque le 

« verbe d’attitude propositionnelle » vient après l’un des deux éléments de la proposition 

évaluée, et a fortiori les deux. Nous pouvons aussi, dans l’un et l’autre cas, conserver au 

verbe son influence d’assigner les cas et mettre le support d’attribution et l’attribut à 

l’accusatif. Cependant, quand le verbe se situe après les deux termes de la proposition 

complémentaire, il vaut mieux le priver de son influence d’assigner les cas. Nous pouvons 

donc rencontrer : زيد ظننت مقيم  Zayd Âanantu muq∏m «  j’ai cru que Zayd resterait ». 

 Al-A—m·n∏ (m. 900/1495), dans son livre –ar™ Al-A—m·n∏ l-’Alfiyyat Ibn Målik 

(©asan ©amad, 1998 : 364), mentionne que la spécificité d’« abolition » est relative 

seulement à onze verbes de pensée ra’a, ¨ala, ìalima, wa¶ada, Âanna, ™asiba, zaìama, 

ìadda, ™a¶a, darå et ¶aìala dont le sens général est « croire, penser, trouver, conjecturer, 

estimer ». L’auteur précise que cela est dû au fait que ces verbes « n’ont pas l’influence 

existant entre un verbe et un complément » c-à-d n’assignant pas de cas à un complément 

puisque le verbe réalise normalement l’aspect de la personne (sujet ou complément). Par 

contre, ces verbes traduisent le sens du procès dont le sujet ou le complément sont les 

représentants. 

Al-A—m·n∏ (m. 900/1495) continue à expliquer la raison pour laquelle la fonction de ces 

onze verbes peut subir l’« abolition ». Cette dernière a deux niveaux de réalisation, le 

premier est facultatif et l’autre obligatoire. L’« abolition » peut être facultative quand le 

verbe est dans une position médiane entre les deux compléments. Dans le cas de 

l’« abolition », nous avons deux possibilités, la rection ou l’abolition. Dans l’exemple cité 

par Al-A—m·n∏ (m. 900/1495), (©asan ©amad, 1998 : 365):  

)فلم تعبأ بعذل العاذلينا(وشجاك أظنُّ ربع الظاعنين                  
Wa-—a¶åka ’aÂunnu rabìa/u l-Âåìin∏na fa-lam taìba’ bi-ìaòli l-ìåÂil∏nå 
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« vous êtes malheureux-je crois- quand vous regardez les maisons vides de votre 
bien-aimée et vous montrez votre tristesse sans faire attention au blâme des 
ennemis » 
 

Le mot ربع rabìa/u « maison » peut être analysé de deux façons, la première est qu’il est le 

sujet de la forme infinitive شجاك —a¶åka « malheureux », et le verbe أظن ’aÂunnu « croire » 

est explétif et constitue une phrase incise dans ce cas. La deuxième analyse est de 

considérer ربع rabìa/u « maison » comme le premier complément du verbe أظن ’aÂunnu 

« croire » et le mot شجاك —a¶åka « malheureux », est un deuxième complément de ce verbe 

mais il est en position avancée. Il précise que ces verbes, au contraire des verbes de 

changement d’état, ont une puissance de fonction insuffisante pour résister à la variation de 

position de ses deux compléments. Dès qu’il y a un changement de position, le verbe se 

met après les deux compléments, sa fonction disparaît à cause de la distance, et 

l’« abolition » s’impose. L’« abolition » est obligatoire (recommandée) dans le cas où le 

verbe est dans une position tardive par rapport à ses deux compléments, comme le montre 

l’exemple suivant 204: 

 آت الموت تعلمون فg ير                   ھبكم من لظى الحروب اضطرام
’åtin l-mawtu taìlam·na fa-lå  yurhibukum min laÂå l-™ur·bi ’iñ’iråmu 

« la mort est inévitable –vous le savez- alors n’ayez pas peur dès que la guerre est 
déclenchée » 
 

 Le verbe تعلمون taìlamuna « vous savez » prend généralement deux compléments mais 

dans cet exemple, il vient après ses deux compléments. L’auteur n’a pas mis les deux mots 

à l’accusatif آتياً  تعلمون الموت ’åtiyan l-mawtu taìlam·na (mot à mot : venant- la mort- vous 

savez), ce qui serait pourtant obligatoire, car le verbe a changé de position. Les mots آت 

’atin « mot à mot va venir » et الموت l-mawtu « la mort » sont donc analysés comme 

« support d’attribution » et « attribut ».  

  

Les autres verbes de pensée, hab et taìalam, ne se soumettent pas au phénomène 

« l’abolition ». Cela est expliqué par le fait qu’ils gardent la plupart du temps la forme de 

l’impératif. 

 

 Ces verbes sont susceptibles d’ « abolition205 » (de la rection) s’ils apparaissent en 

position médiane ou finale. S∏bawayhi (m. 180/796), (Al-Kitåb tome I, SD : 6), traitant de 

cette question, interprète les cas d’« abolition » comme reflétant un changement dans l’état 
                                                 
204 ìAz∏za Fawål Båbt∏ (1992 : 616). 
205 Cette opération est appelée en arabe « إلغاء » comme nous l’avons déjà mentionné. 
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mental du locuteur. Celui-ci a commencé son énoncé dans un état de certitude, marqué par 

le nominatif sur les termes de la proposition décrivant l’état de choses, puis a été gagné par 

le doute et introduit alors « le verbe d’attitude propositionnelle » ex. Zayd -’aÂunnu- 

kar∏mun « Zayd -je crois- est généreux » exprimant la simple croyance. Il s’agit en fait 

d’une phrase incise ¶umlå ’iì’iråñiya. Dans le cas de l’application de la rection accusative 

(en arabe iìmål), le locuteur serait d’emblée dans une attitude de doute. S∏bawayhi effectue 

ici ce que nous appellerions aujourd’hui, une analyse de nature énonciative. Un autre 

phénomène est celui de al-taìl∏q « la suspension ». 

 

11.3.2. La « suspension » (taììììl∏∏∏∏q) 

 La seconde circonstance qui prive les verbes de pensée d’imposer les cas sur la 

proposition complémentaire, est quand le verbe est placé avant la proposition 

complémentaire. Nous trouvons également à la tête de cette proposition un marqueur 

affirmatif, interrogatif, négatif, ou autre (interposition de l’adverbe لـ), qui, par sa nature 

doit occuper le début d’une proposition. Cette construction s’appelle 

taìl∏q206 « la suspension». Cette dernière est comparable à l’abolition dans la mesure où 

elle se manifeste, elle aussi, par le fait que les marques casuelles d’accusatifs attendues sur 

les « objets » des verbes de pensée n’apparaissent pas. Cette seconde propriété, particulière 

à ces verbes, signifie donc de faire cesser toute dépendance entre ces verbes et leurs deux 

compléments d’objet grammaticalement et non pas sémantiquement. C’est-à-dire que les 

deux compléments cessent d’être sous l’influence du cas assigné par le verbe, quant à 

l’expression, et sont mis au nominatif. Mais leur dépendance logique est conservée. La 

cause de la suspension est cependant bien distincte, elle est due au fait qu’un marqueur 

d’un certain type vient s’intercaler entre le verbe et ses « objets ». Ces marqueurs ont une 

caractéristique en commun, ils occupent normalement la position initiale d’énoncé (selon 

la tradition grammaticale arabe, ils font partie des mots placés en tête de la phrase (en 

arabe ™aq al-”añåra). 

 Il s’agit, en pratique, soit des marqueurs de renforcement de l’assertion207 comme 

dans :  

  ,« ìalimtu la-zaydun kar∏mun  « je (le) sais, certes, Zayd est généreux /علمت لزيد كريم

                                                 
206 ı laisser en suspens ˆ.  
207 Assertion exprimée par le marqueur  علمت لزيد فاضل= +م ا+بتداء   låm al-ibtidå’ = ìalimtu la-zaydun fåñilun 
« lam du commencement ex. je sais que Zayd est pieux » ou par le marqueur  علمت ليقومن زيد–+م القسم  låm al-

qasam - ìalimtu la-yaq·manna zaydun «lam du serment-ex. je sais que Zayd est debout ». 



ALYAFI 2011- Deuxième partie- Verbes à complément attributif en arabe 
 

 - 172 -  

soit des marqueurs interrogatifs208 : 

علمت أيھم جاء/ علمت أزيد في الدار أم عمرو  /ìalimta ’azaydun f∏ al-dåri ’am ìamru/ ìalimta 

’ayuhum ¶å’a « Sais-tu, est ce que c’est Zayd qui est dans la maison ou ìAmru » / 
« sais-tu qui d’eux est venu ? »  

 

ou négatifs209 :  

 ìalimtu må ’in Zaydun ¶ahilun « je (le) sais, Zayd n’est pas  علمت ما إن زيد جاھل
ignorant ».  

 

Al-A—m·n∏ (m. 900/1495) (1998 : 369), ajoute à la liste des éléments responsables de la 

suspension, comme le mot laìalla لعل�  dans وإن أدري لعله فتنة لكم wa-’in ’adr∏ la-ìallahu 

fitnatun lakum (Cor. 21/111) « je ne sais si c’est tentation pour vous/ trad. Blachère » et le 

marqueur conditionnel law لو dans :  

م لو أن حاتما    أراد ثراء المال كان له وفروقد علم اIقوا  

Wa-qad ìalima l-’aqwåmu law ’anna ™åtiman ’aråda ◊arå’a ’al-måli kåna lahu 

wafru « tout le monde savait que si ©åtim voulait s’enrichir, cela lui serait 
possible » 

  

Pour la tradition grammaticale arabe, il existe une autre différence fondamentale 

entre abolition et suspension. Dans le premier cas, la rection casuelle du « verbe de 

pensée » est annulée en fait et en droit. Le cas nominatif qui apparaît sur « mubtada’ » et 

« ¨abar » sur lesquels porte le verbe de pensée, sera donc analysé comme authentique. 

Dans le cas de la suspension, par contre, l’annulation est considérée comme étant 

seulement de fait et non de droit, et le nominatif « phonétique » sera jugé en position 

« rectionnelle » d’accusatif. 

 

 

                                                 
208 L’interrogation peut être faite au moyen d’un marqueur d’interrogation وإن أدري أقريب أم بعيد ما توعدون wa-’in 

’adr∏ ’aqar∏bun ’am baì∏d må t·ìad·n (Cor.21/109) « Je ne sais si proche ou lointain est ce qui vous est 
promis/ trad. Blachère » ou d’un mot interrogatif qui peut porter sur le support d’attribution (soit un mot 
simple soit un mot annexé) dans  لنعلم أي الحزبين أحصى لما لبثوا أمداثم بعثناھم  (Cor.18/12) ◊umma baì◊nåhum li-

naìlama ’ayu l-™izbayni ’a™”å limmå labi◊· ’amadå « puis Nous les rappelâmes pour savoir laquelle des deux 
factions saurait le mieux compter la durée de ce qu’ils demeurèrent (dans la caverne)/ trad. Blachère » ou 
dans  ٌعلمت أبو من زيد ìalimtu ’ab· man zaydun « j’ai connu le fils dont Zayd est le père » ou sur 
l’attribut(simple ou complexe) ìalimta matå s-safar علمت متى السفر « tu sais quand sera le voyage ». Nous 
avons aussi le cas explétif de ce mot interrogatif وسيعلم الذين ظلموا أي منقلب ينقلبون (Cor. 26/227) wa-sayaìlamu 

al-laò∏na Âalam· ’ayya munqalabin yanqalib·n « ceux qui sont injustes sauront vers quel destin ils se 
tournent ». 
209 Négation avec (må), ex. علمت ما زيد قائم ìalimtu må zaydun qå’imun « j’ai su que Zayd n’est pas debout » ou 
avec lå (avec la réponse du serment). 



ALYAFI 2011- Deuxième partie- Verbes à complément attributif en arabe 
 

 - 173 -  

11.4. Plusieurs formes de constructions contenant un verbe à complément(s) 

attributif(s) 

Il est possible d’avoir plusieurs constructions de verbe attributif. Il s’agit parfois 

d'une proposition toute entière, soit verbale, soit nominale, servant immédiatement de 

complément de verbe (par exemple, un verbe de pensée) ; le nom qui devrait servir de 

premier complément et le conjonctif, de second complément au verbe, sont sous-entendus. 

 

Les compléments en proposition introduite par des mots relatifs (man, må) ou (al-laò∏) 

Il y a aussi des verbes qui gouvernent des propositions complémentaires, composées 

seulement d’un sujet et d’un attribut, sans que le verbe « être » y soit exprimé. 

- Une proposition toute entière peut servir de complément à une préposition, ce qui n’a rien 

d’exceptionnel quand cette proposition commence par l’un des mots relatifs (man من celui 

qui, celui que) ou (må ما ce qui, ce que). Ces mots, renfermant réellement la valeur des 

mots (l’homme qui, l’homme que, la chose qui, la chose que), peuvent en effet servir à la 

fois de complément à une préposition et de relatif formant le sujet ou le complément du 

verbe de la proposition relative. Le même phénomène peut avoir lieu avec le relatif الذي al-

laò∏, quand son antécédent n’est pas exprimé. 

Silvestre de Sacy (1831/1986 : 570) note que le marqueur أن ’an est nommé (infinitif 

nominal ةمصدري ) équivalent de la forme infinitive parce que, réuni au verbe qui le suit, il 

équivaut effectivement à la forme infinitive ma”dar. Ce marqueur est toujours précédé 

d’un verbe. Si le verbe renferme l’idée du pouvoir ou vouloir, comme « pouvoir » استطاع

’ista’åì, « commander » أمر ’amara, « défendre » نھى nahå, le marqueur أن ’an met le verbe 

au subjonctif. Si le verbe renferme l’idée de « penser, s’imaginer », avec doute, comme 

™asiba حسب, le verbe peut être mis au subjonctif ou à l’indicatif. 

 

Un verbe utilisé comme complément 

Il y a des verbes qui sont toujours ou presque toujours employés à régir immédiatement 

d’autres verbes qui leur servent de compléments. Tels sont ceux que les grammariens 

arabes médiévaux nomment les « verbes de proximité »/’afìål al-muqåraba, parce qu’ils 

expriment un événement futur ou prochain. Et ceux qu’ils nomment « les verbes 

inchoatifs »/’afìål al-—ur·ì, parce qu’ils expriment la même idée que nous rendons en 

français par « commencer à, se mettre à ». Le rapport entre la proposition antécédente et la 

proposition complémentaire n’est pas toujours indiqué par un indice temporel, tel qu’une 
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conjonction ou un mot-outil. La seule apposition d’un verbe à un autre verbe indique que la 

seconde proposition est complémentaire. Le verbe de la proposition complémentaire est 

toujours, en ce cas, à la forme préfixée du mode indicatif. Silvestre de Sacy (1831/1986 : 

296) indique que ces mêmes verbes peuvent avoir pour complément une proposition 

composée d’un sujet et d’un verbe, ou d’un sujet et d’un terme circonstanciel de temps ou 

de lieu : le verbe ou l’attribut étant sous-entendu. Cela ne change rien à leur syntaxe et leur 

cas accusatif n’est que virtuelle et sous-entendu. Les grammairiens arabes disent alors que 

ces mots sont virtuellement à l’accusatif, comme second complément du verbe. 

 

11.5. Dénomination des compléments du verbe de « cœur » selon Silvestre de 

Sacy (1831/1986 : 580) 

Les compléments des verbes de pensée forment véritablement une proposition nominale 

composée d’un support d’attribution et d’un attribut. Nous ne donnons pas à ces deux 

termes les noms de support d’attribution et d’attribut car ces deux parties constitutives du 

discours de n’être régies par aucun antécédent. Nous appelons l’attribut, le support 

d’attribution ou premier complément اسم في باب ظننت ’ism f∏ båb Âanantu « c'est-à-dire nom 

d’un verbe de la catégorie de Âanna », et l’attribut ou second complément, خبر في باب ظننت 

¨abar f∏ båb Âanantu « attribut d’un verbe de la catégorie de Âanna ». 

 

Remarques 

• Beaucoup d’autres verbes exercent une influence semblable à celle des verbes de 

pensée ; tels sont : ترك taraka « laisser », خلق ¨alaqa « créer », لقي laqiya « rencontrer », 

 .« qalaba « changer قلب ,« samå « nommer سمى ,« arsala « envoyer’ أرسل

  

• La dénomination « verbe de pensée » n’implique pas deux compléments car 

certains verbes de pensée ne sont pas des verbes transitifs à deux compléments. Ces verbes 

sont des verbes à un seul complément (Exemples : ìarafa « savoir » et fahima 

« comprendre » ex. Fahima al mas’alata « il a compris la question » ou des verbes 

intransitifs comme ¶abuna « être couard » et le verbe ™azuna « être malheureux ». 

• Les verbes de pensée, en passant à la forme أفعل ’afìala, peuvent avoir trois 

compléments d’objet. Quand ces verbes, étant à cette même forme, passent à la voix 

passive, l’agent n’est plus exprimé. Le premier complément prend la place d’agent et se 

met au nominatif ; le second et le troisième demeurent sous la forme de compléments et à 
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l’accusatif. Nous pouvons aussi supprimer entièrement le premier complément, devenu 

agent du verbe à la voix passive, et mettre au nominatif le second complément qui devient 

alors l’agent du verbe, le troisième demeurant à l’accusatif. 

210 الناس� خير� عمرا�أعلمت زيدا  ’aìlamtu zaydan ìamran ¨ayra an-nås « j’ai informé 

Zayd que ìAmr est le meilleur des hommes »  

 uìlima zaydun ìamran ¨ayra an-nås « Zayd était informé’  الناس� خير�عمرا �أعلم زيد

que ìAmr est le meilleur des hommes »  

 

• Les verbes ayant pour complément un support d’attribution et un attribut, sont 

employés à la voix passive. Le nom servant de sujet à la proposition complémentaire 

devient alors le sujet grammatical du verbe et le mot formant l’attribut de la proposition 

complémentaire demeure à l’accusatif. Mais il faut envisager ce mot comme un 

circonstanciel déterminatif.  

• Par erreur commune, nous trouvons d’autres verbes que nous croyons faire partie 

des verbes attributifs alors qu’ils ne le sont pas. En effet, les verbes en question ont des 

points communs avec les verbes attributifs, soit syntaxiquement, soit sémantiquement. 

L’apparence est parfois trompeuse parce que si nous étudions ces verbes à l’origine, nous 

trouvons qu’ils ne sont pas des verbes à deux compléments dont le deuxième est attributif 

qu’occasionnellement. Ils constituent une annexe aux verbes attributifs. Ex.211 ’aìtabiruka 

’a¨∏ « je t’ai considéré (comme) mon frère ». 

 

Récapitulons 

L’influence des cas imposés par les verbes de pensée sur leurs compléments, selon la 

grammaire arabe médiévale, peut être suspendu ou interdit. La « suspension »/ taìl∏q est 

obligatoire pour les verbes de pensée s’ils sont accompagnés de م ا+بتداء+ låm ’ibtidå’
212 

placé toujours en tête de la phrase, de l’interrogation ou du marqueur de la négation. La 

privation d’influence des cas imposés par ces verbes est facultative quand nous avons une 

postposition تأخير « ta’¨∏r » du verbe ou une interposition توسط « tawassut » de verbe entre 

les deux compléments. 

 

                                                 
210 Cet exemple est tiré d’Ibn as-Sarrå¶ (m. 316/929) (1999 : 1/189). 
211 Pour plus d’exemples,  voir la première partie (pp.47-48-49). 
212 Il s’agit d’un marqueur de discours, il indique le point de commencement de la phrase. 
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11.6. Des verbes semblables appartenant au classement des verbes à complément(s) 

attributif(s) 

Chaque verbe ayant un sens proche de l’un de ces verbes et suivi de deux compléments 

appartient à l’annexe des verbes attributifs et il agit donc comme eux. Il prend alors deux 

mots qu’il met à l’accusatif. En fait, dans ce cas, le verbe change de sens lexical et prend 

une autre acception dont la valeur est attributive. Comme dans le cas de  

i¨tåra ’a¨åhu —åhidan « il a choisi son frère comme témoin » où le verbe ’i¨tåra 

« choisir » prend une valeur attributive et donc deux compléments. 

 

 ìayyanahu mud∏rån « il l’a nommé directeur », ce verbe a le sens de ¶aìala 

« rendre » qui est un verbe essentiel des verbes de changement d’état ’afìål al ta™w∏213
l, 

c’est à dire un verbe attributif. 

 

Les verbes à deux compléments dont l’origine n’est pas une phrase nominale 

Les verbes comme ’aì’å « donner » prennent deux compléments. De ces deux 

compléments, celui qu’il est le plus indispensable d’exprimer peut être nommé primitif ; 

celui qu’il est moins indispensable d’exprimer doit être nommé secondaire. Lequel de ces 

deux compléments est primitif ? et lequel est secondaire ? il n’est pas facile de décider. 

 

La place des deux compléments de verbes doublement transitifs n’est pas libre : 

1- quand l’inversion rendrait le sens ambiguï  أعطيت زيدا عمرا  ’aì’aytu zaydan ìamran 

?? « j’ai donné Zayd à ìAmr (ou ìAmr à Zayd) » 

2- quand le second complément est restreint par (إنما) ou (+إ) ما أعطيت زيدا إ+ درھما må 

’aì’aytu zaydan ’illå dir™aman « je n’ai donné qu’un dirham à Zayd » 

3- quand le premier complément est un pronom affixe أعطيته دينارا ’aì’aytuhu dinåran 

« je lui ai donné un dinar ». 

 

                                                 
213 Ces verbes expriment un changement d’un tel état à un autre. 
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12. Les onze verbes étudiés dans les dictionnaires monolingues 

et bilingues 

La première partie était une étude comparative des verbes à compléments attributifs 

en français et en arabe. Nous constatons que les deux langues possèdent ce qu’on appelle 

un attribut d’objet et un modifieur attributif ; en français, certains verbes prennent surtout 

un attribut d’objet alors que d’autres verbes sont suivis d’un modifieur attributif. Ce genre 

de phénomène existe aussi en arabe, les mêmes caractères permettant presque de classifier 

les verbes. Il y a bien sûr des cas ambigus et le recours à une analyse linguistique est requis 

pour lever ces ambiguïtés. L’analyse syntaxique et sémantique aide à distinguer les limites 

entre les deux classes de verbes. En arabe, le modifieur équivaut à un complément d’état 

ou parfois à un spécificatif. 

 Après avoir étudié grammaticalement les verbes à complément attributif, ce 

chapitre présente un aperçu lexicographique de ces verbes dans les dictionnaires 

monolingue et bilingue, outils indispensables de la traduction. 

Dans l’opération traduisante, un ensemble de compétences doivent être mis en 

œuvre dans un schéma à suivre : lire et relire le texte afin de construire une carte 

sémantique de chaque mot et repérer tous les éléments du contexte (balayage du texte), 

relever le sens complet de chaque phrase, dégager les structures de cette dernière et le 

référent214 de chaque pronom, relever la construction de phrase avec le verbe en question et 

son (ses) éventuelle(s) préposition(s), faire une auto-détection des mots inconnus, 

vérification de la compréhension par rapport à un repère connu (connaissances 

personnelles ou ressources linguistiques extérieures), utiliser un dictionnaire général 

(définition + les exemples) sans oublier de faire attention aux problèmes liés à la 

grammaire (genre, nombre, …) dans les deux langues source et cible. Le traducteur doit 

normalement faire l’inventaire mental de son propre stock lexical avant d’utiliser un 

dictionnaire.  

Le dictionnaire comporte des éclaircissements sur le lexique, les exceptions et les 

particularités ; ces informations complémentaires peuvent aider le traducteur. La première 

signification n’est pas la plus importante, mais la plus fréquente. Les différentes acceptions 

de l’unité lexicale peuvent être données dans les dictionnaires d’une façon directe et 

explicite (synonyme, antonyme) ou indirecte et implicite en se basant sur les exemples 

                                                 
214 Le sens référentiel dépend en grande partie de la connaissance extralinguistique des locuteurs. 
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célèbres, les micro-citations, les vers témoins, les versets coraniques ainsi que des 

fragments de traditions prophétiques, comme le montrent les dictionnaires monolingues 

consultés. 

Les informations données dans le dictionnaire ont naturellement une orientation 

sémantique car un dictionnaire est élaboré pour donner un équivalent sémantique des mots 

étrangers, alors que les exemples donnés renferment des informations aussi syntaxiques 

que sémantiques. Chaque exemple choisi représente un cas où le mot voulu a une autre 

acception ou est dans une nouvelle structure syntaxique. En d'autres termes, le sens est 

traduit sans indication précise concernant la construction des phrases dans la langue 

étrangère.  

 

Le choix du lexique et la richesse du vocabulaire recensé distinguent les 

dictionnaires. Les critères servant à classer et à évaluer un dictionnaire sont liés aux types 

d’informations considérées comme les plus utiles et à la description qui doit être d’une 

longueur modérée, sans renoncer à la clarté et sans éliminer d’informations souhaitables. 

Les dictionnaires utilisés généralement pour traduire sont monolingues mais le 

traducteur a parfois recours aux dictionnaires bilingues. Le choix du type de dictionnaire 

dépend de son taux de complétude. Les informations linguistiques sur les mots sont sans 

doute plus pertinentes et plus complètes dans le dictionnaire monolingue que dans le 

bilingue. Le dictionnaire bilingue assure et opère par contre des distinctions qui 

n'apparaissent pas toujours dans le dictionnaire monolingue. Par rapport au dictionnaire 

monolingue, le dictionnaire bilingue est le lieu où devrait se manifester l’interculturel. 

 

Le dictionnaire a pour objectif de faciliter la tâche aux demandeurs d’informations 

explicatives, simplificatives ou nouvelles, mais l’utilisation d’un dictionnaire conduit 

parfois à une impasse, à cause des raisons suivantes:  

1. Le fait que le dictionnaire n’est pas exhaustif mais sélectif dans son contenu. Chaque 

dictionnaire a ses limites et comporte toujours des imperfections dans le recensement des 

mots lexicaux. Le dictionnaire bilingue qui est un répertoire mettant en correspondance des 

mots en deux langues différentes donne-t-il alors toujours la signification exacte du mot du 

texte source dans le contexte bien précis ? Les équivalents proposés dans un dictionnaire 

sont des choix à faire et non pas une obligation. Cet usage paradoxal du dictionnaire 

bilingue a d'ailleurs été énoncé par Robert Galisson (1991:25) : "Les seules réserves que 
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l'on est encore en droit de formuler à l'encontre du [dictionnaire] bilingue sont d'ordre 

structurel. Il est ainsi conçu que les risques d'erreur dans le choix de l'équivalent sont 

considérables, surtout pour les débutants, qui en sont les utilisateurs les plus gourmands et 

aussi les plus maladroits en général". L’état des lieux reflète de graves insuffisances (voir 

les tableaux des verbes étudiés plus tard). 

2. Les multiples possibilités d’équivalence dans un dictionnaire mènent aussi à une 

ambiguïté incontournable et inévitable pour celui qui cherche des informations. Les 

informations dispersées en plusieurs entrées ou les informations manquantes entraînent le 

manque d’exhaustivité du dictionnaire et son inutilité pour le chercheur d’informations. La 

réédition d’un dictionnaire peut aider à éliminer les fautes et les manques des précédentes 

éditions. 

3. Comme le mentionne Alain Rey dans l’avant-propos de son Robert, le dictionnaire est 

outil social, pédagogique et culturel de première importance. Rappelons que le dictionnaire 

général reste toujours un outil secondaire car il ne peut pas refléter l’ensemble d’une 

culture.  

« Une description en forme de dictionnaire, alphabétisée pour la 

commodité, ne sera jamais capable de « photographier » fidèlement la 

réalité immense, multiforme et mouvante d’une langue » (Le Robert 2004 : 

IX).  

4.  Les langues vivantes se développent, et l’équivalent considéré aujourd’hui comme idéal 

pour un mot, sera peut être désuet dans un futur proche. La nomenclature du lexique 

consultée dans le dictionnaire est prompt à être changé, modifié ou supprimé ; elle peut 

aussi évoluer au fil du temps (acceptions désuètes, acceptions créées par les spécialistes qui 

exploitent la néologie pour remplir un vide concernant un vocabulaire technique). 

 

L’évaluation d’un dictionnaire (recensement des dernières nouveautés, ajouts et mises à 

jour, reflet de la langue standard actuelle vivante, révision du lexique social et politique, 

néologismes, vocabulaire de la vie quotidienne et expressions phraséologiques et 

idiomatiques) est un travail davantage scientifique et culturel que commercial. La révision 

d’un dictionnaire ne doit pas seulement avoir une visée commerciale, ce qui est 

malheureusement le cas actuellement. 

L’objectif de ce petit chapitre est de vérifier s’il existe une correspondance entre les 

équivalents de notre corpus et ceux cités dans les dictionnaires. 
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Le pourcentage très élevé d’un équivalent dans le corpus est normalement le premier choix 

que le dictionnaire met entre les mains de son utilisateur (le cas du verbe « faire » comme 

équivalent de ¶aìala). 

 

Les verbes étudiés 

Ce chapitre se penche sur deux axes principaux :  

1) la comparaison sur deux niveaux : 

• entre trois dictionnaires monolingues arabes, temporellement différent,  

• entre trois dictionnaires bilingues pour le même verbe.  

2) analyser les manifestations méthodologiques et lexicographiques des dictionnaires 

concernant les verbes étudiés.  

 

Les points communs entre les dictionnaires 

• classification et organisation des entrées lexicales suivant un ordre précis (le plus 

souvent ordre alphabétique).  

• facilité de comprendre et enrichissement du savoir du lecteur grâce aux informations 

fournies par les mots mais avec des degrés différents d’informations.  

Les dictionnaires peuvent être comparés de deux manières : 1) relever les principaux 

critères de l'élaboration des acceptions du mot et 2) mettre l'accent sur la relation existant 

entre les premiers sens et les acceptions données directement ou à travers les exemples. 

Une synthèse rigoureuse est effectuée et met l'accent sur les problèmes, les défauts 

méthodologiques et organisationnels et n’exclut pas évidemment les avantages 

qu’apportent ces dictionnaires aux études et aux travaux de recherche lexicographique 

actuels.  

 

Etude lexicographique 

Deux axes principaux seront traités dans cette partie : 1) la traduction avec le dictionnaire 

et 2) la traduction avec un contexte précis extrait du corpus (texte coranique). 

Le premier axe se situe sur deux types de dictionnaire : le bilingue et le monolingue. 

 

1- Selon les dictionnaires 

A- Les verbes étudiés (six verbes) selon trois dictionnaires monolingues arabes 
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L’objectif de ce sous-chapitre est de dresser une liste des différentes acceptions de 

chaque verbe, de les analyser et d’établir parfois un lien entre elles et de savoir si une 

asymétrie lexicographique et encyclopédique (corpus) existe ou pas. Le choix de ces 

dictionnaires est justifié par le fait qu’ils sont les plus utilisés. 

Nous allons étudier comment les dictionnaires monolingues arabes Al-mun¶id 

(1951) (désormais M), Al-Mun¶id fi l-lu®a al-ìarabiyya al-Muìå”ira (2001) (désormais 

MM), Al-Muì¶am al-Was∏’ (1986) (désormais MW) traitent ce groupe de verbes.  

 

Nous allons commencer par étudier le verbe kåna dans les trois dictionnaires monolingues 

cités ci-dessous :  
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1. Le verbe kåna 

  في المعاجم احادية اللغةكان
kååååna dans les dictionnaires monolingues 

 المنجد في اللغة العربية المعاصرة
Al-Mun¶¶¶¶id fi l-lu®®®®a al-ììììarabiyya 

al-Muììììåååå””””ira (2001 : 1258) 

 المنجد
Al-mun¶¶¶¶id  

(1951 : 749-750) 

 المعجم الوسيط
Al-Muìììì¶¶¶¶am al-Was∏∏∏∏’’’’  

(1986 : 805-806) 
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Kååååna Points 
Communs 

M MM MW 

kåna est un verbe attributif : il met le support 

d’attribution au nominatif et l’attribut à l’accusatif  
+ + + + 

ex. kåna zaydun qå’imån « Zayd était debout » + + + + 
Le verbe kåna a généralement le sens de passé achevé215 
du procès   

 + … + 

ex. kåna f∏ l-mad∏nati tisìatu rah’in (Cor. 27/48) « Or, 
dans la ville se trouvaient neuf personnages / trad. 
Blachère » 

 + … … 

Ce verbe est parfois un verbe non attributif 216 + + + + 
ex. qåla allahu : li-yakun n·run fakåna n·run  « Dieu 
dit : que la lumière soit, et la lumière fut » 217 

 + + … 

kåna peut exprimer le sens de ”åra « devenir » + + + + 
il peut avoir le sens de ◊abata « exister », ex. kåna allahu 

wa-lå —ay’a maìahu « Allah est unique ». 
+ + + + 

Ou le sens de waqaìa « se produire/arriver » må —a’a 

allahu kåna « ce qu’a voulu Dieu est arrivé ».  
+ + + + 

… + … 

 
+ 

 
+ 

 
+ 

+ … … 

• Kåna peut être utilisé dans des expressions figées 
comme : kån må kån

218
 « il était une fois » qui est 

utilisé au début d’un conte. 
 
• Dans l’expression « da¨ala al-’amr fi ¨abari 

kåna » veut dire : c’est terminé et la chose est 
devenue du passé « a”baha fi ¨abari kåna », kåna 
a un sens tout différent des autres sens et qui est 
« n’existe plus ». 
• Kåna dans « ”ara ’ilå kåna = il est mort » 
signifie « mourir » et cette expression existe pour 
parler du duel « ”årå ’ilå kånå » ou du pluriel 
« ”år· ’ilå kån· = ils sont morts ». 

 
• Tandis qu’il veut dire « y être » dans l’expression 
ex. kuntu al-kuwfata « j’étais à Koufa »  

E
xp

re
ss

io
ns

 f
ig

ée
s 

+ … … 

Le verbe kåna signifie parfois le futur. Ex. ya¨af·na 

yawman kåna —arruhu musta’∏rå (Cor. 76/7) « Ils 
+ + + + 

                                                 
215 Ce temps peut être exprimé par le passé simple qui est très utilisé dans le récit historique.  
216 Selon la grammaire arabe médiévale, c’est un verbe « complet ». Le mot « complet » s’applique sur deux 
niveaux : syntaxique et sémantique. Sur le plan syntaxique, cela signifie que ce verbe va se satisfaire de son 
sujet (son support d’attribution) et il n’a pas besoin d’un attribut. Concernant le plan sémantique, le mot 
« complet » a plusieurs interprétations et les exemples mentionnés sont les meilleurs exemples pour expliquer 
les possibilités que nous avons ; le premier exemple qåla allåhu : li-yakun n·run fa-kåna n·run « Dieu dit : 
que la lumière soit, et la lumière fut » il y a une idée de création et invention d’un état qui n’existait pas 
auparavant, tandis que dans le second exemple kåna allåhu wa-lå —ay’a maìahu « Allah est unique », il y a 
l’idée contraire ; c'est-à-dire qu’il y a une continuation de l’état ; il est comme il a été l’unique depuis 
toujours. 
217 Exemple tiré de la Bible, la Genèse, chapitre I, verset 3. 
218  Cette expression a subi une transformation syntaxique avec le temps et devient maintenant «  kån yå må 
kån ». 
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craignaient un jour dont le mal sera universel/ trad. 
Blachère » 
Le verbe kåna exprime l’état kuntum ¨ayra ’umatin 

’u¨ri¶at li-l-nåssi (Cor. 3/110) « Vous êtes la meilleure 
communauté qu’on a fait surgir pour les Hommes / trad. 
Blachère » 

+ + + + 

la continuité de l’état dans le temps sans interruption. 
Ex. kåna allåhu ®afurån ra™∏mån (Cor. 4/96) « Allah est 
absoluteur et miséricordieux /trad. Blachère » 

+ + + + 

Avoir le sens de ™añara « se présenter/être » wa-’in 

kåna ò· ìisratin fa-naÂiratun ’ilå yusra (Cor. 2/280) « Si 
(votre débiteur) est dans la gêne, (qu’) un sursis 
(intervienne) jusqu’à ce qu’il soit à l’aise / trad. 
Blachère » 

 + … … 

Avoir le sens de yanba®∏ « falloir » må kåna lakum ’an 

tunbit· —a¶arahå (Cor. 27/60) « vous ne sauriez faire 
pousser les arbres / trad. Blachère » 

 + … … 

kåna peut être explétif  … + +219 
ex. må kåna a™san law ìafawta « tu aurais mieux fait de 
pardonner » 

 … + … 

Kåna peut avoir le sens de wu¶ida (être présent)  + + + + 
Ex. kåna fi l- waqti òåtihi

220  … + … 
Le verbe kåna à la forme préfixée précédée par la 
négation lå yak·n peut être utilisé comme verbe 
d’exception221. Ex. ¶å’a l-qawmu lå yak·nu Zaydån 
« tout le monde est venu sauf Zayd » 

 … … + 

Kåna suivi par la préposition ìalå dans kåna ìalå fulån, 
cette expression a le sens de takaffala « se charger de qn, 
se porter garant pour qn »  

 + … + 

Si kåna est suivi par les prépositions la+hu ou 
ìinda+hu, il aura le sens du verbe avoir. 

 … + … 

Tableau (21)- Kååååna dans les dictionnaires 
 

D’après le tableau, le verbe kåna se distingue des autres verbes dans la mesure où presque 

tous les usages de ce verbe sont expliqués dans les trois dictionnaires. On retrouve certains 

points communs en le comparant avec le verbe kåda. L’équivalent du verbe varie selon le 

contexte, la volonté et le style du traducteur ; ce dernier choisit parfois de garder comme 

équivalent du verbe et la catégorie verbale. Dans d’autres cas, il utilise comme équivalent 

les expressions figées (peu s’en faut) pour le verbe kåda.  

                                                 
219  Ce dictionnaire précise le cas où kåna est explétif ; ce verbe vient explétivement pour l’affirmation et la 
confirmation ; il vient dans le milieu de la phrase ou à la fin, mais jamais au début ; ce verbe n’a pas de 
fonction. Kåna explétif ne vient qu’au passé excepté quelques cas où il est au préfixé. 
220 Dans le sens de « il était (présent) en même temps ». 
221 Ibn Hi—åm ’Al-’An”år∏, (m. 761/1360) (1979: Tome II : 252) cite laysa et lå yak·na comme les deux 
verbes d’exception  



ALYAFI 2011- Deuxième partie- Verbes à complément attributif en arabe 
 

 - 185 -  

2. Le verbe laysa 

  في المعاجم احادية اللغةليس
Laysa dans les dictionnaires monolingues 

 المنجد في اللغة العربية المعاصرة
Al-Mun¶¶¶¶id fi l-lu®®®®a al-

ììììarabiyya al-Muììììåååå””””ira  
(2001 : 1311) 

جدالمن  
Al-mun¶¶¶¶id  

(1951 : 795) 

 المعجم الوسيط
Al-Muìììì¶¶¶¶am al-Was∏∏∏∏’’’’  

(1986 : 849) 
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Deux points communs entre les trois dictionnaires monolingues ont été relevés 

concernant le verbe laysa ; 1) le verbe laysa agit sur l’attribut et lui attribue le cas accusatif 

et sur le support d’attribution en lui rendant son propre support d’attribution et son sujet 

grammatical. 2) L’attribut de laysa est précédé parfois par la préposition (bi) ; cette 

deuxième idée est partagée par les trois dictionnaires monolingues. 

 
Laysa Points Communs M MM MW 

C’est une négation de l’état actuel laysa ¨alqu 

allåh mi◊lahu « Dieu n’a [rien] créé de semblable 
(= d’aussi bien/beau) » 

 + … + 

C’est un verbe semi-figé ; il n’y a pas d’autre 
forme que le suffixé.  

 + … + 

Son schème original est faìila mais avec un ajout 
d’un suk·n sur la deuxième consonne du 
radical ìayn al-fiìl 

 + … + 

Ce verbe impose le cas de nominatif à son support 

d’attribution et l’accusatif à l’attribut comme kåna 

ex. laysa zaydun qå’imån « Zayd n’est pas debout » 
+ + +222 + 

Son attribut ne peut pas le précéder comme dans le 
cas des autres analogues de kåna.  

 + … + 

Il peut être considéré comme marqueur d’exception 
et son support d’attribution est un pronom caché 
implicite dans ce verbe et son attribut doit être mis 
à l’accusatif. Ex. ¶å’an∏ al-qawmu laysa zaydån 

« tout le monde est venu chez moi sauf Zayd » 

 + … +223 

Son attribut peut être précédé par le marqueur 
d’exception « ’illå », ex. laysa l-’’∏bu ’illå l-misk 

« pas de parfum sauf le musc » 
 + … +224 

L’expression laysa ’illå utilisée à la fin de la phrase 
pour exprimer le sens de (seulement) ex.’aq·lu 

haòå laysa ’illå « c’est tout ce que j’ai à dire » 
 … + … 

Dans une phrase verbale ou dans une phrase 
nominale, le support d’attribution du laysa est un 
pronom impersonnel conjoint dans laysa et son 
attribut est la phrase toute entière soit verbale ou 
nominale. Ex. laysa yaquwmu zaydun, laysa 

zaydun qa’imån « Zayd n’est pas debout » 

 + … + 

La préposition « bi » peut précéder l’attribut pour 
le mettre en relief ; la préposition va mettre 
l’attribut au génitif (en lieu du cas direct). Ex. laysa 

+ + + 225 + 

                                                 
222  Ce dictionnaire précise que laysa est un verbe attributif ; et un des analogues de kåna. laysa al-’amr 

sahlan « ce n’est pas facile». 
223  Quand laysa est un marqueur d’exception ; il doit être toujours au singulier. Ex. ¶å’· laysa al-

muta¨alifin. 
224  Les gens de Tam∏m mettent l’attribut après ’illå au nominatif tandis que les gens de ©i¶åz le mettent à 
l’accusatif. laysa l-’’∏bu ’illå al-misku\a. 
225 Ex. Laysa òålika bi-¶ad∏din « ce n’est pas nouveau ». 
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allahu bi-Âålim « Allah n’est pas injuste». 
Tableau (22)- Laysa dans les dictionnaires 

 
3. Le verbe « Âalla » 

  في المعاجم احادية اللغةظل
ÂÂÂÂalladans les dictionnaires monolingues 

 المنجد في اللغة العربية المعاصرة
Al-Mun¶¶¶¶id fi l-lu®®®®a al-

ììììarabiyya al-Muììììåååå””””ira  
(2001 : 934) 

 المنجد
Al-mun¶¶¶¶id  

(1951 : 498) 

 المعجم الوسيط
Al-Muìììì¶¶¶¶am al-Was∏∏∏∏’’’’  

(1986 : 576) 

               

 
 
 

Dans les trois dictionnaires monolingues, le verbe Âalla est brièvement présenté. Toutefois, 

ces dictionnaires ne présentent aucun point commun. Le dictionnaire MM résume 

brièvement les caractéristiques de Âalla (verbe attributif, cas accusatif pour l’attribut et les 

acceptions possibles de ce verbe), alors que les deux autres mentionnent uniquement un 

exemple contenant ce verbe. 

 
‰‰‰‰alla  Points Communs M MM MW 

Verbe attributif ; parmi les analogues de kåna, il 
assigne le cas nominatif au support d’attribution et 
l’accusatif à l’attribut.  

 
… + … 

Il veut dire « durer, continuer, rester et …. » + + + + 
Âalla (fulånu) yafìalu/ yaktubu kaòa /dåma « X a 
continué de faire cela » 

 
+ + + 

Tableau (24)- ‰‰‰‰alla dans les dictionnaires 
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4. Le verbe « ’a”aba™a » 

 

  في المعاجم احادية اللغةأصبح
’a””””ba™™™™a dans les dictionnaires monolingues 

 المنجد في اللغة العربية المعاصرة
Al-Mun¶¶¶¶id fi l-lu®®®®a al-

ììììarabiyya al-Muììììåååå””””ira  
(2001 : 813) 

 المنجد
Al-mun¶¶¶¶id  

(1951 : 425) 

 المعجم الوسيط
Al-Muìììì¶¶¶¶am al-Was∏∏∏∏’’’’  

(1986 : 505) 

               

 
 
 

Seules les trois acceptions possibles du verbe ’a”ba™a « faire, apparaître et devenir » sont 

mentionnées dans les trois dictionnaires consultés. 

 

’A””””ba™™™™a Points 
Communs 

M MM MW 

Avoir le sens de faire apparaître, devenir + + + + 
Parmi les verbes attributifs   + + … 
C’est l’un des analogues de kåna qui met le 
support d’attribution au nominatif et l’attribut à 
l’accusatif 

 
… + … 

Il a parfois un sens de devenir, transformer l’état :  
Ex. ’a”ba™a ”ad∏q∏ ®aniyyan « mon ami est devenu 

 
… + … 
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riche »  
’a”ba™a zaydun ìålimån « Zayd est devenu un 
savant » 

 
+ … … 

Tableau (24)- ’A””””ba™™™™a dans les dictionnaires 
 

5. Le verbe « må zåla » 

  في المعاجم احادية اللغةمازال
Måååå zååååla dans les dictionnaires monolingues 

 المنجد في اللغة العربية المعاصرة
Al-Mun¶¶¶¶id fi l-lu®®®®a al-

ììììarabiyya al-Muììììåååå””””ira  
(2001 : 630-631) 

 المنجد
Al-mun¶¶¶¶id  

(1951 : 320-322) 

 المعجم الوسيط
Al-Muìììì¶¶¶¶am al-Was∏∏∏∏’’’’  

(1986 : 407-410) 

               

 
 

Le sens de « continuer à faire » du verbe « må zåla » est la seule idée partagée dans les 

trois dictionnaires consultés.  
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Måååå zååååla Points 
Communs 

M MM MW 

Le sens de continuer à faire ; ex. må ziltu ’afìal 

« je n’ai pas cessé de faire »  
+ - +226 + + 

ziltu ’afìal « continuer à faire » a le même sens 
que må ziltu afìal « je continue à faire/je n’ai pas 
cessé de faire » parce que nous avons ici une 
ellipse mais c’est rare. 

 

+ … … 

Må zåla ou lå zåla est un des analogues de kåna ; a 
le même effet sur le support d’attribution et 
l’attribut. 

 
… + + 

Etre accompagné par l’une des deux marqueurs de 
négation lå ou må. 

 
… + + 

Ex. må ziltu bi/wa zaydin/an ™atå faìal « je n’ai 
pas cessé de convaincre Zayd jusqu’à ce qu’il 
fasse » 

 
+ … + 

må ziltu mutamassikån bi- rå’yii « je n’ai pas 
changé d’avis », lå yazåla qa’imån « il est 
toujours debout » 

 
… + … 

Tableau (25)- Måååå zååååla dans les dictionnaires 

                                                 
226 Mal expliqué. Må ziltu = må bari™tu. ? 
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6. le verbe « kåda » 

  في المعاجم احادية اللغةكاد
Kååååda dans les dictionnaires monolingues 

 المنجد في اللغة العربية المعاصرة
Al-Mun¶¶¶¶id fi l-lu®®®®a al-

ììììarabiyya al-Muììììåååå””””ira  
(2001 : 1255) 

 المنجد
Al-mun¶¶¶¶id  

(1951 : 747) 

 المعجم الوسيط
Al-Muìììì¶¶¶¶am al-Was∏∏∏∏’’’’  

(1986 : 804) 

               

 
 

Nous allons voir si les trois dictionnaires arabes utilisés pour kåna, mentionnent tous les 

caractères des verbes d’imminence et leurs différentes constructions et nous avons choisi le 

verbe kåda comme représentant du groupe. 

Deux caractéristiques communes entre les trois dictionnaires : la première concerne 

l’acception « faillir/ presque/ à peine » et la deuxième se réfère à la catégorisation du verbe 

parmi les verbes d’imminence.  

 

kååååda Points Communs M MM MW 
Avoir le sens de « faillir/presque/à peine » + « sans 
atteindre » 

+ + + + 

Verbe d’ « imminence »/ un verbe attributif + + + + 
Son attribut est rarement lié au marqueur « ’an »  + … … 
Son support d’attribution est au nominatif  … + + 
Son attribut est à « l’accusatif »  … + … 
Son attribut est un verbe au préfixé conjugué au mode  … … + 
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subjonctif ou au mode indicatif précédé par « ’an » 
si ce verbe est affirmatif, la proximité d’actualiser le 
procès est positive et exécutable et si ce verbe est 
négatif, l’actualisation du procès est irréalisable 

 … … + 

avoir le sens de « vouloir » comme dans 
l’exemple ’akådu ’u¨f∏hå (Cor. 20/15) « je puis la 
cacher / trad. Blachère »  

 + … + 

avoir le sens de « interdire » qui prend un complément 
indirect avec la préposition ìan. Ex. kåda fulånun ìan 

”ay’in « il a interdit qqch à qqn » 
 … … + 

dans l’expression kåda bi nafsihi, il a le sens de « se 
dévouer »  

 + … + 

nous avons parfois la forme « kida » au lieu de 
« kåda »  

 + … … 

Un sens explétif. Ex. lam yakad yarå-ha (lam yarå-ha) 

« il ne l’a pas vu » 
 + … … 

Tableau (29)- kååååda dans les dictionnaires 
 

Seuls les équivalents possibles du verbe kåda « faillir, presque, sans atteindre » sont 

communs à tous les dictionnaires. Chacun a ses propres méthodes de présentation de ce 

verbe. Ces dictionnaires ne sont pas évidemment un lexique de grammaire, mais la 

différence ne se s’arrête pas à ne mentionner que certaines spécifications de ces verbes, 

mais aussi à omettre d’autres acceptions de verbes comme le fait le dictionnaire MM avec 

les expressions où le verbe a le sens de « vouloir » et de « se dévouer ». Ces significations 

sont indiqués dans les deux autres dictionnaires. 

 

Nous allons chercher maintenant les verbes taraka, Âanna, ra’a, zaìama, gaìala 

 laisser, croire, voir, prétendre, devenir », toujours dans ces trois » ترك، ظن، رأى، زعم، جعل

dictionnaires monolingues.  
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7. Le verbe taraka  

  في المعاجم احادية اللغةترك
Taraka dans les dictionnaires monolingues 

 المنجد في اللغة العربية المعاصرة
Al-Mun¶¶¶¶id fi l-lu®®®®a al-

ììììarabiyya al-Muììììåååå””””ira  
(2001 : 146-147) 

 المنجد
Al-mun¶¶¶¶id  
(1951 : 59) 

 المعجم الوسيط
Al-Muìììì¶¶¶¶am al-Was∏∏∏∏’’’’  

(1986 : 84) 

               

 
 
 

Un seul caractère du verbe taraka est partagé et mentionné par les trois et c’est le sens de 

« laisser » que le verbe taraka peut signifier. 
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Taraka Points Communs M MM MW 

avoir le sens de « jeter = laisser tomber »   … … + 
avoir le sens de « laisser »  + + + + 
avoir le sens de « léguer »  … + + 
avoir le sens de « laisser agir qn » ex. tarakahu 

yafìalu kaòå (¶aìalahu yafìal) « il l’a laissé 
faire » 

 … + + 

avoir le sens de « négliger »   + + … 
avoir le sens de « maintenir » dans un tel état + + + + 
avoir le sens de « déserter ou délaisser »  … + … 
+ fi òimmati-hi « confier à qn la garde ou le soin 
de qh » 

 … + … 

L’expression tarakahu wa —a’nahu (trad. mot à 
mot : il-laisse-le et ses affaires) signifie « laisser 
tranquille/ ne pas déranger » 

 … + … 

Tableau (31)- Taraka dans les dictionnaires 
 

8. Le verbe Âanna 

 ظن في المعاجم احادية اللغة
ÂÂÂÂanna dans les dictionnaires monolingues 

 المنجد في اللغة العربية المعاصرة
Al-Mun¶¶¶¶id fi l-lu®®®®a al-

ììììarabiyya al-Muììììåååå””””ira  
(2001 : 936) 

 المنجد
Al-mun¶¶¶¶id  

(1951 : 500) 

 المعجم الوسيط
Al-Muìììì¶¶¶¶am al-Was∏∏∏∏’’’’  

(1986 : 578) 
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Il existe deux points communs entre les trois dictionnaires qui sont les acceptions « croire, 

savoir, accuser » que le verbe Âanna peut exprimer. 

 
‰‰‰‰anna Points Communs M MM MW 

avoir le sens de « croire » et de « savoir » avec/ 
sans certitude 

+ + + + 

Avoir le sens de « soupçonner » qui prend un seul 
complément directement ou par la préposition bi 

+ + + + 

C’est un verbe doublement transitif (dont le second 
complément est attributif) 

 … + + 

’aÂannahu l-—ay’ comprend l’idée de faire illusion à 
qn 

 + + … 

L’expression Âanna nafsahu ou Âanna ’anna a le 
sens de « se croire » 

 … + … 

 verbe de pensée dont l’origine de deux 
compléments est une phrase nominale 

 … + … 

Tableau (32)- ‰‰‰‰anna dans les dictionnaires 
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9. Le verbe ra’a 

 رأى في المعاجم احادية اللغة
Ra’a dans les dictionnaires monolingues 

 المنجد في اللغة العربية المعاصرة
Al-Mun¶¶¶¶id fi l-lu®®®®a al-

ììììarabiyya al-Muììììåååå””””ira  
(2001 : 523) 

 المنجد
Al-mun¶¶¶¶id  

(1951 : 242) 

 المعجم الوسيط
Al-Muìììì¶¶¶¶am al-Was∏∏∏∏’’’’  

(1986 : 320) 
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Il existe deux points communs entre les trois dictionnaires. Ce sont les significations de 

vision « voir et apercevoir » et d’opinion et de raison « croire, considérer, trouver ».  

 
Ra’a Points Communs M MM MW 

avoir le sens de « voir », « apercevoir » (vision) + + + + 
avoir le sens de « croire, considérer, trouver » (raison/ 
opinion) 

+ + + + 

avoir le sens de « toucher au poumon »  … … + 
L’expression ra’a f∏ manåmihi/ ra’å ru’yå a le sens de 
« voir en rêve /voir une vision » 

 … + + 

avoir le sens de « savoir » ra’a fulånan ìålimån « il le 
connaît connaissant » 

 … … + 

avoir le sens de « remarquer / faire attention » ra’å 

iñ’iråb∏ « il a remarqué que j’étais perturbé » 
 … + … 

un verbe de pensée/opinion  … + … 
dans le sens de « croire », « ra’å » est rarement utilisé 
au préfixé, si c’était le cas, il est toujours à la voix 
passive 

 + … … 

Tableau (33)- Ra’åååå dans les dictionnaires 
 

10. Le verbe zaìama 

 

المعاجم احادية اللغة في زعم  
zaììììama dans les dictionnaires monolingues 

 المنجد في اللغة العربية المعاصرة
Al-Mun¶¶¶¶id fi l-lu®®®®a al-

ììììarabiyya al-Muììììåååå””””ira  
(2001 : 614) 

 المنجد
Al-mun¶¶¶¶id  

(1951 : 306) 

 المعجم الوسيط
Al-Muìììì¶¶¶¶am al-Was∏∏∏∏’’’’  

(1986 : 394) 
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Une seule acception commune est mentionnée dans les trois dictionnaires. C’est la 

signification de « présider » que le verbe zaìama accompagné par la préposition ìalå peut 

exprimer. 

 
Zaììììama Points Communs M MM MW 

avoir le sens de « croire »  … + + 
avoir le sens de « dire qqch vrai ou faux » mais c’est le 
doute et le mensonge que ce verbe exprime le plus 
souvent. 

 + … + 

avoir le sens de « considérer »  … + + 
avoir le sens de « dire, mentir, promettre »  … … + 
+ (yaourt) = « commencer à être cuit »  + … … 
+ préposition bi = « prendre soin, se charger de qqch »  + … + 
+ préposition ìala = « présider » + + + + 
+ préposition li + nafsihi = « prétendre avoir/ exiger »  … + … 

Tableau (35)- Zaììììama dans les dictionnaires 
 

11. Le verbe ¶aìala 

  في المعاجم احادية اللغةجعل
¶¶¶¶aììììala dans les dictionnaires monolingues 

 المنجد في اللغة العربية المعاصرة
Al-Mun¶¶¶¶id fi l-lu®®®®a al-

ììììarabiyya al-Muììììåååå””””ira  
(2001 : 204) 

 المنجد
Al-mun¶¶¶¶id  
(1951 : 90) 

 المعجم الوسيط
Al-Muìììì¶¶¶¶am al-Was∏∏∏∏’’’’  

(1986 : 125) 
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Le verbe ¶aìala est le verbe plus important après kåna, dans les trois dictionnaires choisis. 

Les trois dictionnaires partagent en effet le plus de points communs. Les acceptions 

partagées sont : « créer, mettre, devenir, commencer à, + prépositions = poser une 

condition sur qqn ». 

 
••••aììììala Points Communs M MM MW 

avoir le sens de « fabriquer » ou de « créer » + + + + 
avoir le sens de « mettre » + + + + 
avoir le sens de « transformer/ devenir » + + + + 
avoir le sens de « faire que/prétendre que » ¶aìala l-

™aqa bå’ilan « croire que le faux est un vrai/ prendre le 
faux pour le vrai » 

 + … … 

avoir le sens de « désigner » ou de « nommer »  + + … 
avoir le sens de « faire »  … + + 
avoir le sens de « commencer à » + + + + 
c’est un verbe d’imminence  … + … 
+ préposition li = « attribuer/ consacrer/donner »  + + + 
+ préposition li + prépositionìala = « stipuler/ poser une 
condition sur qqn » 

+ + + + 

+ préposition fi = « transformer/ mettre »  … + … 
+ préposition min = « faire de »  … + … 
+ préposition bi = « considérer »  … + … 
expression figée : ¶uìiltu fidåka « puissé-je servir à ta 
rançon227 » 

 … + … 

Tableau (36)- ••••aììììala dans les dictionnaires 
 
B- les verbes étudiés selon trois dictionnaires bilingues 

Chercher les équivalents dans un dictionnaire bilingue et les comparer avec ceux trouvés 

dans le corpus (texte coranique). Les équivalents (en gras) sont communs entre les trois 

dictionnaires bilingues consultés. 

Larousse (1999) de Daniel Reig, Dictionnaire Abdel-Nour al-Mufa””al (1993) de Jabbour 

Abdel-Nour, Al-Mar¶iì (2002) de Joseph Naìì·m ©a¶år  

Nous remarquons plusieurs informations communes entre le Larousse (1999) et Al-Mar¶iì 

(2002) ; les mêmes exemples se présentent. 

 
Beaucoup de ressemblance entre les informations données par le dictionnaire « Al-

Mar¶iì » et le Larousse. 

 
 

                                                 
227 Traduction relevée dans le dictionnaire « ’Al-Mar¶iì » de Joseph Naìì·m ©a¶år (2002 : 686). 
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Kååååna 

Al Mar¶¶¶¶iìììì (2002) –  
Page 1531 

Larousse (1999) n° 4719,  
32 sous-entrées 

Abdel-Nour 
(1993) Page 

1531 
•  kåna- kawnån wa kiyånan w 

kayn·natan « Etre, exister, 
arriver, avoir lieu ; être tel 
ou tel, être dans tel ou tel 
état » 

•  kåna ra¶ulun tå¶irun « il y 
avait un homme riche »  

•  kåna òakika « cela arriva 
après »  

•  ’ayyun man kåna 

« n’importe qui »  

•  kamå law kåna hunå 

« comme s’il était ici »  

•  kåna ’anna « il advint, il 
arriva que »  

•  kååååna måååå kååååna « il y avait 
une fois »  

•  kåna òå mustaqbal « avoir 
de l’avenir »  

•  kååååna ììììalayhi ’an « avoir à», 
+ kåna lahu « avoir pour », + 

kåna lahu malun ka◊∏r « il 
avait de grandes richesses » 

•  kååååna laka ’an tafììììal « il 
t’appartenait de faire, tu 
devais faire » 

•  lam yakun ¨åfiyån ìalayhi 

« N’être pas sans savoir » 
•  må kåna minhu ’illå ’an 

« N’avoir pas d’autre 
alternative que de… » 

•   —iìrån kåna ’aw na◊rån 

« qu’il s’agisse de poésie ou 
de prose » 

•  wa ’in/ law kåna « et même 
si »  

•  ’a”ba™a f∏ ¨abari kåna 

« cesser d’exister, appartenir 
au passé »  

•  såra ’ilå kåna « il a existé, il 
est mort »  

•  kåna qad ’atå « il était 
venu »  

Kåna- kawna w kayn·natan w kiyånan 

« Advenir; arriver, avoir lieu, être, 
exister », utilisé comme exposant 
temporel renvoie le verbe dans le passé: 
imp avec un verbe à l'inaccompli et plus 
que parfait avec un v. à l'accompli 

1. kåna ra¶ulun tå¶irun « il y avait un 
homme riche » 

2. kåna òålika baìd « cela arrive après » 

3. --- måååå ---, ---wa --- « il y avait une 
fois » 

4. —iìrån ---’aw na◊rån « qu'il s'agisse 
de poésie ou de prose » 

5. --- ’an « il advint/il arriva que »  

6. ---ììììalayhi ’an « devoir; avoir à » 

7. må --- minhu ’illå ’an « s'empresser 
de ; son premier mouvement fut de; 
ne pas pouvoir faire autrement que 
de; n'avoir pas d'autre choix que »  

8. måååå ---, låååå yak····n li (+fiììììl) « il 
n'aurait pas pu/dû; il n'y avait pas 
de raison que » 

9. --- lahu ’an « être capable de/ homme 
à/ en situation de: avoir la faculté/ la 
possibilité de » 

10. må ---lahu ’an « être incapable de/ 
dans l'impossibilité de; ne pas être 
homme à/ en situation de; ne pas 
pouvoir »  

11. ’a”ba™a f∏ ¨abari --- « disparaître; ne 
plus être qu'un souvenir; appartenir 
au passé »  

12. wa ’in/ wa law --- « et même si »  

13. ---ya’t∏, yaòhab « avec un v. à 
l'inaccompli; il venait, allait »  

14. --- qad ’atå « avec un v. à l'accompli: 
il était venu, allé »  

15. ---yak·n ...law « il aurait pu être...si »  
16. maòå --- sayaq·l « qu'aurait-il pu 

dire? » 
17. kunta ra'ayta « On pouvait/ on aurait 

pu voir »  

18. kunta samiìta « on pouvait/ on aurait 

1. ka’an lam 

yakun Être, 
exister +  
« comme s'il 
n'avait jamais 
existé, nul et non 
avenu » 
2. --- arriver, 
avoir lieu lammå 

kåna yawmu 

’u™udin « quand 
arriva la journée 
de ’u™ud » 
3. --- lahu 

målun ka◊∏run 
« il avait de 
grandes 
richesses » + law 

kåna l∏ qalbån 

« si j'avais deux 
cœurs »  

4. kååååna marra-

tan « il était une 
fois »  
5. ’ayyun man 

kåna « n'importe 
qui »  

6. kamå law 

kåna hunå 

« comme s'il 
était ici »  

7. ”åra ’ilå kåna 

« mourrir; 
décéder, périr » 

8. kåna l-

mad∏nata « il 
était à Médine »  

9. kååååna laka 

’an tafììììal « il 
t'appartenait de 
faire; tu devais 
faire » 

10. kåna ìalayihi 

« se porter 
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•  maòå kåna sa-yaq·l 

« qu’aurait-il pu dire ? »  

•  kunta ra’ayta « on pouvait, 
on aurait pu voir »  

•  baìda yawmin yak·n qad 

darasahå « demain il l’aura 
étudiée »  

•  ’a—bah må yak·n bi « tout à 
fait semblable »  

•  ’aqrab må yak·n min a”-
”awåb « très près de la 
vérité »  

•  tak·n·n qad òahabtum 

« vous serez déjà partis »  

•  kamå law lam yakun —ay’ 

« comme si de rien n’était »  
•  wa li-yukun an-n·r « que la 

lumière soit »  
•  wa li-yakun må yak·n 

« advienne que pourra »  
•  lam yakun qad ìarafahu « il 

ne l’avait pas reconnu »  
•  lam yakun li-yafìala « il 

n’aurait pas dû agir »  
 

pu entendre »  
19. baìñ yawmin yak·nu qad darasa 

« demain il l'aura étudiée »  

20. ™∏na ---al-mawìidu qad ™ån « quand 
le moment sera venu »  

21. må yak·n « après un compar. tout à 
fait; totalement; très »  

22. ’a—bah må ---bi « tout à fait 
semblable »  

23. ’abìada må ---min « très éloigné de »  

24. ’aqraba må ---min al-”awåb « très 
près de la vérité »  

25. tak·n·na qad òahabtum « vous serez 
déjà partis »  

26. ìalå ’amal ’an yak·na qad la’’afa 

min  « en espérant qu'il aurait 
apaisé »  

27. lå --- ’intalaqa « il ne sera pas parti »  

28. lå ya¨ru¶u min ’an --- « ce n'est rien 
d'autre que ; de deux choses l'une »  

29. kamå law lam yak·n —ay’ « comme si 
de rien n'était »  

30. wa li--- un-n·r « que la lumière soit »  

31. wa li--- må yuk·n  « advienne que 
pourra »  

32. lam--qad ìarafahu « il ne l'avait pas 
reconnu »  

garant; répondre 
pour qqn »  

11. kååååna ììììalayhi 

’an « avoir à »  

12. kåna maì 

« accompagner »  

 
 

Laysa 
Al Mar¶¶¶¶iìììì (2002) 

page 1597 
Larousse (1999) 

N° 4938 
Abdel-Nour (1993) 

page 1623 
•  N’être pas, n’être point 

•  laysa Sam∏run qå’imån 

« Samir n’est pas debout »  

•  ’alastu bi-rabbikum « ne 
suis-je point 
votre  Seigneur ? »  
•  laysa bi —ay’ « ce n’est 
rien »  
• laysa ’illåååå « sans plus, ni 
plus ni moins »  

• ’alaysa kaòalik « n’est-ce 
pas ? »  
• laysa min… lå bi qal∏l wa-

lå bi ka◊∏r « être totalement 
étranger à »  

• laysa ’anna « ce n’est pas 

laysa, ---bi « N'être pas; ne .. 
pas »  

8 Sous entrées  

1. laysa 'illåååå « sans plus; ni 
plus ni moins »  

2. ’--- kaòalika? « n'est-ce 
pas ? »  

3. ’--- lahu 'an? « n'avoir 
pas à »  

4. --- min, lå biqal∏l wa-lå bi 

ka◊∏r « être totalement 
étranger à » 

5. ---'an « ce n'est pas que »  

1. ne pas être: n'être 

pas, n'être point. 

laysa Zayd qå'iman 

« Zayd n'est pas 
debout »  

2. laysa 'illåååå 

« seulement, 
uniquement »  

3. laysa f∏ makån 

« nulle part »  

4. laysa bi—ay' « ce n'est 
rien »  

5. 'alaysa « n'est-ce 
pas?»  

6. laysa 'iyåka « hormis 
toi »  
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que »  
• laysa min ’ab∏ìatihi ’an 

« il n’est pas naturel de sa 
part de »  

• laysa…. faqa’ bal « non 
seulement… mais encore »  

6. --- min ’ab∏ìa’ihi 'an « il 
n'est pas naturel de sa part 
de »  

7. --- faqa’ bal « non 
seulement… mais 
encore »  

8. lastu aìrif, adr∏ « je ne 
sais pas »  

7. gå'an∏ l-qawmu laysa 

Zaydan « les gens 
sont venus chez moi, 
sauf Zayd »  

 

 
 
 

‰‰‰‰alla 
Al-Mar¶¶¶¶iìììì (2002)  

page 1247 
Larousse (1999) 

N°3412 
Abdel-Nour (1993) 

page 1242 
• Âalla, Âalån wa Âul·lån « rester, 
demeurer, continuer à, persister »  

• Âalla yaskunu al-bayta « continuer à 
habiter la maison »  
• Âalla ”åmitån « rester silencieux, coi, 
garder le silence »  

• Âalla makt·få al-yadayni « rester les 
bras croisés »  
•  Âalla wåqifån f∏ makånihi « rester 
debout sans bouger »  
• Âalla waf∏yyån li-’a”diqå’ihi « rester 
fidèle à ses amis »  
• Âalla am∏nån li-nafsihi/ Âalla huwa 

nafsuhu « rester fidèle à soi-même »  

• Âalla ìalå mawqifihi « persister dans 
son attitude, rester sur ses positions »  

• Âalla fawqa a—-—ubuhåt « demeurer 
pur (au-dessus) de tout soupçon »  
• Âalla ìalå ™ålihi « se maintenir, ne pas 
changer »  
• ’iòå Âallat al-’um·r hakaòå « du train 
où vont les choses »  

Âallan, Âul·lån 

rester, demeurer, 
continuer à, 
persister  

-  --- ìalå ”amtihi 

« rester silencieux; 
garder le silence »  

• --- wåqifan f∏ 
makånihi « rester 
debout sans bouger »  

• --- ìalå ™ålihi 

« se maintenir; ne 
pas changer »  

• ---ìalå mawqifihi 

« rester sur ses 
positions ; ne pas en 
démordre » 

• 'iòå ---at al 'um·ru 

hakaòa « si les 
choses restent ce 
qu'elles sont; du train 
où vont les choses »  

1. continuer à 
; persévérer dans ; 
poursuivre  

• --- « durer; 
rester; demeurer »  

• Âallati as-suy·fu 

tan·buhu « les 
épées ne cessèrent 
de le frapper »  

• --- « avoir de 
l'ombre »  

--- waf∏yan li-

’a”diqå'ihi « rester 
fidèle à ses amis »  

• ---ìalå mawqifihi 
« persister dans son 
attitude »  

 
 

'A””””ba™™™™a 
Al-Mar¶¶¶¶iìììì (2002)  

page 176 
Larousse (1999) 

sous N° (3042) forme IV 
Abdel-Nour (1993) 

page 178 
• ’a”aba™a ’i”ba™ån « faire jour, 
être le matin, être au matin, 
s’éveiller le matin, devenir, passer 
d’un état à un autre »  

• tu”bi™ ìalå ¨ayr « bonne nuit (m. 

'a”ba™a 'i”bå™an : « être... le 
matin; apparaître, se 
dévoiler; devenir, 
commencer à, se retrouver 

1. « être au 
matin »  
2. --- « faire jour »  

3. --- « s'éveiller le 
matin »  
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à m. puisses-tu être au matin en 
bon état) »  
• ™ina ’a”aba™a l-”ub™ « au matin »  

• ’a”ba™a nåfiòan « prendre effet »  

• ’a”ba™a al ™aqqu « paraître 
clairement (vérité) »  
• ’a”aba™a ìålimån « devenir 
savant »  

• lam yu”bi™ lahu wu¶·d « il 
n’existe plus »  
• ’a””””ba™™™™a ’a◊◊◊◊aran baììììd ììììayn « il 
n’en reste plus que le souvenir »  
• al-yawm ’a”ba™a al —ay’ kaòå 

« désormais les choses sont ainsi »  

• ’a”aba™a ìalå —akli… « prendre 
l’aspect, la forme de… » 

(dans un tel état); avant un v. 
désormais » 

• --- al ”aba™ « c'est le 
matin »  

• alyawm --- al-—ay' kaòå 

« désormais les choses sont 
ainsi »  

• --- yawman fa-’iòå « un 
beau jour il s'est retrouvé »  
• må --- lahu wu¶·d « avoir 
complètement disparu »  

• --- ’a◊◊◊◊aråååån baììììd ììììayn 

« n'être plus qu'un souvenir »  

• --- ìalå —akl « prendre 
l'aspect/ la forme de »  

• ™∏na --- al ”ub™, al ”abå™ 

« au matin »  
• tu”bi™ ìalå ¨ayr « bonne 
nuit; bonsoir »  

4. --- « faire 
attention; être 
vigilant »  

5. --- « devenir; 
passer d'un état à un 
autre »  

6. --- nåfiòan 

« prendre effet »  

7. --- al-™aqqu 

« paraître 
clairement »  

8. --- l-mi”bå™u 

« allumer la lampe »  

9. --- ’a◊◊◊◊aråååån baììììd 

ììììayn « il n'en reste 
plus que le 
souvenir »  

 
Måååå zååååla 

Al-Mar¶¶¶¶iìììì (2002)  
page 979 

Larousse (1999)  
N°2392 

Abdel Nour 
(1993)  

page 974 
zawålan, « cesser, 
disparaître, s’évanouir, 
finir, mourir, décliner, 
passer, s’écouler » 
(en dixième position sous 

entrée de zåla) 

• må zåla « ne pas 
cesser228, persister »  

• må zåla qå’imån « il 
est encore debout »  
• må ziltu ’afìaluhu « je 
n’ai pas cessé de le faire, 
je continue à le faire »  

• lå yazålu huwa huwa 

« rester le même, ne pas 
changer »  

• lå yåzalu f∏ ™å¶atin 

’ilayhi « il a encore 
besoin de lui »  
• må zåla ladayhi 

mutasaìun min l-waqt 

zawålan ìan « abandonner/ laisser/ quitter (un 

endroit) »  

• --- zawålan « s'achever; cesser, décliner 
(soleil); discontinuer; disparaître; s'évanouir; 
finir; mourir (fig); périr (fig), passer »  

• ---- qalaqahu, lawnahu « se dissiper 
(angoisse); se décolorer »  

• --- min l-wu¶ud « n'être plus; disparaître »  

• lå yaz·l « impérissable; indéfectible: 
indélébile »  

• må yazålu, lå yazålu « v. négatif: ne pas 
cesser; continuer à, encore; toujours »  

• må --- bi hi hatå « faire tant et si bien que »  

• må ---- ”åli™an « c'est encore bon; ça peut 
encore servir »  

• må --- yaì∏—u f∏ l-òikråyat « continuer à vivre 
dans les souvenirs »  

• må --- mustayqiÂan « être encore éveillé »  

• må ---at ’amåmahu matåìib « n'être pas au 

12-må zåla  « ne 
pas cesser; 
continuer, 
persister, 
demeurer »  

 

                                                 
228 Pour traduire « ne pas cesser », la langue arabe recourt à différents verbes précédés des marqueurs de 
négation «  må » ou « lam » 
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« avoir du temps devant 
soi »  

• må zålat ’amåmahu 

matåìib « n’être pas au 
bout de ses peines »  

• lå yaz·l 

« impérissable; 
indéfectible: indélébile »  

bout de ses peines »  
• må zilta hunå « tu es encore là? »  

• må ziltu afìalu « Je continue à faire; je fais 
toujours, je ne cesse de faire »  

 
Kååååda 

Al-Mar¶¶¶¶iìììì (2002)  
page 1528 

Larousse (1999)  
N° 4703 

Abdel Nour (1993)  
page 1527 

• kåda kawdan « être 
près de, sur le point de, 
faillir, peu s’en faut que, 
presque, quasi » 
• kåda ya®raq « être sur 
le point de se noyer, aller 
presque se noyer, faillir se 
noyer »  
• takådu tabk∏ « elle est 
sur le point de pleurer »  

• kåda yam·tu ruìbån 

« être plus mort que vif 
(vif) » 

• siìr kåda yak·n ◊åbitan 

« un cours presque/ quasi-
fixe »  
• må kåda yu¶ad —a¨i” 
« il n’y avait presque 
personne »  

• må kåda yu¶ad —a¨i” 
’illå « presque tout le 
monde, la presque totalité, 
la quasi-totalité »  

• må kåda … ™attå 

« aussitôt que, dès que, à 
peine… que » 

• må kåda yasmaìu 

’ismahu ™attå « à peine 
entend-il son nom que »  

• yakådu yaråhå « il la 
voir presque »  

kada kawada kawdan makååååda (t) 

suivi d'un v. à l'inaccompli: être 
près/ sur le point de; faillir, 
manquer de ; peu s'en faut que; 
presque; quasi; aller (aller d'un 
inf.) 
--- yasqut « il manqué de. faillir 
tomber; il est presque tombé; il 
allait tomber »  

siìr --- yak·n ◊åbitan « un cours 
presque/ quasi-fixe »  
må --- y·¶adu —a¨” « il n'y avait 
presque personne » 

må --- y·¶adu —a¨” ’illå wa 

« presque tout le monde; presque 
chaque individu; la presque 
totalité/ la quasi-totalité des 
individus »  

må --- ™attå « aussitôt que; dès 
que; à peine... que (avec le présent 
ou le passé selon le contexte) »  

må --- yasamaì ’ismahu ™attå « à 
peine entend-il son nom que »  

må ---at tanqañ∏ l-fatra ™attå « la 
période était à peine terminée 
que »  
--- 'aw yakådu « presque »  

--- yarahå « il la voit presque »  

kååååda (k w d)  

1. --- hu « empêcher 
qqn d'agir »  
2. ---bi nafsihi « exposer 
sa vie au danger »  

3. --- yafìalu ... « être 
près de faire » kudtu 

’afìalu kaòå « j'ai failli 
faire cela »  kåda yasqu’u 

ìan ¶awådihi « il faillit 
tomber de son cheval »  

4. takådu tabk∏ « elle est 
sur le point de pleurer »  

5. lam takad ta’a'u 

'aqdåmuna al-barra ™attå 

samiìnå ”a™∏l l-¨ayli  (T. 

Al-©ak∏m)« à peine avions-
nous mis pied à terre que 
nous entendîmes des 
hennissements »  
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Taraka 

Al-Mar¶¶¶¶iìììì (2002) 
page 485- 486 

Larousse (1999) N°710 
Abdel Nour 
(1993) page 

499 
• taraka, tarkån wa tirkånån « abondonner, 
laisser, délaisser, quitter, céder, omettre, 
renoncer, négliger »  

• taraka ’ir◊ån « léguer, laisser un héritage »  

• taraka ’a”™abahu « laisser tomber ses amis » 

• taraka l-um·ra ta¶r∏ f∏ ’aìinnatiha « laisser 
aller les choses » 
• taraka l-båba maft·™ån « laisser la porte 
ouverte »   
• taraka l-¨iyåra li-fulån « laisser à qn le choix »  
• taraka l-dåra tanìa man banåha « ne laisser 
que des ruines derrières soi, tout laisser à 
l’abandon » 

• taraka l-—ay’a ¶ånibån « laisser qc à côté »  

• taraka bi’aqatahu « laisser, déposer sa carte »  
• taraka taf”∏lån « négliger, omettre un détail »  

• taraka silka l-qañå’ « quiter la carrière 
judiciaire »  
• taraka —ay’ån f∏ ñimmati fulån « confier à qqn 
la garde ou le soin de qc »  
• taraka ”ad∏qahu « abandonner son ami »  

• taraka ìå’ilatahu « délaisser sa famille »  

• taraka ìådatan « renoncer à une habitude »  

• taraka fulånan ™urån li « laisser qn libre de »  

• taraka fulånan yafìalu « laisser agir qn »  
• taraka makånahu ’ilå ’a¨ar « céder, laisser sa 
place à un autre »  
• taraka manzilahu « déserter son logis »  

• tarakahu ìalå ™alihi « laisser qc inchangé, 
dans le même état »  
• tarakahu wa —a’nahu « laisser qn tranquille, 
l’abandonner à son sort »  

• lam yatruk ziyadatån’aw ’istizådatan li-

mustazidin « ne rien laisser à désirer »  

V+ N+ Adj, V+ à qq1+ V, V+ qqch + de côté, 

V+ N+ à qq1 

tarkån abandonner, 

laisser, omettre, quitter  

--- hu wa —a’nahu, ìalå 

™ålihi  « abandonner qqn 
à son sort: laisser 
tranquille »  
--- li-- al ¨iyår, 'amra 

« laisser le choix, le soin 
de »  

--- bi’åqatahu « déposer 
sa carte »  
---hu ™urån li « laisser 
qqn libre de »  

--- al båba maft·™an 

« laisser la porte 
ouverte » 

--- makånahu li « céder 
sa place à »  
--- baytan, makånan 

« déserter une maison, un 
endroit »  

--- al dåra tanì∏ man 

banåhå « prov. Ne laisser 
que des ruines derrière 
soi : tout laisser à 
l'abandon »  

---hu ¶ånibån « laisser de 
côté »  
--- l’um·ra ta¶r∏ f∏ 
'aìinnatiha « laisser aller 
les choses »  

turika wa —a’nahu « être 
abandonné à son sort; 
être tranquille, ne pas 
être inquiété »  

1. --- « laisser; 
quitter, 
lâcher »  

2. --- —ay’an 

« se désister de 
; abandonner 
qqch »  
3. --- 'ir◊ån 

« léguer; 
laisser un 
héritage »  

4. --- a’-’aìåm 

« se lever de 
table »  
5. ----—ay'an 

« omettre, 
négliger qqch »  

6. ----albalada 

« quitter le 
pays »  

7. --- —ay'an 

« rejeter, 
repousser, 
délaisser 
qqch »  

8. ---ìådatan 

« renoncer à 
une habitude »  
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‰‰‰‰anna 

Al-Mar¶¶¶¶iìììì (2002) 
page 1249 

Larousse (1999) 
N°3417 

Abdel Nour (1993) 
page 1244 

• Âanna, Âannån « croire, penser, se 
figurer, (s’) imaginer, présumer, 
conjecturer, juger, estimer, considérer »  

• Âanna ’annahu wa¶ada l-™al « croire 
avoir trouvé la solution »  
• Âanna nafsahu qawiyån, òakiyyån « se 
croire fort, intelligent » 
• yaÂunnu ’annahu sa-yunhi ìamalahu 

®adån « il pense qu’il aura fini son travail 
demain »  

• ¨ilåfån limå kuntu ’aÂunnu 

« contrairement à ce que je pensais »  
• Âanna ’annahu ìålim « se prendre pour 
un savant, s’imaginer être savant »  

• Âanna ’annahu sa-yan¶a™ « il imagine, 
il se figure qu’il va réussir »  

• Âanna ’annahu kåna bil ’imkån 

« conjecturer, juger, estimer qu’il était 
possible… »  

• Âanna fulånan mayy∏tan « considérer 
qqn comme, tenir, prendre qn pour mort »  

• ’aÂunu ’annahu sa-yaqbal « je présume 
qu’il acceptera »  
• Âanna bihi al-Âun·n « penser du mal de 
qn…, avoir mauvaise opinion de qn »  

• ’aÂÂÂÂunnu ’anna « je crois que, il me 
semble que… » 
• f∏må ’aÂunnu « ce me semble, me 
semble-t-il, à ce qu’il me semble »  

• Âanna f∏ fulån ı suspecterˆ  

prendre pour, tenir, sembler (il me 
semble), suspecter 

Âanna Âun·nan 

'anna  

« croire; 
conjecturer, 
considérer, estimer, 
se figurer, avoir 
l'impression: 
imaginer: 
s'imaginer, juger, 
penser, prendre/ 
tenir pour, se 
prendre pour, 
présumer, 
sembler » 
---hu mayitan 

« considérer 
comme/ tenir pour 
mort »  

--- hu (yafìalu) 

« croire qqn 
capable de (faire) »  

---fi « suspecter 
qqn, qqch »  

’aÂÂÂÂunnu ’ann « je 
crois que : il me 
semble que » 
f∏må --- « à ce qu’il 
me semble » 
 

1. --- « croire, 
penser »  

2. --- « supposer; 
s'imaginer », 'in 

kåna al-laòi 

'aÂunuhu « si ce 
que je suppose 
arrive »  

3. --- « avoir des 
doutes »  

4. --- « présumer; 
conjecturer; 
juger par 
induction »  

5. ---hu 'aw bihi 

« soupçonner; 
avoir de la 
suspicion pour 
qqn »  

6. 'aÂÂÂÂunnu 'ann... 

« il me semble 
que »  

 
Ra’åååå 

Al-Mar¶¶¶¶iìììì (2002) 
page 919 

Larousse (1999) 
N°1969 

Abdel Nour 
(1993) page 899 

• ra’å, yarå, ra’yan wa ru’yatan 

« voir, s’apercevoir de, constater, 
observer, remarquer, percevoir, juger, 
estimer, regarder comme, trouver »  

• ra’å fulån, —ay’an « voir qn, qc » 

• ra’å fulån yafìal —ay’a « voir qn 

ra'åååå (yaråååå), ru'yatan, 

ra'yan « s'apercevoir de, 
constater, observer, 
percevoir, remarquer »  

---- al um·ra kamå hiya 

« voir les choses comme 

1. --- « voir, 
apercevoir, 
regarder »  

2. --- ¶ay∏dan 

« avoir bon œil »  

3. --- ”·ratahu 

                                                 
229 Le dictionnaire a omis de traduire ce mot : visionner un film en avant-première. 
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faire qc »  
• ra’aytuhu bi-’ummi ìayn∏ « je l’ai 
vu de mes propres yeux »  
• ra’å ra’∏ l-ìayn « voir de ses 
propres yeux »  
• ra’å filmån qabla ìarñihi

229
 

« visionner un film »  

• ra’å fiyya ”ad∏qån « voir en moi un 
ami »  
• ra’å an-n·r « voir le jour »  

• ra’å bi wuñ·™ « voir clairement »  

• ra’å l-’um·r ìalå ™aq∏qatihå « voir 
la réalité des choses, voir clair »  

• ra’å nafsahu f∏ ¨a’ar « se voir en 
danger »  
• ra’å ’iñ’iråb∏ « s’apercevoir de mon 
trouble, de mon émoi »  

• ra’å ìuy·b l-®ayr « apercevoir les 
défauts des autres »  
• ra’åhu l-”ådir wa-l-wårid « être 
connu de tout le monde »  
• ra’åh f∏ l-™ilm « rêver, voir en 
songe » 
• ra’å ru’yå « avoir une vision »  

• ra’å min l-ñar·r∏ ’an « juger 
nécessaire de protester »  
• ra’å ’anna qarårahu f∏ ®ayri 

ma™alihi « estimer que sa décision est 
bien imprudente »  

• ’in ra’ayta « si tu le trouves bien, si 
tel est ton bon plaisir »  

• yå tarå « serait-il que… ? »  
• ra’a minhu l-ìa¶ab « être stupéfait 
devant sa conduite »  
• ra’a òalika sawåban « regarder cela 
comme raisonnable »  
• ra’å min wå¶ibahi « considérer de 
son devoir de, regarder comme son 
devoir »  
• ra’å ra’yahu « partager l’opinion de 
qn, être du même avis »  

• ra’å l-fatåta ¶am∏latan « trouver 
belle la jeune fille » 

• ’arå f∏hi ”ifåtin mumtåzatin « je lui 
trouve d’excellences qualités »  
• ra’å ’anna ’abåhu lå yahtamu bihi 

« il a trouvé que son père ne s’occupait 
pas de lui »  

elles sont/ la réalité en 
face »  

---- al um·ra ìalå 

™aq∏qatihå « voir la 
réalité des choses »  

----hu yafìal « voir qqn 
faire qqch »  
---- al n·ra « voir le jour 
(pr. Et fig.) la lumière »  
---- nafsahu muñ’arån 

« se voir obligé de »  

----ru'yatan —åmila, 

kåmila « avoir une 
vision globale/ 
complète »  
- ---ru'ya, ru’å « avoir 
des visions »  
---- ra'ya al ìayn, bi 

ummi ìaynihi « voir de 
ses propres yeux; 
constater de visu »  
---- bi wuñ·™ « y voir 
clair (pr. Et fig.) »  

----fihi ”ad∏qan « voir en 
qqn un ami »  
- ---ra'yan 'anna « être 
d'avis/ considérer/ 
croire. Estimer/ juger/ 
penser/ trouver/ avoir 
l'impression que »  

- ---”awåban, min al-

”awåbi 'ann « considérer 
comme raisonnable »  

----hu ¶am∏lån, 'ahlån bi 

« trouver beau/ digne 
de »  

----min wå¶ibihi 'ann 

« considérer de son 
devoir de »  

- 'atarå 'iòan « tu 
vois? »  

- yurå bil ìayn al 

mu¶arrada « visible à 
l'oeil nu » 

- rû bi 'anfusikum 

« voyez vous-mêmes »  

-'in ra'ayta « si vous le 
jugez bon »  
-'ara'ayta law « que 

« s'apercevoir, 
apercevoir son 
image »  

4. ---—ay’an 

« croire, 
considérer, 
juger, penser 
qqc »  

5. ---ru'yå 

« avoir une 
vision »  

6. ---f∏ al-™ulmi 

« rêver, voir en 
songe »  

7. --- 'anna ... 

« juger, trouver 
bon que »  

8. --- hu 

« blesser qqn au 
poumon »  

9. --- rayåtan 

« planter, arborer 
un étendard »  

10. ---- zandan 

« faire jaillir le 
feu d'un briquet »  

11. ---az-zandu 

« faire jaillir le 
feu »  

12. ---

« remarquer: 
s'apercevoir : se 
rendre compte »  
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• kayfa tarå nafsaka ? « comment te 
trouves-tu ? »  
• lå yurå bil-ìayn l-mu¶arrada 

« invisible à l’œil nu »  

diriez-vous/ penseriez-
vous de/ ne pensez-vous 
pas que? » 

 
Zaììììama 

Al-Mar¶¶¶¶iìììì (2002)  
page 987 

Larousse (1999) 
N°2311 

Abdel Nour (1993) 
page 985 

• zaìmån 

« prétendre, alléguer, 
déclarer, énoncer une 
opinion »  

• zaìama ’anna 

« prétendre que… »  

• zaìam· ’anna « On 
dit que … »  
• ìalå ™adi må 

yazìam·n « à ce qu’on 
prétend »  

zaìmån ’anna 

« alléguer, 
déclarer, énoncer 
une opinion: 
prétendre »  

zuìima ’anna « on 
prétend que »  

ìalå må yazìam·na 

« à ce qu’on 
prétend »  

1. --- « prétendre; alléguer »  

2. --- « croire que... penser, 
s'imaginer »  

3. --- « mentir, forger des 
mensonges »  

4. --- « promettre; s'engager à »  

5. --- bi målin « se porter garant 
d'une somme »  

6. --- ìala... « être le chef de 
…. »  

7. --- al-labanu « s'abonnir: 
devenir meilleur »  

 
••••aììììala 

Al-Mar¶¶¶¶iìììì (2002)  
page 686 

Larousse 
(1999) N°1015 

Abdel Nour (1993) 
page 675 

• ¶aìala —ay’an « faire, produire, 
créer qc »  
• ¶aìala l-™usna qab∏™an « rendre le 
beau laid »  
• ¶aìala l-™aqqa bå’ilån « prendre le 
faux pour le vrai »  
• ¶aìala l-llåha l-òulumåt « Dieu 
créa les ténèbres »  
• ¶aìala ta™tå naòarahi « mettre 
sous les yeux » 
• ¶aìala lahu kaòa min … « donner, 
octroyer, assigner qqch à qqn »  

• ¶aìala min nafsihi « se poser 
en… » 
• ¶aìala minhu ”ad∏qan « faire de 
qn un ami »  
• ¶aìala yabk∏ « se mettre à pleurer, 
commencer à pleurer »  

• ¶uìiltu fidåka « puisse-je servir à 
ta rançon »  
• ¶aìahalu ba¨∏lan « en faire un 
avare »  
• ¶aìalahu ™åkimån « nommer qqn 
gouverneur »  

¶aìala ¶aìlån 

« mettre, 
placer, poser, 
mettre qqn en 
mesure de, 
permettre à qqn 
de faire; faire 
en sorte que, 
amener/ 
conduire qqn 
à »  
--- ta™ta 

naÂarihi 

« mettre sous 
les yeux »  

--- yafìal « se 
mettre à faire »  

--- hu 'an∏qan, 

—ir∏ran 

« rendre 
élégant, 
méchant »  

--- min/hu 

”ad∏qan « faire 
de qqn son 

 ---, ---—ay’an « faire, 
produire, créer 
qqch »  

2. --- —ay’an fi 

mutanåwal yadihi 

« placer, mettre qqch 
à portée de la main »  

3. ---hu ™åkiman 

« nommer, établir qqn 
en qualité de 
gouverneur »  

4. ---al™aqa bå◊ilan 

« prendre le faux 
pour le vrai »  

5. – lahu kåda min... 

« donner, octroyer, 
assigner à qqn »  

6. – yaktubu « se 
mettre à … 
commencer à écrire » 
¶aìala ab· l-

muhå¶ir yañ™aku  

« Ab· l-Muhåjer se 
mit à rire »  

7. ---hu ra'sa målihi « il 
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• ¶aìalahu såriyån « mettre en 
vigueur »  
• ¶aìalahu saì∏dan « rendre qn 
heureux »  
• ¶aìalahu ìalå bay∏natin min 

« fixer qn sur qc »  

• ¶aìalahu f∏ kanafihi « prendre qn 
sous sa protection »  
• ¶aìalahu f∏ mutanåwali yadihi 

« mettre qc à portée de main »  

• ¶aìalahu f∏ maìzilin ìan…   

« mettre qn … ou qc à l’écart de… »  

ami »  
--- hu sår∏yan 

« mettre en 
vigueur »  

--- min nafsihi 

ìåliman « poser 
au savant 
(fam) »  

en fait son capital »  
8. ---lahu kada ìala 

kada « imposer à 
qqn telle 
condition »  

9. ---- hu saì∏dan 

« rendre qqn 
heureux »  
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2- Les verbes étudiés dans le texte coranique 
 
Kååååna230 

Le verbe kåna et le verbe ¶aìala sont les plus utilisés dans le texte coranique. 

Le contexte immédiat (le mot qui suit directement le verbe) trace le chemin sémantique 

que le verbe va prendre. Il existe pour kåna trois sortes de contexte immédiat qui 

s’appuient sur la nature de la catégorie grammaticale à laquelle le mot appartient. Il peut 

être un verbe, un nom (y compris les pronoms) ou une préposition. 

Il existe un cas de construction et une traduction spécifique à chaque changement de 

catégorie grammaticale. 

Par exemple : les trois cas possibles du contexte avec le verbe kåna sont :  

(kåna + verbe), (kåna + nom) et (kåna + préposition) 

 

La première construction (kåna + verbe) se traduit généralement par le verbe qui suit kåna 

avec une indication aspectuo-temporelle (tableau ci-dessous) (pour plus d’exemples voir 

annexes I et II). 

 

 

                                                 
230 Le verbe kåna sera présenté largement dans la partie suivante. 

Source Exemple  Temps Traduction Blachère 

Cor. 
2 / 102  

 لو كانوا يعلمونولبئس ما شروا به أنفسھم 
wa-la-bi’sa må —araw bihi 
’anfusahum law kåååån···· yaììììlam····n 

imp  
Certes, quel détestable troc ils 
ont fait pour eux-même ! ah ! 
s’ils se trouvaient savoir ! 

Cor 
15 /82  

  من الجبال بيوتا امنينوكانوا ينحتون
wa-kåååån···· yan™™™™it····na min al-¶ibåli 
buy·tan ’åmin∏n 

ps  
ils creusèrent, tranquilles, des 
demeures, dans les montagnes 

Cor. 
6 / 120 

 بما كانوا إن الذين يكسبون اlثم سيجزون
  يقترفون

’inna al-laò∏na yaksib·na al-’i◊ma 
sa-yu¶z·na bi-måååå kåååån···· 
yaqtarif····n 

fut. Ant 
ceux qui commettent le péché 
seront « récompensés » de ce 
qu’ils auront perpétré 

Cor. 
6 / 88 

 ما كانوا يعملوننھم ولو اشركوا لحبط ع
wa-law ’a—rak· la™abi’a ìanhum 
mmåååå kåååån···· yaììììmal····na 

cond. 
pé 

si (ces Prophètes) avaient été 
associateurs, vain pour eux 
aurait été ce qu’ils auraient fait 
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Le verbe être se présente comme la deuxième possibilité de traduire ce type de 

construction comme le montre l’exemple suivant : 

 

La deuxième situation avec (kåna + nom) peut avoir trois interprétations possibles (ou de 

traduction) ; la deuxième traduction est la plus utilisée. 

Pour traduire cette construction, la première possibilité consiste à utiliser le verbe (être) 

suivi par le nom/adjectif mentionné dans le contexte (exemple (2) du tableau ci-dessous), 

alors que dans la deuxième, il s’agit d’un verbe dérivé et extrait par le nom du contexte 

avec l’exemple (4), dans la troisième cas de traduction, kåna ajoute une valeur aspectuo-

temporelle avec l’exemple (3). Le dernier type de traduction consiste à citer tout 

simplement le nom du contexte mené et accompagné ou pas par une proposition 

prépositionnelle (exemple (1)). (pour plus d’exemples, voir annexe II) 

 

 

 

 

 

Source Exemple  Temps Traduction Blachère 

Cor. 
2 /59  

بما فأنزلنا على الذين ظلموا رجزا من السماء 
 كانوا يفسقون

fa-’anzalnå ìalå al-laò∏na Âalam· 
ri¶zan min as-samå’i bi-måååå kåååån···· 
yafsuq····n 

imp  

Et nous fîmes descendre sur ceux 
qui furent injustes, un courroux 
(rijz) du ciel, en prix qu’ils étaient 
pervers 

source exemple  temps Traduction Blachère équivalent  

Cor. 
36/29 

 ا+ صيحه واحده فاذا كانتان 
 ھم خامدون

’in kåååånat ’illå ”ay™atan 
wå™idatan fa-iòå hum 
¨åmid·n 

--- 
un seul cri et ils se 
trouvèrent sans vie 

--- 1. 

Cor.  
69/27 

  القاضيهكانتيا ليتھا 
yå-laytahå kåååånat al-
qåñiya 

imp 
subj 

plût au ciel que cette 
mort fût définitive ! 

Etre + 
adj. 

2. 

Cor. 
16/118 

 كانواولكن وما ظلمناھم 
  انفسھم يظلمون

Wa-må Âalamnåhum 
wa-låkin kåååån···· 
’anfusahum yaÂlim·na 

pc. 
Passif 

Nous ne les avons 
point lésés : ce sont 
eux qui se sont lésés 
eux-mêmes 

Valeur 
aspectuo-
temporelle 
au verbe 
suivi 

3. 

Cor. 
17/33 

  منصوراكانانه 
’innahu kååååna man”·ra 

fut. 
Passif 

il sera secouru 
Verbe 
dérivé du 
nom 

4. 
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La troisième construction possible (kåna + préposition) est la plus complexe parmi 

les trois situations où se trouve kåna. 

Le nombre de la préposition accompagnant le verbe est variable (de 1 à 3) et chacune a des 

spécifications. Ces dernières marquent un ajout significatif au verbe kåna pour changer son 

sens à chaque changement de préposition (voir troisième partie / quatrième chapitre). 

 

Dans certains cas, la préposition qui suit kåna est accompagnée par une autre 

préposition ; les deux prépositions ensemble ont donné une signification différente au 

verbe. 

 wa må kåna l∏ ìalaykum min sul’ånin  « je (Cor. 14/22)  سلطان كان لي عليكم منوما 

n’avais sur vous aucune puissance / trad. Blachère » 

 

Plusieurs cas repérés dans le corpus consistent à voir plus loin que le seul mot et à analyser 

la phrase toute entière. La phrase en poupée russe contient plusieurs indices pouvant 

changer l’orientation du sens. Il existe des cas où le mot suivant le verbe n’est pas le plus 

important à vérifier, mais plutôt le mot qui précède le verbe kåna (cas avec بما bimå) ou 

plutôt le mot qui se trouve à la fin de la phrase.  

يجحدون باياتنا كانواجزاء بما   ¶azå’an bi-må kåååån···· bi-’åyyåtinå ya¶¶¶¶™™™™adun (Cor. 41/28) 
« récompense d’avoir nié Nos signes/ trad. Blachère » 

 

Avant de traduire, il faut ici chercher des indices dans les limites de la phrase afin d’avoir 

un sens complet. 

 

Deux grandes classes se présentent parmi les structures dégagées du corpus :  

1. kåna + prép. + pronom (+ autre prép./ +verbe/ +nom/ +ph) 

2. kåna + prép. + nom (y compris les relatifs) (+ ph.) 

 

Nous remarquons aussi des sous-classes où nous pouvons citer certaines constructions :  

• kåna + prép. + pronom + verbe = verbe situé dans le passé  

• kåna + prép. min + nom déterminé = être du nombre de 

• kåna + li + nom = avoir 

• kåna + li + pronom + nom = être (+ nom ou + verbe dérivé par le nom) 

• må + kåna + prép. li + nom + ph = il n’appartient pas à (nom) de faire ph 
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Laysa 78 occurrences dans le texte coranique 

Le verbe laysa exprime la négation dans la phrase. Rappelons que la négation de la 

négation est une affirmation et que la présence du marqueur d’exception avec ce verbe 

ajoute un sens positif à la phrase (voir la deuixième partie). 

Six prépositions différentes accompagnées de ce verbe sont repérées. 

Dans 61 cas sur 78, le verbe laysa est suivi par une préposition, alors que dans les 17 

autres, un nom suit ce verbe.   

 
Laysa- Blachère 21 

--- 1 avoir ne pas 8 avoir seulement 1 être ne rien 1 
avoir ne ni 2 avoir ne point 1 être ne nul 3 être ne point 17 
avoir ne nul(le) 4 avoir ne que 2 être ne pas 11 nul 6 
sans 1 verbe ne ni 1 verbe ne point 5 verbe ne rien 2 
verbe ne nulle 3 verbe ne 2 il n’y a pas 1 verbe ne pas 4 
verbe ne aucun 1  

 
 

78   من 5  -1ليس   
négation + verbe (tenir, consister, être, avoir, faire, dépendre, appartenir, 
nier, savoir, obtenir, pouvoir, suffire)  

49 

négation + expression (il y a) 4 
négation + inversion du sujet 15 
sans (pouvoir) 1 
nul + nom (grief, reproche, blâme) ou + verbe (traiter, pouvoir) 9 

 
Kååååda 21 occurrences dans le texte coranique 

Dans ce corpus, deux genres de catégories de mot suivent ce verbe : un nom ou un verbe. 

Avec une analyse syntaxique de la catégorie du nom suivi : le nom qui suit ce verbe est son 

sujet. Sur 21 occurrences : 6 sont un nom et 15, un verbe. Six cas ont un sujet qui se 

manifeste de manière visible ; dans les 15 autres cas, le sujet est implicite dans le verbe. 

L’équivalent le plus utilisé du verbe kåda est l’équivalent paraphrastique (peu s’en 

« falloir » que). Le verbe « faillir » qu’on trouve dans le dictionnaire en premier degré se 

présente ici en second degré. 

 

Kååååda- Blachère 
certes ? 1 éclairer cond. 1 faillir 8 il s’en faut de peu 1 
manquer de 2 ne pas pouvoir 1 peine 1 peu s’en faut 1 
pouvoir 3 presque 1 sur le point 1   

 
21كاد   

8 -1كاد  8-2كاد    
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presque 3 peu s’en faut que 8 
faire 1 --- 5 
peu s’en faut/est fallut que 9 presque 1 
être sur le point de 1 faillir 3 
à peine 3 à peine 2 
faillir 3 bientôt 1 
sembler 1 sur le point de 1 

 
 
’A””””ba™™™™a 21 occurrences dans le texte coranique 

Ce verbe peut être suivi d’un verbe (1 occurrence), d’un nom (17 occurrences) ou d’une 

préposition (3 occurrences). 

Les équivalents de ce verbe varient entre un verbe, adverbe, un nom, les présentatifs,… 

La première version comporte neuf équivalents (devenir 8, les voilà 3, (---= pas 

d’équivalent) 3, se mettre 2, verbe passif 1, lendemain matin 1, au matin 1, le lendemain 1, 

le matin 1). 

La deuxième version contient toujours neuf équivalents qui sont toutefois presque 

identiques à ceux de la première version (devenir 3, se trouver ainsi 1, être 2, -- 3, les voilà 

2, aussitôt 3, aussitôt (+ être, tomber, se trouver) 5, le lendemain matin 1, voilà+ devenir 

1). 

 

A””””ba™™™™a- Blachère 
au matin 2 devenir 3 se perdre 1 se trouver 4 
au matin, être comme 1 être 2 se tenir 1 le lendemain 1 
au matin, se trouver 5 se prendre à 1  

 

21أصبح   
9- 1أصبح   9-2أصبح    

devenir 8 lendemain matin 1 devenir 3 aussitôt  3 
les voilà 

3 
au matin 

1 
se trouver ainsi 

1 
aussitôt + (être, tomber, se 
mettre à) 

5 

--- 3 le lendemain 1 être 2 le lendemain matin 1 
verbe passif 1 le matin 1 --- 3 voilà + devenir 1 
se mettre à 2  les voilà 2  

 
 
Taraka 40 occurrences dans le texte coranique 

Ce nom suit ce verbe le plus souvent (18 occurrences), une proposition relative (une seule 

occurrence), une préposition (14 occurrences), un verbe (une seule occurrence) ou rien (6 

occurrences) ; dans le dernier cas, la phrase se termine par ce verbe. 
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Il existe seulement six équivalents dans la première version (abandonner 4, laisser 29, 

délaisser 1, être délaissé 1, perpétuer 4, frustrer 1) sur les 40 occurrences de ce verbe. 

Les dix équivalents de la deuxième version varient entre (plonger 1, laisser 20, délaisser 1, 

être laissé 1, perpétuer 4, abandonner 2, demeurer 1, amoindrir 1, faire 1, --- 8) 

 
Taraka- Blachère 

abandonner 4 abolir 1 épargner 1 laisser 29 
perpétuer 4 traverser 1  

 
 

)40 من 6 (1ترك   )40 من 10 (2ترك     
abandonner 4 plonger 1 
laisser 29 laisser 20 
délaisser 1 délaisser 1 
être délaissé 1 être laissé 1 
perpétuer231 4 perpétuer 4 
frustrer 1 abandonner  2 

demeurer 1 
amoindrir 1 
faire 1 

 

--- 8 
 
 
‰‰‰‰anna 48 occurrences 

Plusieurs genres de mots peuvent suivre ce verbe ; il peut s’agir d’un nom (13 

occurrences), d’une préposition.  

(5 occurrences) ou rien (2 occurrences) mais le plus souvent il s’agit d’une proposition 

relative (25 occurrences). 

Sur 48 occurrences de ce verbe, 14 équivalents (avec une majorité de 31 occurrences du 

verbe penser) prennent la place de ce verbe dans la traduction du sens dans la première 

version, et 20 équivalents dans la deuxième version (majorité aussi du verbe penser 13 

occurrences). 

 
 
 

‰‰‰‰anna- Blachère 
1 Suspecter 30 penser + nom 5 Croire 1 --- 

 2 se juger 2 deviner 5 + 2 conjecturer + conjecture  
(+ être + faire) 

 
 

                                                 
231 Nous avons perpétué son souvenir/son renom*2/ leur renom dans la postérité. 
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48 من ظن  
- 10 1 Qté - 4 1 Qté - 10 2  Qté - 10 2 Qté 

avoir la certitude  1 réaliser 1 avoir la certitude 1 être persuadé 1 

avoir conjecturé en 1 
-- 
conjectures 

2 conjectures 3 croyant 2 

avoir des pensées  1 se juger  1 (s’) estimer 2 s’imaginer 1 
avoir des mauvaises 
pensées  

1 s’attendre 1 croire 10 comprendre 1 

être convaincu  3 
avoir des 
opinions 

1 soupçonner 1 

être sûr de  1 penser 13 
émettre des 
suppositions 

1 

faire des suppositions 2 savoir 1 être sûr 1 
émettre des 
conjectures 

1 sentir 1 être certain 1 

pensée que vous avez 1 apparaître 1 s’attendre 1 
penser 31 persuader 1 constater 1 

 

 

---- 3   
 
 
Måååå zååååla 8 occurrences dans le texte coranique 

Les catégories possibles du mot qui suit ce verbe sont un nom (5 occurrences), un verbe (2 

occurrences) ou une proposition conjonctive (’an + verbe) (1 occurrence) 

 
Zååååla + négation- Blachère 

ne cesser de 5 s’affaisser 1 telle être 1  
 

Zååååla 
1زال  2زال    

ne pas cesser 3  ne pas cesser 2 
rester toujours 1 être toujours 1 
demeurer 2 ne pas manquer 1 
telles + être 1 ne cesser d’être 3 
s’effondre 1 s’affaisser 1 

 
 

‰‰‰‰alla 7 occurrences dans le texte coranique 

Un verbe (1 occurrence), un nom (3 occurrences) et une préposition (3 occurrences) se 

trouvent après ce verbe.  

Quatre équivalents se présentent d’une part dans la première version « rester, demeurer, ne 

pas cesser, autre verbe ». La deuxième version présente par contre sept équivalents pour 

sept occurrences. 
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‰‰‰‰alla- Blachère 
continuer à 1 s’assombrir 2 être allé 1 se trouver 1 
demeurer 1 tout le jour, faire 1  

 
7ظل   

4 - 1ظل  7 - 2ظل    
autre verbe à un temps 
spécifique 

3 
à tout moment 

1 

Rester 2 aussitôt 1 
Demeurer 1 sitôt 1 
ne pas cesser 1 tous les jours 1 

continuer à 1 
--- 1 

 

mettre à  1 
 
 
Zaììììama 13 occurrences dans le texte coranique 

Un nom (1 occurrence), une préposition (3 occurrences) et une proposition relative (3 

occurrences) peuvent apparaître après ce verbe, mais ce dernier (verbe) peut se trouver 

dans certains cas sans accompagnement (6 occurrences). 

La majorité écrasante du mot (prétendre) apparaît dans les deux versions : une exclusivité 

totale pour la première version : chaque fois que le verbe zaìama est mentionné en arabe, 

l’équivalent automatique est le verbe « prétendre ». 

Si le verbe « prétendre » est le seul équivalent du verbe zaìama dans la première version, il 

y a deux cas dans la deuxième version où le verbe zaìama est traduit par le nom 

« prétendus » accompagné par l’un des deux verbes « prêter ou associer ». Nous revenons 

donc toujours à l’idée de prétention ; soit par le verbe « prétendre » soit par le nom 

« prétendus ».  

 
Zaììììama- Blachère 

prétendre 11 prétentions 1 
 
 
 

13زعم    
1 Qté 2 Qté 

Prétendre 11 
prétendre 13 

nom + verbe prêter/ associer 2 
 

Ra’a 70 occurrences dans le texte coranique 
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Dans le corpus, ce verbe se trouve avant un nom (38 occurrences), une préposition (2 

occurrences), un verbe (7 occurrences) ou une proposition relative (18 occurrences). 

Parfois il se trouve à la fin de la phrase (5 occurrences). 

Huit équivalents dans la première version dont le chef de liste est le verbe « voir ». Ce 

dernier garde la majorité de fréquence dans la deuxième version qui contient 19 

équivalents. 

 
Ra’a- Blachère 

--- 1 estimer 1 penser + inversion 8 que vous en semble 10 
apercevoir 1 voir 35 que t’en semble-t-il 1 que t’en semble ? 2 
considérer 5 sa vue 1 quel est votre avis 2  

 
 

Ra’a 70 
1 Qté  2 site Qté 2 site Qté 

1. voir 51 1. --- 5 1. mettre (pf) en face 1 
Informer 1 2. voir 36 2. voilà 1 
2. que vous en 

semble 
6 

3. qu’en serait-il de vous 
2 

3. apercevoir 
2 

3. observer 
3 

4. qu’en serait-il selon 
vous 

4 
4. dire 

3 

4. dire 5 5. vue + vision 2 5. montrer 1 
5. montrer 2 6. constater 3 6. considérer 1 
6. penser 1 7. reconnaître 1 7. observer 2 
7. regarder 1 8. que vous en semble 1 8. réfléchir 2 

9. remarquer 1 9. trouver 1 
 

10. être face 1  
 

••••aììììala 338 occurrences dans le texte coranique 

Deux types de constructions avec le verbe ¶aìala ont été relevés dans le corpus : 

La première construction comprend : (¶aìala + nom) (172 occurrences). La deuxième est 

représentée par (¶aìala + préposition) (166 occurrences). 

Une multiplication d’équivalents et une variété de constructions se présentent dans le 

corpus : Avec 45 équivalents différents dans la première version (dont le chef de liste du 

verbe le plus fréquent parmi les équivalents, est le verbe « faire » avec 103 occurrences) et 

avec 97 équivalents différents dans la deuxième version (on trouve aussi le verbe « faire » 

en tête de la liste du verbe le plus fréquent).  

Parmi les constructions dégagées, nous prenons à titre d’exemple : 

Verbe + nom1+ nom2 = faire de (qqch/qqn) (qqch/qqn) 

Verbe + prép. (li) + nom1 + nom2 = associer/ assigner 
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Verbe + nom1 + prép.(ììììala)+ nom2 = mettre/ placer/ appeler (verbe dont le sens 

est lié avec le nom 1) 

Les tableaux suivants représentent les équivalents recensés du verbe ¶aìala dans le corpus 

coranique. Le tableau 1 renvoie à la traduction faite par Complexe Roi Fahd pour 

l’impression du Noble Coran (1420 H), le Noble Coran et la traduction en langue 

française de ses sens; Al-Madinah al-Munawwarah, le tableau 2 représente la traduction 

d’un site internet232 alors que le troisième est celle de Blachère. 

L’objectif de ces tableaux est d’indiquer que le nombre des équivalents de ce verbe dans le 

tableau 1 va jusqu’à 45 équivalents ; dans le deuxième tableau, le traducteur utilise par 

contre 97 équivalents. Blachère utilise seulement 39 équivalents pour ce verbe. 

Pourquoi le nombre d’équivalents est-il différent entre les trois traductions ? Le nombre 

d’équivalents augmente-t-il pour faciliter l’interprétation du verset ? Notons que les deux 

premières traductions sont celles de deux arabophones ; Blachère est francophone. La 

différence du nombre d’équivalents entre les trois traductions (surtout entre Blachère et les 

deux autres) signifie-t-elle que Blachère a moins trouvé d’équivalents que les deux autres 

traducteurs ? Cette explication est un peu simpliste ; Blachère est francophone et maîtrise 

davantage sa langue maternelle que les traducteurs arabophones ; on ne peut toutefois pas 

douter de sa capacité langagière. Ce manque d’équivalents s’explique-t-il par son style et 

sa volonté de préserver le mystère pragmatique du texte coranique et sa structure 

particulière ? Cette dernière explication nous semble la plus probable.  

 

Cette différence s’explique peut être par le fait que grâce à la science de l’exégèse 

coranique, ces deux arabophones peuvent soulever les nuances d’utilisation du verbe 

« ¶aìala » dans chaque contexte coranique. 

 

Précisons que le pourcentage très élevé d’utilisation du verbe « faire » comme 

équivalent de ¶aìala est un point commun entre les trois traductions. 

Le verbe ¶aìala (338 occurrences) est le plus fréquent [après le verbe kåna]. La 

spécificité de ce verbe exige une étude à part. Le nombre de ses équivalents et la polysémie 

remarquable qu’il constitue avec les mots qui l’entourent et les prépositions caractérisent 

en effet ce verbe. Ces prépositions jouent un rôle très important dans l’acheminement du 

                                                 
232 Calcul : http://quran.muslim-web.com/ traduction : http://www.alketab.com/ 
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sens. Ce verbe prend une signification différente quand il y a une préposition après le verbe 

¶aìala. 

Ce verbe est suivi d’un nom ou d’un pronom dans 228 occurrences sur 338 ; le reste (110 

occurrences) consiste en une préposition suivant ce verbe. 

Dans la première version, 45 verbes apparaissent comme équivalents et servent à exprimer 

le verbe ¶aìala, alors qu’il y en a 97 dans la deuxième version (soit presque le double). Y-

a-t-il davantage de précision pour le sens ou une volonté de varier les équivalents ? 

Parmi les 45 équivalents dans le premier cas, le verbe « faire » a le nombre le plus élevé 

d’utilisations (103) comme équivalent du verbe ¶aìala (30,47% sur 338 cas). 

Dans le deuxième cas, ce même verbe est utilisé seulement 90 fois (26,63 % sur 338 cas). 

Le premier équivalent cité dans le dictionnaire est donc le verbe « faire ». 

 

Blachère – 39 sur 340 
--- 2 disposer 5 jeter 1 remettre 2 

abattre 1 donner 54 marquer 1 rendre 2 
accorder 7 édifier 1 mettre 39 renverser 1 
adjoindre 1 établir 8 placer 44 savoir tenir 1 
appeler 2 Faire 127 pouvoir 1 séparer 1 
assigner 2 fixer 4 prendre 2 tirer 3 

bénir 1 frapper 2 prêter 1 tracer 1 
constituer 2 garder 1 procurer 6 traiter 4 

créer 2 imposer 2 proposer 1 trouver 1 
destiner 1 instituer 2 raser 1  

 

 ••••aììììala   1جعل  
1. ---- 2 12. étendre 1 31 réaliser 1 
2. abaisser 1 13. faciliter 1 32 réduire 6 
3. accorder 9 14. faire 103 33 remettre 1 
4. appeler 1 15. fixer 5 34 remplir 1 
5. assigner 43 16. imposer 3 35 rendre 11 
6. assimiler 1 17. infliger 1 36 renverser 2 
7. associer 1 18. instituer 3 37 réparti 1 
8. attribuer 1 19. introduire 1 38 réserver 1 
9. avoir pourvu 1 20. jeter 2 39 soumettre 1 
10. chercher 1 21. mettre 21 40 tirer 3 
11. considérer 2 22. moissonner 1 41 tracer 1 
12. construire 3 23. niveler 1 42 traiter 4 
13. décréter 1 24. penser 1 43 unir 1 
14. déposer 1 25. placer 29 44 user 1 
15. désigner 17 26. porter 1 45 vouer 1 
16. donner 25 27. prendre 1 
17. endurcir 1 28. priver 1 
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18. entourer 1 29. procurer 4 
19. établir 9 30. pulvériser 1 

 
 
 

••••aììììala 2 جعل 
1. --- 22 34. doter 9 67. payer 1 
2. abuser 1 35. dresser 2 68. penser 1 
3. accorder 5 36. éclairer 1 69. permettre 3 
4. aménager 1 37. écraser 1 70. perpétuer 1 
5. aplanir 1 38. édifier 1 71. placer 9 
6. apparaître 1 39. élever 1 72. pourvoir 1 
7. appeler 2 40. enserrer 1 73. prendre 4 
8. assigner 1 41. envoyer 3 74. prétendre 1 
9. assimiler 1 42. épargner 3 75. prêter 3 
10. associer 4 43. éprouver 2 76. prévoir 3 
11. attribuer 3 44. établir 12 77. procurer 4 
12. avilir 1 45. étendre 3 78. promettre 3 
13. bâtir 1 46. être 7 79. protéger 1 
14. bénéficier 1 47. faciliter 1 80. réaliser 1 
15. boucher (se) 2 48. faire 90 81. réduire 8 
16. bouleverser 1 49. fixer 2 82. remettre 1 
17. causer 1 50. forger 1 83. rendre 8 
18. choisir 3 51. former 1 84. répartir 1 
19. conférer 3 52. imaginer (s’) 1 85. réserver 3 
20. confier 3 53. implanter 4 86. révéler 1 
21. considérer 1 54. imposer 1 87. saper 1 
22. constituer 1 55. infliger 1 88. séparer 2 
23. couvrir 2 56. instaurer 2 89. servir 2 
24. créer 5 57. instituer 3 90. sillonner 1 
25. décider 1 58. insuffler 1 91. surgir 1 
26. destiner 2 59. jeter 3 92. tenir 1 
27. déterminer 1 60. laisser 1 93. tirer 2 
28. devenir 1 61. léguer 1 94. traiter 3 
29. diriger 1 62. loger 1 95. transformer 1 
30. disposer 2 63. ménager 2 96. trouver 1 
31. diviser 1 64. mettre 7 97. vouer 1 
32. domestiquer 1 65. octroyer 1 
33. donner 16 66. parler 1 

 

 
 

¶¶¶¶aììììala faire donner placer mettre autres verbes 
Blachère 37.35 % 15.88 % 12.94 % 11.47 % 2.35 % - 0.29 % 
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Equivalents des verbes à compléments attributifs  

Dans notre corpus, nous allons trouver plusieurs cas de traductions, tels que Guidère 

(2005) explique dans son Manuel de traduction ;  

« le cas de non-traduction où il existe des mots du texte original français qui ne sont pas 

traduits en arabe et pour lesquels il n’est pas possible d’extraire un équivalent. 

le cas de double traduction où un mot français est parfois traduit par deux mots en arabe, 

suivant un principe de redondance, caractéristique de la phraséologie arabe. 

le cas de réduction traductionnelle où plusieurs mots français sont traduits par un seul mot 

arabe censé englober les différents sens attestés dans l’original. 

le cas d’expansion traductionnelle où un mot est rendu par une formulation plus étendue 

que l’original : c’est souvent le cas des mots composés en français.  

le cas de figement traductionnel où un groupe de mots français est traduit par une 

expression figée en arabe et inversement et  

le cas d’instabilité traductionnelle où un même mot a plusieurs traductions différentes dans 

un même texte, c’est notamment le cas des prépositions et des conjonctions. » 

Nous pouvons ajouter le genre de la traduction littérale (simple). 

Il existe par ailleurs des degrés d’équivalence : équivalent par un mot, par un paraphrase, 

par un adverbe 

La non-traductibilité se réduit à l’impossibilité de faire coïncider la traduction à la fois à la 

langue et aux idées de l’original, l’adéquation à la langue risquant d’occulter les idées, 

l’adéquation aux idées amenant à renoncer au strict respect des formes initiales. 

 

Face à ces différences, le traducteur aura comme dernières ressources d’inventer les 

périphrases qu’il utilisera comme des lexies, ou de coupler des lexèmes de sa langue dont 

les valeurs additionnées rendront la valeur du lexème qu’il traduit, ce qu’il dénote et ce 

qu’il connote. 

Dans certains cas, le traducteur ne traduit pas le verbe « un de « kåna et ses 

analogues » » mais donne le sens général de la phrase. Cette absence de traduction de la 

structure est très fréquente en présence d’emplois rhétoriques ; dans ce cas, le traducteur 

est obligé de s’écarter d’une traduction fidèle afin de mieux rendre le sens général du texte. 

A cause de redondances sémantiques dans la phrase ou en raison de l’évidence du 

mot supprimé, l’ellipse du verbe est réalisée, en modifiant un autre verbe dans la même 

phrase, en y transférant les traits sémantiques du premier verbe, en ajoutant ou en 

supprimant une préposition pour préciser le sens qui n’est pas (ou qui est) présent dans la 
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langue d’arrivée. Ces stratégies sont couramment opérées au niveau de la phrase. 

L’absence de fidélité dans la traduction n’a posé aucun problème au niveau du sens et sur 

le plan de l’impression globale retenue en lisant cette phrase. Cette stratégie a évité au 

contraire la lourdeur de la phrase sans perte sémantique. 

Dans ce contexte, le traducteur a choisi de ne pas donner d’équivalence lexicale au 

verbe et à ses deux arguments ; il a peut-être considéré que le contexte était suffisant pour 

transmettre le sens général. Nous verrons qu’il est parfois nécessaire de dépasser les limites 

du contexte grammatical (la phrase) pour aller au-delà en distribuant l’ensemble du sens 

sur deux ou plusieurs phrases. 

Nous comparons les équivalents lexicographiques des verbes analysés dans cette étude 

avec les équivalents du corpus.  
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L’analyse détaillée du verbe kååååna 

dans le texte coranique et sa traduction 
 
Introduction 

1. Les spécificités du verbe kåna 

2. La traduction dans le corpus coranique 

2.1. Les notions à traduire 

2.2. Les typologies des états 

2.3. Les modalités dans la phrase 

2.4. Les différentes significations de kåna à la forme préfixée et suffixée 

2.5. Le test de la suppression 

2.6. La virtualité et l’actualisation 

2.7. Les informations dans les structures de kåna 

2.8. Les marqueurs dans les contextes immédiat et médiat de kåna 

3. La négation 

3.1. L’analyse de må avec kåna  

3.1.1. Må négatif 

3.1.2. Må relatif 

3.1.3. Må ma”dar∏ 

3.1.4. Deux possibilités d’analyse de må 

4. Le verbe à complément attributif suivi par une préposition 

4.1. L’analyse de la préposition qui suit kåna 

4.1.1. Préposition ìala 

4.1.2. Préposition ìan 

4.1.3. Préposition ka 

4.1.4. Préposition maìa  

4.1.5. Préposition bi 

4.1.6. Préposition fi 

4.1.7. Préposition li 

4.1.7.1.Plusieurs prépositions après kåna et li 

4.1.8. Préposition min 

 



ALYAFI 2011- Troisième partie- Analyse détaillée du verbe kåna et sa traduction 

 

 - 226 -  

Introduction 

 Kåna est souvent considéré à tort comme un verbe ordinaire qui ne mérite pas une 

étude spécifique. Il pose en fait un certain nombre de problèmes, ce qui justifie les 

nombreuses pages qui lui ont été consacrées. Une étude approfondie de ses spécificités 

s’avère nécessaire avant d’aborder le volet traduction et les différentes structures 

typologiques. 

 Cette partie se focalise sur kåna comme verbe attributif et sur sa traduction dans 

différentes structures. Nous faisons tout d’abord un tour d’horizon de la phrase nominale 

en arabe et de l’introduction de kåna dans ce genre de phrase (sur le plan temporel et 

structural). Nous traitons ensuite de l’aspect traductionnel (p. ex. dans la phrase), 

présentons les différentes significations de kåna à la forme suffixée et préfixée et passons 

en revue les modalités. Nous proposerons enfin une série d’exemples illustrant les 

structures relevées et leurs traductions peuvant aider l’étudiant à comprendre les stratégies 

de traduction employées.  

L’importance du verbe attributif représenté par le verbe kåna est d’abord mise en 

valeur par le test linguistique de la suppression de kåna. Nous cherchons à traduire la 

virtualité ou l’actualisation du procès existant dans la phrase et à étudier certains 

marqueurs qui viennent avant ou après kåna et qui influencent l’interprétation et le choix 

de l’équivalent comme le mot qad, la négation avec må dans la phrase. 

Nous reprenons minutieusement les significations que kåna donne à la phrase 

nominale (voir deuxième partie). La traduction de ces significations varie selon le type de 

la phrase source (nominale simple ou nominale complexe). Si la phrase source est 

complexe, l’existence du verbe kåna est indiquée par le temps de conjugaison choisi dans 

la phrase cible.    

Dans la phrase nominale simple (composée de deux noms), kåna à la forme 

suffixée donne à la phrase un aspect accompli ; l’état est actualisé dans la phrase. La forme 

préfixée de kåna induit elle le doute quant à l’actualisation du procès, ce qui donne une 

virtualité dans la phrase. Elle a une influence dans une phrase nominale composée car elle 

change le temps utilisé dans la conjugaison du deuxième verbe de la phrase mais sauf 

exception, le procès est toujours actualisé avec la forme suffixée et virtuel avec le préfixé. 
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1. Les spécificités du verbe kååååna 

Les différentes significations que ce verbe ajoute à la phrase sont résumées dans le 

tableau suivant : 

 
 الجملة ا?سمية المركبة

La phrase nominale complexe 
 الجملة ا?سمية البسيطة

La phrase nominale simple 
 صيغة ا�مر

La forme de 
l’impératif 

 صيغة المضارع
La forme 
préfixée 

 صيغة الماضي
La forme 
suffixée 

 صيغة ا�مر
La forme de 
l’impératif 

 صيغة المضارع
La forme préfixée 

 صيغة الماضي
La forme 
suffixée 

Non actualisation 
de l’état. 
Supposition du 
locuteur d’avoir 
un état différent 
dans le futur 
chez 
l’interlocuteur. 
Possibilité de 
l’actualisation. 

L'état est 
non actualisé 
"il est 
virtualisé", 
et l’état est 
supposé 

Le verbe kåna 

accompagné par 
qad exprime le 
caractère 
accompli et 
achevé de l'état 
dans le passé 

Une non 
actualisation 
supposée de 
l'état actuel et 
une possibilité 
d'actualisation 
dans le futur 

L'état est non 
actualisé "il est 
virtualisé", et l’état 
est supposé  

Selon la 
tradition, elle 
exprime un état 
passé, et le 
procès est 
actualisé et 
achevé 

كن أول من يصل إلى 
 الحفلة

kun ’awala man 

ya”ilu ’ilå l-™afla 

« Sois le premier 
qui arrive à la 
fête » 
 

يكون القطار قد 
  رحل

yak·nu l-

qi’åru qad 

ra™ala  

« Le train 
serait parti » 
 

233 قد رحلكان
 

kåna qad ra™ala 

« Il était parti »  

 كن سعيدا

kun saì∏dan 

« Sois 
heureux »  

أنى يكون لي غgم وقد 
  (Cor.3/40) بلغني الكبر

’annå yak·nu l∏ 
®ulåmu wa qad 

bala®an∏ l-kibaru 

« Comment aurais-je 
un garçon alors que 
la vieillesse 
m'atteint »  

 كان سعيد غنيا

kåna saïd 

®aniyan 

« Saïd était 
riche »  

Tableau (36)- La phrase nominale 
 

Kåna peut entre autres introduire non pas seulement une phrase nominale, mais 

aussi une phrase verbale. Il est capable de « gouverner » les autres verbes dans la phrase, 

l’inverse étant impossible. Le verbe kåna a aussi une fonctionnalité de repérage temporel. 

 

Deux conditions doivent être remplies pour obtenir une phrase grammaticale :  

1. Il doit y avoir une seule référence agentive entre kåna et le verbe qui le suit. Exemple : 

 .in takun· ta’lam·na (Cor. 4/ 104) « si vous vous trouvez souffrir/ trad’ إن تكونوا تألمون

Blachère » où le pronom sujet de tak·n· coïncide avec celui du verbe ta’lam·na. 

2. Quand le verbe de la phrase est accompagné d’un exposant temporel, le sujet extérieur 

s’intercale entre le verbe et l’exposant temporel. Le sujet logique de deux verbes doit 

donc être présent entre les deux ; ce mot est réellement le sujet de kåna. Le sujet du 

verbe, caché comme pronom dans le verbe, a les mêmes indices référentiels que celui 

                                                 
233 Précédée par qad, l’aspect accompli de l’état est renforcé 
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de kåna. L’ordre des éléments se présente donc de la manière suivante : (kåna + sujet + 

verbe) ; dans des cas exceptionnels, kåna est suivi par un autre verbe suivi à son 

tour par un nom dont la fonction est sujet. Exemple : 

 wa ’in kååååna kabura ìalaykum maqåm∏ (Cor. 10/ 71) « si  كبر عليكم مقاميكانوإن   �

vous pèsent mon séjour (parmi vous) et mon rappel des signes /trad. 

Blachère » 

 wa dammarnå må kååååna ya”naìu (Cor. 7/ 137)  يصنع فرعون وقومهكانودمرنا ما   �

firìawnu wa qawmuhu « et Nous détruisîmes ce que Pharaon et son peuple 

avaient fait /trad. Blachère »  

 

Traduire s’avère une tâche délicate car kåna donne différents sens à la phrase et 

exige des conditions pour avoir une phrase grammaticale. Le traducteur doit donc faire 

preuve de prudence et prendre en considération certains éléments (cf. le chapitre suivant). 
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2. La traduction dans le corpus coranique 

 La traduction est souvent définie comme l’opération linguistique consistant à 

transmettre un message établi dans la langue de départ à une personne qui ne parle que la 

langue d’arrivée. En réalité, cette opération est plus complexe que cela. La traduction doit 

être le reflet de tous les éléments explicites et implicites contenus dans la phrase. Traduire 

le sens d’une phrase consiste à traduire les différentes significations existant dans cette 

phrase ; cette opération comprend plusieurs étapes. Il s’agit d’abord d’identifier les 

marqueurs linguistiques pertinents, de gérer les ambiguïtés liées à leur éventuelle 

polysémie, de déterminer les différentes annotations sémantiques à attribuer et de les 

traduire. 

Nous relèverons les principaux axes essentiels à traduire, divisés en sept informations 

importantes : 1) les notions de temps, d’aspect et de mode, 2) les typologies des états, 3) 

les modalités dans la phrases, 4) les différentes significations de kåna à la forme préfixée et 

suffixée, 5) le test de la suppression de kåna, 6) virtualité et actualisation du procès dans la 

phrase, 7) d’autres informations relevées dans la phrase et 9) les marqueurs dans les 

contextes immédiat et médiat du kåna. 

 

2.1. Les notions de temps, d’aspect et de mode et leur traduction 

Traduire un verbe consiste à traduire les propriétés qu’il possède au sein de 

l’énoncé. Outre le contenu sémantique et les spécifications syntaxiques, nous étudions trois 

valeurs sémantiques que la traduction doit montrer : le temps, l’aspect et le mode du verbe. 

Ces trois notions, qui se caractérisent par l’étroite dépendance des valeurs aspectuelles, 

temporelles et modales des formes verbales, s’expriment à l’aide de divers moyens 

lexicaux et grammaticaux mis en œuvre dans l’ensemble de la phrase. 

 Les procès se déroulent traditionnellement au présent, au passé ou au futur. Ces 

trois repères temporels traditionnels qui manquent d’exactitude sont en arabe : le passé, le 

futur et l’état (remplaçant le présent et situé entre le passé et le futur). 

 L’aspect du procès verbal peut être un événement, un processus ou un état. Chaque 

verbe doit exprimer un de ces trois aspects, le contexte permettant de le déterminer. 

L’événement est l’expression d’une occurrence qui produit un changement, il est borné par 

un avant et un après (Desclés 1994). Le processus exprime un ou des changements d’état 

qui peuvent ou non aboutir à un état final (résultat du changement). Il englobe ces 
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changements dans leur évolution interne (initial jusqu’à résultatif). L’état exprime une 

stabilité de la situation où n’existe ni changement, ni mouvement. Nous nous intéressons à 

ce dernier aspect car le verbe kåna exprime le plus souvent l’état. Il apparaît indispensable 

de présenter une classification de cet aspect, afin de catégoriser ensuite les verbes kåna-

yak·nu cités dans le texte coranique. 

 

2.2.  Les typologies des états 

La construction verbale indique le plus souvent l'état comme le résultat d'un 

processus ou d’un événement antérieur, alors que la construction nominale ne signifie que 

l'état actuel. Ex. taìibtu « je suis fatigué », le verbe arabe est au suffixé alors que la 

traduction fait appaître un présent.  

Les classifications de cet aspect (état) sont assez nombreuses. Nous mentionnons 

ici deux sous-classes. Dans une application à la langue arabe, Dichy (2003) dégage deux 

sortes d’états : l’état caractéristique et l’état acquis ou résultatif.  

 

Desclés et Guentcheva (2003) établit une typologie des états en distinguant l’état 

permanent de l’état contingent. Il définit le premier comme une relation attributive vraie à 

chaque instant du référentiel temporel (qui exprime une vérité générale, par exemple la 

terre est une planète). L’état contingent contient par contre plusieurs sortes d’états : 

descriptif, résultatif, d’activité, et le nouvel état de l’univers discursif. 

 

- L’état descriptif décrit un état et attribue des propriétés à des entités et localise une entité 

dans un lieu. La relation attributive s’inscrit quand la durée est déterminée. Exemple : Jean 

est fatigué, en ce moment. 

- L’état résultatif est le produit de la réalisation de l’événement et se divise en plusieurs 

catégories : 

1- état résultant d’un processus/événement accompli ou acquis par un agent ex. 

il a déjeuné, il peut donc partir se promener 

2- état passif affectant un patient ex. la lettre a été écrite 

3- état conséquent ex. Pierre est arrivé 

4- état final ex. la tasse est cassée 

5- état d’expérience ex. Jean a été marié. Il en connaît les avantages et les 

contraintes 
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- L’état d’activité exprime un processus inaccompli et évolutif ex. l’armée est en marche. 

- Le nouvel état exprime un état pris dans l’univers discursif à la suite d’un événement ex. 

le conducteur n’a pas vu le feu passer au rouge et, cinq minutes plus tard, le train 

déraillait. 

                                                                  Etat 

     

                           permanent« descriptif »                     contingent    

                                    

                                                            descriptif                                   nouveaux états 

                                                                               résultatif     d’activité 

            

résultant acquis par un agent   

                                       passif affectant un patient       conséquent   

                                                                                                              final  

                                                                                                                       d’expérience                       

Tableau (37)- Classification de l’état selon Desclés 2003 
 

Le classement de Desclés (2003) s’adresse plutôt au système langagier du français 

et ne s’applique pas à l’arabe. En arabe, le verbe attributif kåna exprime le plus souvent un 

état comme procès dans une phrase. En cherchant néanmoins les équivalents des sous-

classes de Desclés, il n’y a pas de correspondance avec elles, sauf pour la description. Les 

descriptions données par kåna coïncident en effet avec le classement de Jean Pierre 

Desclés (1990 : 281) qui extrait deux types de situations statiques. Les situations statiques 

de localisation (spatiale et temporelle) expriment la position d’un objet par rapport à un 

lieu et les situations statiques par attribution d’une propriété à un objet/ une personne. 

L’attribution peut être d’une caractéristique, d’une identification, d’une inclusion, d’une 

appartenance ou d’une ingrédience. Les sous-classes de Desclés coïncident avec les 

significations que kåna peut exprimer dans ses deux formes, préfixée et suffixée (voir plus 

loin). 

  

 En arabe, kåna exprime généralement un état dans la phrase (nominale ou verbale). 

Quand il est suivi d’une phrase nominale primitive, composée d’un support d’attribution 
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modalisée et d’un attribut, kåna modalise la relation attributive existant entre ces deux 

éléments. Le verbe kåna sert à décrire l’état de l’attribut +كان ا+نسان عجو (Cor. 17/11) kåna 

l-’insånu ìa¶·la/ « l’Homme est très voué à la précipitation /trad. Blachère »,  امرأتي وكانت

 alors que ma femme est stérile /trad. Blachère », Quand il est suivi d’un » (Cor. 19/8) عاقرا

verbe, kåna formule l’idée d’une activité statique qui a lieu dans le passé. Le verbe kåna 

indique le plus souvent un changement d’état : un état du passé exprimé par le verbe kåna 

et ses éléments (support d’attribution modalisée et attribut) et un autre état situé au 

moment de l’énonciation. Dans les autres cas, kåna présente une répétition du fait, surtout 

quand il s’agit des caractères divins d’Allah,  

 wa ®arrahum f∏ d∏nihim må kån· yaftar·n (Cor. 3/24) /  يفترونكانواوغرھم في دينھم ما 

 « Ils ont été abusés, dans leur religion, par ce qu’ils forgeaient /trad. Blachère » 

 

Ab· ©ayyån (m. 1344/745) (2001 : 30) explique que kåna indique une rupture, 

mais il ne précise pas s’il s’agit d’une rupture temporelle, d’actualisation du procès, 

syntaxique ou d’une rupture combinant tous ces niveaux. Pour cet auteur, kåna peut être 

toutefois utilisé quand la coupure n’est pas envisageable et la continuité est imposée. Il y a 

une différence entre le sens et l’usage. Dès que l’usage est différent, le sens est différent. 

Ses idées sont valables sur tous les niveaux, mais toujours avec une modification. Sur le 

plan temporel, kåna peut donc être utilisé à la forme préfixée, mais le sens est le même que 

l’accompli يقول له كن فيكون yaq·lu lahu kun fa-yak·n / (Cor. 19/35) « il dit seulement : sois 

et elle est/ trad. Blachère » Dans cet exemple, la forme préfixée (yak·n) exprime la 

signification de la forme accomplie (kåna). Le verbe kåna, qui est normalement utilisé pour 

exprimer un procès terminé et actualisé كان العجوز شابا قويا kåna l-ìa¶·zu —åbban qawwiyyan 

« dans sa jeunesse, le vieil homme était robuste », peut signifier la continuité sur le plan de 

l’actualisation عليما حكيماكان الله  (Cor. 4/17) kåna l-låhu ìal∏man ™ak∏ma/ « Allah est 

omniscient et sage234 ». Le caractère divin est en effet toujours présent et son existence 

n’est pas limitée à un temps précis (valeur euphorique) ; il est également impliqué sur tous 

les temps (passé, présent (état) et futur). Sur le plan syntaxique, la phrase peut se terminer 

avec kåna أحبك أينما كنت, لقد اختفى كأنه لم يكن  / « il a disparu comme s’il n’avait jamais existé/ je 

t’aime où que tu sois ». 

 

 

                                                 
234 Blachère a parfaitement rendu l’expression de continuité par l’utilisation du présent. 
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2.3.  Les modalités dans la phrase 

Prendre en considération la modalité dans le cadre du texte apporterait une 

précision d’information non négligeable pour la traduction. La modalité désigne 

« l’attitude du locuteur dans l’activité d’énonciation ». Tout énoncé est systématiquement 

le support d’une opération modale avec des marqueurs. Cette définition n’est toutefois pas 

exhaustive parce qu’elle ne prend pas en compte l'assertion simple qui ne contient aucun 

marqueur de l'attitude du locuteur. L'assertion simple est constative ou informative et ne 

porte aucun marqueur explicite de modalisation. 

 

 Chaque énoncé implique différents composants qui se renouvellent quand 

l’énonciateur veut exprimer tel ou tel propos. Il correspond donc à une opération 

d’actualisation singulière caractérisée par une modalité apparente ou implicite. Les modes 

grammaticaux ne sont qu’un des moyens servant à l’exprimer. La modalité logique est 

distincte de la modalisation (où le locuteur assume ou n’assume pas son énoncé qui peut 

comporter une modalité logique). Les deux phrases « le train doit arriver à cinq heures » 

et « le train devrait arriver à cinq heures » ont donc chacune la modalité « probable ». La 

première est toutefois assumée par le sujet parlant alors que la seconde ne l’est que 

partiellement ou ne l’est pas. Le concept de modalisation sert à analyser les moyens utilisés 

pour traduire le procès d’énonciation.  

 Les classifications des modalités sont presque aussi nombreuses que les approches 

linguistiques. L’organisation des modalités à l’intérieur d’une classe et entre les différentes 

classes est différente d’un linguiste à un autre. La modalité de l’énonciation et de l’énoncé 

sont les deux types de modalité. Les modalités de l'énonciation sont : assertive, 

interrogative et injonctive. Les modalités de l'énoncé se divisent elles en deux catégories :  

- Les modalités logiques aléthiques235 (valeurs modales qui font intervenir la subjectivité 

du sujet dans le jugement de vérité (possible, impossible, nécessaire et contingent); 

épistémiques (croyance et opinion, le degré de certitude avec lequel l’énonciateur 

présente son propos) ; déontiques (obligation ou permission); volitives236 (jugement de 

vérité en terme de volonté). Les marqueurs les plus utilisés pour exprimer ces modalités 

logiques sont les verbes modaux, les temps du verbe,....  

                                                 
235 Certains linguistes, comme Pottier, considèrent que ces modalités sont des modalités existentielles. 
236 Des linguistes appellent ce genre de modalités « modalités subjectives ». 



ALYAFI 2011- Troisième partie- Analyse détaillée du verbe kåna et sa traduction 

 

 - 234 -  

- Les modalités appréciatives dont Orecchioni distingue deux sortes : affectives (réaction 

émotionnelle) et axiologiques (implique un jugement de valeur, positif ou négatif). 

 

 Les modalités d’énonciation (interrogative, assertive, injonctive) sont plutôt 

explicites et facilement détectables dans la phrase. La modalité injonctive est relevée dans 

les phrases où l’impératif et l’injonction sont utilisés. Les modalités d’énoncé logique ou 

appréciative dans notre corpus : avec må, deux sortes de modalités logiques : épistémique 

(croyance de nier d’actualiser le procès après kåna) et si l’on aborde la modalité déontique 

(obligation et permission), nous ne pouvons pas considérer la construction (må + kåna + 

li+ nom +’an) comme exemple de cette modalité parce que le procès est déjà actualisé et 

cette construction désigne le blâme et l’interdiction d’actualiser encore une fois le procès. 

 

 Le français et l’arabe ont chacun leur propre système linguistique. L’application de 

l’étude de modalité à l’arabe n’est donc pas semblable à celle appliquée au français. 

Etudier le texte coranique ne facilite pas la tâche et rajoute des problèmes de classification 

car ce document a des spécificités linguistiques qui demandent une compétence 

linguistique dans plusieurs domaines. 

 

Pierre Larcher (2003 : 148) explique :  

« Et si yak·nu introduit la modalité du possible, il s’ensuit logiquement que 

kåna pourra introduire symétriquement celle du nécessaire. C’est exactement 

ce qui se passe dans le Coran où l’on a de très nombreux exemples de kåna, 

sans valeur temporelle du passé, mais avec valeur modale de nécessité. » 

 

Larcher exprime une vérité incontestable, mais s’agit-il d’une vérité générale ? Elle 

n’englobe apparemment pas tous les cas de modalité possibles dans la phrase ; les 

marqueurs de modalité changent le type de modalité même avec yak·nu. Il n’y a ni règle, 

ni structure pour une modalité précise. Il convient de chercher dans le contexte les 

éléments de la construction sémantique, explicites ou implicites contribuant à déterminer la 

modalité dans la phrase. Cette analyse contextuelle va dans le sens de la conception 

médiane de Pottier (1980) pour qui tous les constituants de la phrase permettent 

d’interpréter l’attitude de l’énonciateur vis-à-vis de son propos et entrent ainsi dans le 

domaine de la modalité. Larcher précise que la forme préfixée de kåna introduit du 

possible mais ne précise pas le genre de cette possibilité. S’il entend une possibilité 

d’actualisation, les exemples ne manquent pas de le montrer. Cette possibilité 
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d’actualisation dont Larcher pourrait parler se manifeste dans une structure syntaxique 

précise de la phrase où rien ne va changer le sens. Si la possibilité que Larcher mentionne 

fait référence à la suppression, plusieurs exemples dans le corpus montrent qu’ils sont 

capables de supprimer ce verbe avec ou sans conséquence sur l’ensemble de la phrase (voir 

plus loin). 

 Pour le fait que la forme suffixée de kåna exprime, continue Larcher, le sens du 

nécessaire, il faut remarquer qu’une précision de la situation d’étude est manquante ici. 

Est-ce la nécessité dans le domaine d’énonciation, c’est-à-dire la nécessité d’actualisation 

du procès, ou la nécessité syntaxique exigeant la présence de ce verbe ? Les résultats du 

test de la suppression montrent que cette exigence syntaxique s’avère parfois défaillante. 

Ce test linguistique indique que le verbe kåna à la forme suffixée peut être supprimé dans 

certains cas. La nécessité dont Larcher parle désignerait alors plutôt celle de l’actualisation 

du procès. Il suffit d’un seul cas pour que cette règle soit contredite, même si le verbe kåna 

à la forme suffixée exprime le plus souvent l’actualisation du procès. Citons les cas de la 

condition avec law ; ici, la virtualité du procès est imposée. 

 L’actualisation est toujours maintenue dans les cas où kåna est suivi de la 

préposition (li) dans les expressions toutes faites du type (må + kåna + li +pro/nom + ’an + 

inf). Dans ces expressions, la totalité des éléments inspire le verbe kåna mais aussi le sens. 

Le sens donné par ce genre de construction désigne la « nécessité de ne pas faire (il ne 

fallait pas) ».  

 

 

2.4. Les différentes significations que présente kååååna à la forme préfixée 

et suffixée  

Nous établissons un classement des cas présentant le verbe arabe kåna à la forme préfixée, 

les mêmes significations de yak·n ayant été relevées dans le corpus ; la traduction des 

versets coraniques est celle de Blachère. 

a. Existence fa-’innamå yaq·lu lahu kun (Cor. 19/ 35) « Il dit seulement : sois »  

b. Attribution d’une qualité à quelqu’un comme l’exemple suivant qui comprend 

l’attribution de qualité de présence. Ex. ’alm nakun maìakum (Cor. 4/141) 

« n’étions-nous pas avec vous »  

c. Possession (= yak·n + li) comme l’exemple suivant :’in kååååna lahu 

waladu (Cor.4 / 11) « si celui-ci a un enfant » 
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d. Appartenance (yak·n + min), avec les prépositions li et min, kåna exprime 

l’appartenance ’amå l-saf∏natu fa-kåååånat li-masak∏na yaìmal·na fi l-ba™r 

(Cor.18/79) « le vaisseau appartenait à de pauvres gens qui trafiquaient sur 

mer » - wa kååååna min al kafir∏n (Cor.2/ 34) « et (il) fut parmi les infidèles »  

e. Apparence comparable avec les autres (= yak·n + ka) yawma yak····nu an-nåsu 

ka-lfarå—i l-mab◊·◊ (Cor.101/4) « (c’est) la journée où les Hommes seront 

comme papillons dispersés ».  

 

Yak·n et kåna présentent les mêmes significations, sauf pour la dernière où une occurrence 

de yak·n avec cette signification (position) n’a pas été recensée dans le corpus. Quand il 

est à la forme accomplie (suffixée), kåna signifie très souvent la position par rapport à un 

lieu. Kåna a un sens différent selon la préposition avec laquelle il compose un syntagme 

 fa-’a¨ra¶ahumå mimmå kånå f∏hi « il les fit sortir de l’état où (Cor. 2/36) فأخرجھما مما كانا فيه

ils étaient /trad. Blachère » (voir plus loin). 

 

f. Position par rapport à un lieu avec la préposition f∏∏∏∏, il exprime la localisation 

spatiale law kuntum f∏∏∏∏ buy·tikum la baraza l-laz∏na kutiba ìalayhim l-qatlu ilå 

mañå¶iìihim (Cor.3 / 154) « si vous étiez (restés) dans vos demeures, ceux dont 

le meurtre a été écrit, seraient allés à leurs couches (où ils auraient trouvé la 

mort ». Avec la préposition min + adverbe de lieu/ temps, il exprime la 

localisation spatiale ou temporelle. Exemple :   

       (Cor.4 / 94)      فمن الله عليكم كنتم من قبلكذلك 

ka-òålika kuntum min qablu fa-manna al-låhu ìalaykum 

« Ainsi vous vous comportiez antérieurement, (mais) Allah vous a comblés 
/trad. Blachère » 

 

2.5.  Le test de la suppression 

 Après avoir parcouru le corpus pour dégager la manière singulière avec laquelle le 

syntaxique s’articule à l’attribut dans la langue, nous soumettons les exemples à un test 

linguistique structural. Ce test consiste à supprimer le verbe kåna et donne plusieurs 

possibilités de résultat :  

a. Suppression possible avec les exemples du type : 

       afalam yak····n···· yarawnaha       (Cor. 25 / 40)’    *        يرونھايكونوا افلم

 « Ne se sont-ils pas trouvés l’avoir vue ? / trad. Blachère »        
 



ALYAFI 2011- Troisième partie- Analyse détaillée du verbe kåna et sa traduction 

 

 - 237 -  

La suppression est sans effet secondaire sur la phrase. Kåna renforce la valeur 

aspectuo-temporelle du passé dans la phrase et exprime un état comme un type du 

procès. 

 

b. Suppression impossible kåna constitue le noyau syntaxique et sémantique de la 

phrase. Quand la suppression est irréalisable, l’existence du verbe kåna est exigée 

par la nécessité syntaxique ; sans le verbe, la phrase est agrammaticale et 

incompréhensible. 

  qål· ’alam nakun maìakum        (Cor. 4 / 141)                      معكمنكنقالوا الم  

« N’étions-nous pas avec vous» 
                 wa lam yakun mina l-mu—rik∏n       (Cor. 16 / 120)   من المشركينيكولم 

« Il n’a pas été parmi les associateurs» 
 

La suppression est possible dans deux cas : 

1- changement du sens : évaluation du sens en cherchant l’équivalent dans la traduction. Le 

verbe kåna a donc un sens. La suppression de kåna, causant seulement un changement 

temporel, peut être effectuée sans endommager la structure phrastique et le sens de la 

phrase. Ce cas est illustré par l’exemple 1 ا+قربين إن يكن غنيا أو فقيرا ’aqrab∏na ’in yakun 

¶aniyån ’aw faq∏rån et par l’exemple 2 ان تكونوا تألمون فانھم يألمون ’in tak····n···· ta’lam·na fa-

’inahum ya’lam·na 

   (Cor. 4 / 135)   غنيا او فقيرايكنوا+قربين ان ) كونوا قوامين بالقسط شھداء s ولو على أنفسكم أو الوالدين( .1

k····n···· qawåmina bi-l-qis’i —uhadå’a lil-låhi wa law ìalå ’anfusikum ’aw l-wåliday∏ni wl 

’aqrab∏na ’in yakun ¶aniyån ’aw faq∏rån 

« Pratiquez constamment l’équité, (soyez) témoins envers Allah, fût-ce contre vous 
mêmes, (contre) vos père et mère et vos proches, qu’il s’agisse du riche ou du 
besogneux /trad. Blachère » 

                                                       (Cor. 4 / 104)  فانھم يالمون كما تالمون  تالمونتكونواان  .2

’in tak····n···· ta’lam·na fa-’inahum ya’lam·na kamå ta’lam·na        
« Si vous vous trouvez souffrir, eux aussi souffrent comme vous souffrez /trad. Blachère » 

 

2- non-changement du sens : une suppression de kåna, sans effet sémantique sur la phrase, 

est plutôt rare dans le texte coranique. Deux exemples (3 et 4) : وعلَّمك ما لم تكن تعلم wa 

ìallamaka må lam takun taìlam et أفلم يكونوا يرونھا ’afalam yak····n···· yarawnahå ont été 

repérés. Dans l’exemple أفلم يكونوا يرونھا ’afalam yak····n···· yarawnahå, deux verbes au 

préfixé suivent le marqueur de négation lam qui ajoute le temps passé ; le verbe kåna sert 

seulement à renforcer l’idée du passé. Son absence n’est donc pas destructive sur le sens 

de la phrase, puisque le marqueur lam suivi de رونھاي  yarawnahå, verbe conjugué au 
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préfixé, exprime le temps passé. L’omission du verbe kåna est possible à chaque fois 

qu’il y a dans les antécédents quelque chose qui peut remplacer son rôle. 

        wa ìallamaka må lam takun taìlam                 (Cor. 4 /113)  تعلمتكنوعلمك ما لم  .3

« Il t’a enseigné en ce que tu ne savais point » 
            afalam yak····n···· yarawnahå                              (Cor. 25/40)’ يرونھايكونوا افلم .4

« Ne se sont-ils pas trouvés l’avoir vue » 
 

 L’impossibilité de supprimer le verbe et l’obligation de le garder montrent que le 

verbe joue le rôle d’exposant temporel ; son sens a une contrainte syntaxique exigeant 

l’existence et proclamant la nécessité de remplir un vide dans la phrase. La suppression 

conduit ici à une phrase agrammaticale. Les raisons pour lesquelles la suppression est 

impossible sont résumées en une seule idée : « être le noyau de la phrase ». Il s’agit en 

effet du principal facteur entraînant l’impossibilité de suppression. Le verbe kåna gère la 

phrase sémantiquement et syntaxiquement. La phrase est subordonnée dans une phrase 

principale, quand kåna avec ses éléments (le support d’attribution modalisée et son 

attribut) compose une phrase secondaire dans le sens purement syntaxique du terme. Dans 

ce cas, la suppression de la phrase secondaire est possible. 

 

La suppression est impossible, quand kåna a le sens d’existence et d’attribution. La plupart 

des exemples présentent ce cas de figure. Kåna exprime le sens d’existence (ou le sens de 

la première apparence comme le nomme Desclés). Exemple :  

كن فيكونفإنما يقول له   (Cor. 19 / 35)/ fa-’inammå yaq·lu lahu kun fa-yak·n 

« Il dit seulement : « sois ! » et elle est /trad. Blachère »  
 

Le verbe kåna constitue ici un noyau essentiel sur le plan syntaxique et sémantique. La 

suppression de ce verbe est impossible. Le sens de l’attribution peut être observé dans 

l’exemple suivant ألم نكن معكم (Cor. 4/141)’alam nakun maìakum ? « N’étions-nous pas 

avec vous ? /trad. Blachère », où le fait d’être présent est attribué à une personne. La 

phrase est composée de kåna comme noyau, la suppression est donc impossible. Sans le 

verbe kåna, la phrase sera incompréhensible et incorrecte. La suppression est donc 

impossible pour tous les exemples où kåna sert à attribuer quelque chose à quelqu’un,  
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2.6.  La virtualité ou l’actualisation 

La virtualité, ainsi que l’actualisation du procès, peuvent être exprimées de trois manières : 

1) par le verbe lui-même, 2) à travers la construction de la phrase (des adverbes de temps, 

de lieu, …), 3) à travers les cas de figure 1) et 2), même si dans certains cas, il y a un 

contraste. Ces marqueurs sont entre autres : 

 

a. Les modes verbaux (le conditionnel exprimant la virtualité ou le doute) ou (l’injonctif). 

En arabe, la forme préfixée de kåna prend aussi l’exemple de cette virtualité du procès 

dans la phrase (sauf indice du contraire). 

 

b. Les adverbes de modalité ou adverbes de phrase (qui modifient le sens de toute la 

phrase). En arabe, ce cas de figure se présente avec le marqueur qad avant la forme 

préfixée de kåna, exprimant le doute de l’actualisation du procès, avec le marqueur 

rubbamå ربما- « peut-être », avec les mots exprimant le moment de l’énoncé ’al-’ån 

 adan « demain ». Ce genre de marqueurs® -غداً  maintenant/ en ce moment » ou » -اmن

n’a pas été recensé dans le corpus. 

 

c. Les adjectifs, propositions qui nuancent le sens du verbe. Exemple : iftarñna- 

« supposons-nous » comme phrase incise ou intercalée dans l’énoncé. Cet ajout associe 

une supposition à l’énoncé qui est vraie/ réelle ou non. Autre exemple avec des mots 

intervenant au début de l’énoncé : ya¶eb ’an- يجب أن « il faut que ». Ces mots ajoutent à 

l’énoncé un aspect d’obligation.  

                                                            (Cor. 25/18) ينبغي لنا أن نتخذ من دونك من أولياءكانما 

må kååååna yanba®∏ lanå ’an nata¨iza min dunika min ’awliya’    

« Il ne convenait pas à nous qu’en dehors de Toi nous fussions  pris comme 
patrons /trad. Blachère » 

 

d.  Les verbes (les verbes de pensée ou les verbes de sentiments) nuançant le procès. Avec 

ce genre de verbe, nous ajoutons la notion de doute, celle de volonté ou de désir à 

l’énoncé. 

  انھم احيط بھموظنواوجرين بھم بريح طيبة وفرحوا بھا جاءتھا ريح عاصف وجاءھم الموج من كل مكان 

(Cor.10/22)            
wa ¶arayna bihim bi-r∏™in ’ayy∏ba wa fari™· bihå ¶å’athå r∏™un ìå”if wa ¶å’ahum l-

maw¶u min kulli makån wa ÂÂÂÂann···· ’annahum ’u™∏’a bihim 

« (ces bateaux) les emportèrent, grâce à un bon vent. Ils s’en réjouirent jusqu’au 
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moment où, assaillis par un vent impétueux, assillis de tous côté par les vagues, se 
jugeant enveloppés (par la mort) /trad. Blachère »  

 

e. Les modalités d’énonciation (assertive, impérative, interrogative) qui changent 

l’orientation de la valeur sémantique de l’énoncé. 

 

2.7.  Les informations dans les structures de kååååna 

Nous avons essayé de classifier la série des exemples du corpus en fonction de la 

fréquence de leurs structures. Trois axes principaux ont été relevés, celui de la négation 

lam/ lå/ må, celui de la condition law/ ’in/ man, et enfin celui de l’impératif/ l’injonction. 

Les modalités secondaires sont : l’interro-négation et d’autres variétés avec la forme 

préfixée du verbe kåna qui signifient, suivant l’ordre des exemples, le souhait, 

l’exclamation, le futur et le but. Il convient de noter que cela est appliqué à toutes les 

valeurs sémantiques que le verbe peut avoir ; les marqueurs dans le contexte aident à 

clarifier. Les marqueurs de la modalité relevés dans le corpus et concernant le cas 

de yak·nu sont variés : 

• L’injonction :  

Le procès n’est pas réalisé. L’interdiction d’actualiser le procès s’exprime (sauf exception). 

L’impératif négatif (= injonctif) avec les exemples suivants (5) et (6) ; ici, l’attente désigne 

l’obligation de ne pas actualiser le procès. 

appartenance 
5.   gمن الجاھلينتكوننف      (Cor. 6 / 35)                                     

  fa-lå tak····nanna mina l-¶åhil∏n     

  « Ne sois donc pas parmi les Sans-Loi / trad. Blachère »   

apparence 

                                 (Cor. 33 / 69)  كالذين اذوا موسىتكونوا+  .6

    lå tak····n···· ka-lañ∏na ’åÂ· m·så    

« Ne soyez point comme ceux qui ont fait offense à Moïse / 
trad. Blachère » 

Injonctif 

 

• L’impératif :  

On attend que l’autre personne soit obligée d’actualiser le procès. L’impératif concerne les 

exemples (7-8-9). Deux possibilités s’imposent : 1) une obligation d’actualiser le procès, 2) 

une supposition prévue d’actualiser le procès. 
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existence / 
attribution 

de la 1ere 

occurrence 

  (Cor. 19 / 35)فيكونكن ما كان s أن يتخذ من ولد سبحانه إذا قضى أمرا فإنما يقول له  .7

må kåna li-låhi ’an yata¨iòa min waladin sub™anahu ’iòå qañå ’amran 

fa-’inama yaq·lu lahu kun fa-yak·n  

« Il n’était pas séant à Allah de prendre quelque enfant. Gloire à Lui ! 
quand Il décide quelque chose, Il dit seulement : « sois ! » et elle est / 
trad. Blachère » 

attribution 
  k····n···· ìibadan m∏ min duni l-låh   (Cor. 3 / 79 ) عبادا لي من دون اللهكونوا .8

« Soyez des serviteurs pour moi et non pour Allah / trad. Blachère » 

position 

                                                (Cor. 4 / 102)  من ورائكمفليكونوافاذا سجدوا  .9

fa-’iòå sa¶ad· fal-yak····n···· min wara’ikum  

« Quand (les croyants) se prosternent, qu’ils soient derrière vous / trad. 
Blachère » 

Impératif 

 

• Le conditionnel  

Le conditionnel désigne le fait de peser les différentes hypothèses (la possibilité ou 

l’impossibilité d’actualiser le procès). Le conditionnel pose les deux possibilités comme 

équiprobables et valide le lien de cause à effet ou de fait à conséquence. Il y a une attente 

d’actualisation. Deux possibilités se présentent donc avec le conditionnel : 1) 

l’actualisation ou la validation du procès (si les conditions étaient remplies), 2) la virtualité 

du procès (l’aspect non réalisé) mais il reste possible et probable de l’actualiser si la 

validation des conditions imposées par le premier verbe est réalisée. Dans les exemples 

suivants (10-11-12-13), nous constatons que les conditions remplies permettent de 

conduire à une actualisation réalisée. Si les conditions ne sont pas remplies, l’actualisation 

n’est pas réalisée (menant à la virtualité). Le conditionnel négatif prétend avoir une 

possibilité ou une impossibilité d’actualisation.  

attribution 

 يكنوا+قربين ان ) كونوا قوامين بالقسط شھداء s ولو على أنفسكم أو الوالدين( .10
                                                         (Cor. 4 / 135) غنيا او فقيرا

k····n···· qawåmina bi-l-qas’i —uhadå’an lil-låhi wa law ìalå 

’anfusikum ’aw l-wåliday∏ni wl ’aqrab∏na ’in yakun ¶aniyån ’aw 

faq∏rån 

Pratiquez constamment l’équité, (soyez) témoins envers Allah, 

fût-ce contre vous mêmes, (contre) vos père et mère et vos 

proches, qu’il s’agisse du riche ou du besogneux. 

attribution 

  (Cor. 17 / 25)                   صالحين كونواتان ) ربكم أعلم بما في نفوسكم( .11

rabukum aìlamu bimå f∏ nuf·sikum ’in tak····n···· ”ali™∏n 
Votre seigneur est très informé de ce qui est dans vos âmes, si vous 

êtes purs 

+ passé 

                              (Cor. 4 / 104)فانھم يالمون كما تالمون  تالمونتكونواان  .12

’in tak····n···· ta’lam·na fa-’inahum ya’lam·na kamå ta’lam·na    
Si vous vous trouvez souffrir, eux aussi souffrent comme vous 

souffrez 

possession 
                                               (Cor. 4 /176)  لھا ولديكنوھو يرثھا ان لم  .13

wa huya yari◊uhå ’in lam yakun lahå waladun   

Condition 



ALYAFI 2011- Troisième partie- Analyse détaillée du verbe kåna et sa traduction 

 

 - 242 -  

Il sera son héritier si elle n’a point d’enfant 

 

En arabe, la condition est exprimée par plusieurs marqueurs : (إذا iòå, من man  ،lawلو, ’in 

  : Exemples .(إن

 

Avec law, il y a une virtualité du procès et l’actualisation du procès est souhaitée. Avec ’in, 

les deux cas de figure se présentent. Avec le marqueur man, il y a un renvoi à la fois à 

l’idée d’un référent personnel et à l’idée de la condition.  

 Dans le corpus, plusieurs cas de conditionnel montrent que le verbe kåna ou yak·nu 

est plutôt nécessaire syntaxiquement dans la phrase et qu’il ne peut pas être supprimé, ce 

qui ne signifie pas que ce verbe n’assume pas son rôle sémantique dans la phrase. Il y a 

toujours une dominance syntaxique entre le marqueur conditionnel et les deux verbes. 

Le verbe kåna peut être dans la protase (exemple A) ou dans l’apodose (exemple B).  

 -A وورثه أبواه ف|مه الثلث                                   له ولديكنفان لم 

fa’in lam yakun lahu waladun wa-wari◊ahu ’abawåhu fa-

li ’umihi al-◊ulu◊u 

« S’il n’a point d’enfant (mâle) et qu’héritent de lui ses 
père et mère, à sa mère, le tiers/ trad. Blachère » 

 11 النساء

(Cor.4 /11) 

 

  -B                                   من الشاكرينلنكوننلئن انجيتنا من ھذه 

li-’an ’an¶aytanå min håòihi la-nak·nana min l-—åkir∏n 

« si Tu nous sauves de ceci, nous serons parmi les 
reconnaissants / trad. Blachère » 

 22 يونس

(Cor.10 /22) 

 

ال 
97 عمران

(3/97) 

  – wa man da¨alahu kååååna ’aminan                     امناكانمن دخله و .14

« quiconque entre est en sécurité / trad. Blachère » 
man 

 176 النساء

(4/176)  

                   فلھما الثلثان مما ترك   اثنتينكانتافان  .15

 fa-’in kåååånatåååå ’i’natayin fa-la-huma al ’ul’an miman taraka 

« s’il y a deux sœurs, à elles les deux tiers de ce qu’il laisse/ trad. 
Blachère » 

’in 

 66  النساء

(4/66) 

           خيرا لھم لكانولو انھم فعلوا ما يوعظون به  .16

wa law ’annahum faìal· må y·ìaÂ·na bihi la-kååååna ¨ayran la-

hum 

« s’ils avaient fait ce à quoi ils sont exhorté, ç’eût été meilleur 
pour eux/ trad. Blachère » 

Law 

 ا+سراء

49 

(17/49) 

  جديدا  خلقاائذا كنا عظاما ورفاتا اانا لمبعوثونوقالوا  .17

wa qål· ’a’iòå kunnåååå ìiÂåman wa rufåtan ’a’innå la-mabì·◊·na 

¨alqån ¶ad∏dån 

« ils ont dit : « quand nous serons ossement et poussière, serons-
nous certes rappelés en une création nouvelle ?/ trad. Blachère »  

’iòòòòa 

Tableau (38)- Les marqueurs de la condition 
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• Interro-négation : 

L’expression de l’interrogation varie en arabe (les exemples suivants illustrent ce fait). 

Quand la négation est accompagnée par un marqueur d’interrogation, la phrase indique que 

ce qui est dit est assuré et assumé et que le procès est déjà actualisé. L’objectif de cette 

interrogation est d’affirmer le fait et non pas d’interroger ou de le mettre en cause. Poser 

une question sur le procès tout en connaissant la vérité peut cacher une volonté de 

moquerie. 

(++ état) 
 afalam yak····n···· yarawnaha’(Cor. 25 / 40) يرونھايكونوا افلم .18

« Ne se sont-ils pas trouvés l’avoir vue / trad. Blachère »  
attribution 
(être 
présent) 

     alam nakun maìakum’      (Cor. 4 / 141)  معكمنكنالم  .19

« N’étions-nous pas avec vous ? / trad. Blachère » 

interro-
négation 

 

2.8.  Les marqueurs dans les contextes immédiat237 et médiat de kååååna 

L’incidence apportée sur la signification de kåna et sur le choix de l’équivalent en 

traduction de l’arabe vers le français, peut se faire avec plusieurs éléments contextuels dans 

la phrase comportant le verbe kåna. La fréquence des marqueurs comme li et sawfa est 

faible parmi les agissants sur la signification et sur l’interprétation et le choix de 

l’équivalent. Les marqueurs qad et må238 ont eux une grande importance, car leurs 

occurrences avec le verbe kåna comme élément précédant kåna suffixé sont très 

fréquentes. 

 

2.8.1. Futur avec le marqueur li, exprimant le but, et le marqueur sawfa 

li exprime le futur et sert de marqueur de but précédant la forme préfixée du verbe. Cette 

expression représente une probabilité de l’actualisation future. 

Les marqueurs låm et kåy révèlent la connexion entre les deux termes de la finalité, 

l’expression du procès et le but de l’actualisation de ce procès. Ces marqueurs indiquent 

plutôt l’éventualité et la possibilité résultant d’un fait. Les marqueurs kåy et låm insistent 

davantage sur le but à atteindre et sur l’intention. 

 

                                                 
237 Les contextes immédiat et médiat du verbe sont les alentours du verbe dans le cadre de la phrase. 
238 Nous consacrons le chapitre suivant pour l’étude de la négation et les possibilités d’analyse de må. 
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 gعليك حرج يكونلكي  (Cor.33 /50)                                                 

li-kaylå yak····na ìalayka ™ara¶un 

« afin qu’il n’y ait pas sur toi de gêne / trad. Blachère » 
  50 ا+حزاب

But 
            (Cor. 33 /37)  على المؤمنين حرج في ازواج ادعيائھميكونلكي + 

li-kay lå yak····na ìalå al-mu’min∏na ™ara¶un f∏ ’azwå¶i 

’adì∏yå’ihim 

« afin que nul grief ne fût fait aux croyants, à l’égard des 
épouses de leurs fils adoptifs / trad. Blachère » 

  37 ا+حزاب

 

Le verbe kåna à la forme préfixée, précédé du marqueur l∏, indiquant la cause, exprime le 

but du procès précédent et le motif de son actualisation. Exemple :  فالتقطه آل فرعون ليكون لھم

وحزناعدوا   (Cor. 28 /8), est traduit en français par « (il) … fut recueilli par la famille de 

Pharaon afin qu’il fût pour elle un ennemi et une affliction / trad. Blachère ».  

                                    (Cor. 28 /8) لھم عدوا وحزناليكونفالتقطه ال فرعون 

fa-ltaqa’ahu ’ålu firìawna li-yak·na lahum ìad·w-an wa-™azan-an/ 

Fut recueilli par la famille de Pharaon  afin qu’il fût pour elle un 

ennemi et une affliction 

attribution  من الموقنين وليكونوكذلك نري ابراھيم ملكوت السماوات وا+رض(Cor.6 / 75)    

wa-kaòålika nur∏ ’ibråh∏ma malak·ta s-samåwåti wa-l-’arñi wa-li-

yak····na mina l-m·qin∏n  

de même, Nous faisions voir à Abraham le royaume des cieux et de 

la terre afin qu’il fût parmi les convaincus 

But 

 

Avec le marqueur du futur sawfa, nous exprimons l’actualisation du procès dans le 

futur. Selon les interprétations de ce verset, l’actualisation est quasiment certaine. Dans 

l’exemple suivant comportant sawfa, quelqu’un aura certainement la Demeure ; la 

probabilité de l’actualisation est écartée.  

possession 
                               (Cor. 6 /135)    له عاقبه الدارتكونفسوف تعلمون من  .20

  fa-sawfa taìlam·na man tak····nu lahu ìåqibatu l-dår 

Qui aura l’Inéluctable Demeure 

attribution 

 (Cor.25 / 77)      لزامايكون  بكم ربي لو+ دعاؤكم فقد كذبتم فسوفأقل ما يعب .21

qul må yaìba’u bikum rabb∏ lawlå duìå’ukum fa-qad kaòabtum fa-

sawfa yak····nu lizåma 

dis : « Mon Seigneur ne se souciera pas de vous sans votre prière. 

Vous avez crié au mensonge. Il sera donc pour vous malheur 

immanent » 

Futur  

 

2.8.2. Le marqueur ììììasåååå exprimant le souhait 

Peu d’exemples contenant l’expression du souhait ont été recensés dans le corpus. 

Dans l’exemple suivant, nous avons une expression du souhait, où la virtualité du procès 

est présente. L’énoncé exprime le souhait du locuteur d’avoir actualisé le procès. Le mot 
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ìaså indique le souhait de l’actualisation du procès. Ce marqueur indique le souhait de la 

réalisation avec la crainte qu’il arrive le contraire. 

appartenance 

 (Cor.7 / 185)                      قد اقترب اجلھم ان يكونوان عسى  .22

wa ’in ìaså ’an yak····na qad ’iqtaraba ’a¶aluhum/  

(n’ont-ils point considéré) que leur terme, peut-être, est 

déjà proche ? 

Souhait 

 

La modalité qu’apporte le marqueur qad 

Le marqueur qad précède le verbe, suffixé ou préfixé, seulement s’il n’est pas à la 

forme négative et si la forme suffixée n’est pas précédée par les marqueurs du subjonctif 

ou de l’apocopé et par سوف sawafa / sa س. Le verbe doit suivre qad de façon directe239. 

Sauf exception, le procès se réalise, quand qad suit un verbe suffixé comme ستاذIقد جاء ا 

qad ¶å’a al-’uståòu « le professeur est arrivé ». Il y a une probabilité d’actualisation quand 

qad précède un verbe préfixé, mais avec un pourcentage de réalisation très faible. 

Exemple : قد يصدق الكذوب qad ya”duqu al-kaò·b « le menteur pourrait dire la vérité ». Il y a 

rarement une actualisation du procès avec un verbe préfixé qui suit qad ; ce cas de figure 

se présente avec des indices extra-contextuels de l’actualisation. Exemple : قد يعلم ما أنتم عليه 

(Cor.24/64) qad yaìlamu må ’antum ìalayhi « il sait parfaitement l’état dans lequel vous 

êtes / trad. Blachère ». La supposition d’actualisation du procès et l’attente de cette 

actualisation comportant des indices contextuels ex. قد يقدم الغائب qad yaqdumu al-®å’ib « la 

personne absente pourrait venir / si nous prévenons de son arrivée prochaine » font partie 

des autres acceptions du marqueur qad. Quand il est suivi par un verbe suffixé, qad sert à 

signifier le rapprochement de l’instant d’actualisation et de l’instant de l’énonciation. 

Exemple : قد قمت باIمر اmن  qad qumtu bi-l-’amri al-’ån « je viens de finir cette affaire 

maintenant ». Ibn Yaìi— explique : 

قد حرف معناه التقريب وذلك أنك تقول قام زيد فتخبر بقيامه فيما مضى من الزمان إ+ أن ذلك " 
الزمان قد يكون بعيدا وقد يكون قريبا من الزمان الذي أنت فيه فإذا قربته بقد فقد قربته مما أنت 

 . "فيه

Le mot « qad » a la signification de « rapprochement », quand vous dites 

(Zayd est debout), vous voulez informer de son état, qui peut être situé 

temporellement dans le passé ou dans le moment qui précède le moment 

de l’énonciation. Et si la phrase contient (qad), le moment de 

l’actualisation est très proche du moment d’énonciation. (Traduction 

littérale) 

 

                                                 
239 A part des cas exceptionnels qu’on trouve dans la langue ancienne, comme le cas du serment. 
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Ibn Yaìi— (m. 643/1245) (–ar™ al Mufa””al, vol VIII, p. 147) explique à propos de ce que 

S∏bawayhi écrit sur le marqueur qad que ce mot situé avant le suffixé sert à rapprocher le 

moment de l’actualisation du procès passé de l’aspect statif actuel et à avoir le sens de la 

supposition d’actualiser le procès : 

 »             و+ بد فيه من معنى التوقع....  وھو قد يقرب الماضي من الحال«

« Il approche le passé de l’état… il a le sens de supposition d’actualisation » 

 

 Le sens de la certitude de l’actualisation du procès est renforcé par le marqueur 

qad. Parmi les 17 cas recensés de qad + kåna, 4 cas (voir exemple 1 dans le tableau ci-

dessous) ont une traduction donnant le mot « certes » pour exprimer le sens ajouté par le 

marqueur (wa+ la+ qad = wa isti’nåfiyya, la= lam de protase, qad= ™arf ta™q∏q) qui est la 

modalité de corroboration de l’ « achevé ». 

L’imparfait est considéré ici comme le présent du passé dont la valeur temporelle 

correspond au fait que le narrateur rapportant un événement survenu à une date ou à un 

moment précis du passé. Ce genre d’imparfait est souvent accompagné de notations 

lexicales (repères temporels placés souvent avant le verbe comme l’expression (avant 

ceci)). Dans cet exemple, les paroles dites par le peuple vivant à l’époque de Sålih 

expriment le sentiment du peuple par rapport à lui et à la manière avec laquelle Sålih a été 

regardé avant son changement (Exemple 2). Leur espoir en lui disparaît avec ses dires 

d’avoir la prophétie. 

Le passé composé (Exemple 4) exprime l’idée de prendre le peuple d’Abraham ou une 

histoire passée comme un exemple à suivre. L’utilisation du présent exprime la même idée 

mais avec un modèle actuel (Exemple 3).  

Les exemples où le marqueur qad est traduit par (alors que) servent à indiquer le contraste 

de l’état antérieur avec celui d’aujourd’hui. Le traducteur utilise la conjonction (alors que) 

pour exprimer la discordance temporelle entre les procès présents dans la phrase : le procès 

actualisé et réalisé exprimé par (waw l-™åliyya + qad + kåna=) et le procès antérieur qui 

désigne un état totalement différent de l’autre état. Le traducteur a utilisé le plus souvent 

l’imparfait pour décrire l’état actuel et pour indiquer qu’il s’agit d’un procès actualisé et 

passé (Exemple 5). 
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 7 يوسف

   في يوسف واخوته ايات للسائلينكانلقد 

laqad kååååna f∏ y·sufa wa ’i¨watihi ’ayåtin lilsa’il∏n 
1. « certes, en Joseph et ses frères, ont été des signes pour ceux, 

qui interrogent » 

Cor. 

12/7 

 62 ھود

  فينا مرجوا قبل ھذاكنتقالوا يا صالح قد 

qål· yå ”åli™ qad kunta finå mar¶·wan qabl haòå 

2. « on lui répondit : « Oh Salih ! avant ceci tu étais, parmi 
nous, une source d’espérance …» » 

Cor. 

11/62 

 21 ا+حزاب

 الله واليوم ا+خر  لكم في رسول الله اسوه حسنه لمن كان يرجوكانلقد 

laqad kåna lakum f∏ ras·li l-låhi’usawatun ™asana li-man kååååna 

yar¶· ’allaha wa l-yawm l-’å¨ar   
3. « vous avez dans l’Apôtre d’Allah, un bel exemple pour 

quiconque espère (en) Allah et au Dernier Jour » 

Cor. 

33/21 

 6 الممتحنة

 واليوم ا+خر  لكم فيھم اسوه حسنه لمن كان يرجو اللهكانلقد 

laqad kååååna lakum f∏hum ’usawatun ™asana li-man kååååna yar¶· 

’allaha wa l-yawm l-’å¨ar   
4. « vous avez eu en eux un beau modèle pour qui s’est trouvé 

attendre Allah et le Dernier Jour » 

Cor. 

60/6 

 125 طه

  بصيراكنتقال رب لم حشرتني اعمى وقد 

qåla rabi lima ™a—artan∏ ’aìmå wa qad kuntu ba”∏ran 

5. « (ce réprouvé) dira : « Seigneur ! pourquoi m’as-Tu 
ressuscité privé de la vue, alors que j’en étais doué ? » » 

Cor. 

20/125 
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3. La négation dans la phrase avec kååååna 

L’équivalent de la négation, exprimée par må, varie dans notre corpus entre le non-

traduisible et le traduisible. La négation traduisible a comme équivalent la négation en 

français (ne … pas/point/jamais) ou un verbe ayant un sens négatif (récuser = ne pas 

croire). Quand le traducteur a choisi de ne pas traduire le marqueur, la phrase arabe ne 

contient pas seulement le marqueur de la négation, mais aussi le marqueur d’exception. La 

coexistence de deux sens négatifs conduit comme nous le savons à une réponse positive ; 

la négation n’est donc pas retenue dans la phrase cible. Elle peut être efficace ou inefficace 

dans la phrase. Sa fonction peut être supprimée par le marqueur d’exclusion. La présence 

de ces deux marqueurs renforce la corroboration du procès ; c’est ce qu’illustre l’exemple 

suivant. La négation y est présente deux fois et l’accumulation de ces négations donne 

place à la positivité : 

 

 

 

La présence de må et d’’illå sert ici à renforcer la véracité du fait que Allah sera bel et bien 

présent dans tous les conciliabules, peu importe le nombre de personnes présentes. Ce 

même exemple illustre le cas de figure où le procès n’a pas eu lieu. Avec le marqueur 

d’exception, la négation insiste toutefois sur le fait que si, et seulement si, le premier 

procès est réalisé, le second procès le sera aussi.  

Le marqueur må sert à nier l’actualisation du procès qui est virtuel. La négation avec lå 

exprime l’interdiction de l’actualisation du procès. N’oublions pas que quand il précède un 

verbe préfixé lam yakun, le marqueur négatif lam change son sens vers celui du suffixé må 

kåna. Dans –ar™ al-Mufa””al (vol VII, pp 40-41), Ibn Yaìi— (m. 643/1245) explique : 

إن ولم ولما و?م  فالحروف خمسة وھي …جزم على ضربين حروف وأسماء عوامل ال"
وھذه الحروف قد أثرت في اIفعال تأثيرين وذلك أن ان نقلت الفعل ... ا�مر و? في النھي

فتدخلھا على تقول لم يخرج زيد  … ولم نقلته إلى الماضي والنفيإلى ا+ستقبال والشرط 
  "لفظ المضارع والمعنى معنى الماضي

 Il y a deux sortes de marqueurs de l’apocopé : les marqueurs 

(™ur·f) et les marqueurs (’asmå’)… Les marqueurs (™ur·f) sont cinq : 

(’in, lam, lammå, li (de l’impératif), li (de l’injonction))… Ces 

marqueurs agissent sur les verbes en deux sens : (’in) transmet le 

verbe au futur et la condition tandis que (lam) le transmet au passé et 

la négation … Si tu dis (lam ya¨ru¶ Zayd/ Zayd n’est pas sorti), la 

négation vient avant la forme préfixée du verbe (muñåriì) mais le sens 

est celui de la forme suffixée (måd∏) (ma propre traduction) 

 7 المجادلة

(Cor. 58/7) 

   ھو رابعھم ا? يكون من نجوى ثgثه ما 

måååå yak·nu min na¶wå ◊alå◊a ’illå huwa råbiìuhum 
« il n’est conciliabule à trois, où Il ne soit pas le 
quatrième » 
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Ce marqueur apporte parfois la négation au pronom et non pas au verbe تقتلوھم ولكن الله فلم 

 fa-lam taqt·luhum wa-lakinna allaha qatalahum « vous n’avez donc point (Cor.8/17) قتلھم

tué (ces Infidèles), mais (c’est) Allah (qui) les a tués/ trad. Blachère » Ce type de 

construction (avec lam) présuppose alors une virtualité antérieure et obligée, le processus 

allant du virtuel à l’actuel. Les marqueurs de négation joue un jeu et produisent un 

changement sémantique ; ce jeu ne concerne pas seulement « lam » mais aussi le marqueur 

négatif må. Må situé avant un verbe à la forme suffixée signifie la négation de l’état et non 

pas le fait accompli. 

 

3.1 L’analyse de måååå avec le verbe kååååna 

La présence du mot må avant kåna ne signifie pas toujours la négation. Il existe trois 

possibilités d’analyse de må précèdant kåna : soit un pronom relatif, soit un marqueur de 

négation, soit un marqueur évoquant un ma”dar (avec un décalage d’occurrences entre ces 

marqueurs), må en tant que pronom relatif est beaucoup plus important en pourcentage que 

les autres må. Må l-ma”dar∏ya est rarement utilisé dans le texte coranique. Les deux « må » 

(négatif et relatif) sont situés avant le verbe ; deux conditions sont nécessaires pour 

distinguer må en tant que pronom relatif du marqueur négatif. Le marqueur relatif doit 

avoir un référent qui le précède et une fonction analytique, må peut être un support 

d’attribution, un sujet, un complément d’objet direct et un complément au génitif après une 

préposition. Le marqueur de la négation n’a lui pas de rôle sur le plan actantiel et vient 

principalement au début de la phrase ou après une conjonction de coordination qui, à son 

tour, relie deux phrases et non pas deux compléments.   

 

3.1.1. Måååå négatif 

Les types relevés de må comme marqueur de négation dans le corpus : 

1- måååå + kååååna + verbe : 

a. må + kåna + verbe 2 + SP = négation du verbe kåna dans la phrase.  

Cor 

12/68 

  يغني عنھم من الله من شيءما كان

må kååååna yu®n∏ ìanhum mina allåhi min —ay’in 

« ne –être-il- servir-il- leur- de-allah-de-chose /mot à mot » 
« Cela ne leur servit à rien contre Allah / trad. Blachère » 

 يوسف

68 
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b. må + kåna + verbe 2 + SP+ phrase (’an)240 = négation du verbe 2, suivi par 

une subordonnée introduite par « que » 

Cor 

25/18 

 من اولياء  ينبغي لنا ان نتخذ من دونكما كان

må kååååna yanba®∏ lanå ’an natta¨iòa min d·nika min ’awliyå’ 

« ne falloir-il à nous de faire en dehors de Toi d’autres patrons / mot à 
mot » 
« Il ne convenait pas à nous qu’en dehors de Toi nous fussions pris 
comme patrons/ trad. Blachère » 

 الفرقان

 18 

  

2- måååå + kååååna + pro/nom : 

a. må + kåna + pronom joint + nom = négation du verbe être 

Cor 

2/16 

                                                     wa må kåååån···· muhtad∏n   مھتدينكانواما 

ils ne sont pas dans la bonne voie / mot à mot 
« Ils ne sont point dans la bonne direction/ trad. Blachère » 

   البقرة

16 

 

b. må + kåna + nom + nom = négation du verbe être 

Cor 

8/33 

  الله معذبھم وھم يستغفرونكانما 

wa må kååååna l-låhu muìaòibahum wa-hum yasta®fir-·n 

« Allah ne les tourmente pas tant qu’ils demandent (Son) pardon / mot à 
mot » 
« Allah n’est point leur tourmenteur alors qu’ils demandent (Son) pardon/ 
trad. Blachère » 

 ا+نفال

 33 

 

c. må + kåna + nom + li+ verbe = négation du verbe être 

 

d. må + kånå + nom + verbe = négation du verbe être 

  

                                                 
240 Phrase introduite par la conjonction ’an. 

 ا+نفال

33 

   الله ليعذبھم وانت فيھمكانوما 

wa må kååååna l-låhu li-yuìaòibahum wa-’anta f∏him 

« Allah ne les tourmentait pas tant que tu étais parmi eux / mot à mot » 
« Allah n’est point tel qu’Il tourmentât (ces incrédules), alors que tu te 
trouvais parmi eux/ trad. Blachère » 

Cor 

8/33 

 يوسف

111  

 ترى حديثا يفكانما 

må kååååna ™ad∏◊an yuftarå 

« il n’est pas un propos calomnieux / mot à mot »  
« ce n’est pas là un propos forgé / trad. Blachère » 

Cor 

12/111 
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e. må + kåna + adjectif démonstratif+ nom + phrase (’an) = nom + ne saurait 

+ infinitif 

 

f. måååå + kåna + nom + nom + ’illåååå + phrase (’an) = affirmation du verbe être 

 

g. måååå + kåna + nom + nom + ’illåååå + wa + phrase nominale = affirmation 

d’actualisation de deux procès existant dans la phrase. 

 

h. måååå + kåna + nom + nom + ’illåååå + phrase prépositionnelle avec (ìan) = 

l’explication d’actualisation du premier procès exprimé par kåna se situe 

après ’illå. L’attribution du procès est dans le syntagme prépositionnel. 

 

i. måååå + kåna + nom + préposition + nom + ’illåååå + nom + wa + nom = la 

présence du mot ’illå annule le fait de la négation må comme si elle 

n’existait pas. Le procès exprimé par kåna est qualifié par le deuxième 

procès situé après ’illå. 

  يونس

37 

 ران ان يفترى من دون الله ھذا القكانوما 

wa må kååååna haòa l-qur’an ’an yuftarå min d·ni l-låhi 

« ce Coran ne serait pas forgé en dehors d’Allah / mot à mot » 
« cette prédication ne saurait être forgée en dehors d’Allah/ trad. 
Blachère » 

Cor 

10/37 

 النمل

56  

 قالوا  جواب قومه ا+ انكانفما 

fa-må kååååna ¶awåba qawmihi ’illå ’an qål· 

« la réplique de son peuple était de dire… / mot à mot » 
« la seule réponse de son peuple fut / trad. Blachère » 

Cor 

27/56 

 القصص

59  

  مھلكي القرى ا+ واھلھا ظالمونكناوما 

wa må kunnåååå muhlik∏ l-qurå ’illå wa- ahluhå Âålim·n 

« Nous n’avons pas fait périr ces villes sans que ses habitants fussent 
injustes / mot à mot » 
« Nous n’avons pas fait périr ces cités sans que les habitants en fussent 
injustes / trad. Blachère » 

Cor 

28/59 

 التوبة

114 

 وعدھا اياه  استغفار ابراھيم +بيه ا+ عن موعدهكانوما 

wa må kååååna ’isti®fåru Ibrahim li-’ab∏-hi ’illå ìan mawìidatin waìada-hå ’iyya-h 

« ne- être- pardon-Ibrahim pour père-son qu’en vertu promesse faite à son père / 
mot à mot » 
« le pardon qu’Ibraham implora pour son père ne (le) fut qu’en vertu d’une 
promesse faite à son père / trad. Blachère » 

Cor 

9/114 
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j. må + kåna + nom + nom + ™atå + phrase verbale = l’actualisation du 

procès exprimé par kåna est limitée par l’actualisation du procès situé après 

™atå. 

 

3- måååå + kååååna + préposition : min + li 

a. måååå + kååååna + min + nom = négation du procès (appartenance) exprimé par kåna. 

 

b. måååå + kååååna + li 

i. må + kåna + li + phrase verbale = négation du deuxième procès (exprimé par la 

phrase verbale) dans la phrase. 

 

ii. må + kåna + li + pronom + phrase (’an) = négation du procès après kåna 

Cor 

27/60 

  لكم أن تنبتوا شجرھاكانما فأنبتنا به حدائق ذات بھجة 

fa-’anbatnå bihi ™adå’iqa òåta bah¶atin må kååååna lakum ’an tunbit· —a¶arahå 

« donc- nous- faire pousser- dedans- des jardins- avoir de beauté- ne être à 
vous de faire pousser les arbres / mot à mot » 
« Nous faisons pousser des jardins pleins de beauté dont vous ne sauriez faire 
pousser les arbres/ trad. Blachère » 

 النمل

60 

 

ا+نفال

 35 

   صgتھم عند البيت ا+ مكاء وتصديهكانوما 

wa må kååååna —alåtuhum ìinda l-bayti ’illå mukå’an wa ta”diyatan 

« et ne – être- prière- leur- auprès de la Mosquée Sacrée que sifflements et 
battements de mains/ mot à mot » 
« La prière (des Infidèles), auprès de la Mosquée Sacrée, ne consiste qu’en 
sifflements et battements de mains / trad. Blachère » 

Cor 

8/35 

  59 القصص

  ربك مھلك القرى حتى يبعث في امھا رسو+كانوما 

wa må kååååna rabu-ka muhlika l-qurå ™attå yabìa◊a f∏ ’umi-hå ras·lan 

« et ne – être Seigneur –toi faire périr ces villes avant envoyer dans la 
métropole un prophète / mot à mot » 
« ton Seigneur ne s’est pas trouvé faire périr ces cités avant d’envoyer dans 
leur métropole un Apôtre / trad. Blachère » 

Cor 

28/59 

 ال عمران

 67 

 wa må kååååna mina l-mu—rik∏n                               المشركين  منكانما 

« il ne fut parmi les associateurs / mot à mot » 
« Il ne fut point parmi les associateurs / trad. Blachère » 

Cor 

3/67 

يوسف

 76 

   إ+ أن يشاء الله لياخذ اخاه في دين الملككانما 
må kååååna li-ya’¨uòa ’a¨åhu f∏ dayni l-malik ’illå ’an ya—å’a al-llåh 

« ne-être- à- prendre- son frère- en caution du roi sans que vouloir – Allah / 
mot à mot » 
« Il ne pouvait en effet prendre son frère en caution du roi sans que Allah le 
voulût/ trad. Blachère » 

Cor 

12/7

6 
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må + kåna + li + pronom + phrase (’an) = négation du procès après kåna 

Cor 

14/11 

  لنا أن نأتيكم بسلطان إ+ بإذن اللهكانوما 

wa må kååååna lanå ’an na’t∏yakum bi-sultanin ’illå bi-’iòn l-låh 

« ne- être à nous de vous apporter une probation- qu’avec l’autorisation 
d’Allah / mot à mot » 
« Il ne nous appartient de vous apporter une probation qu’avec l’autorisation 
d’Allah / trad. Blachère » 

 ابراھيم

11 

 

iii. må + kåna + li + nom + phrase (’an) = négation du procès après kåna 

Cor 

19/35 

 ولد s أن يتخذ من كانما 

må kååååna li-llåhi ’an yata®iòa min walad 

« ne- être à Allah de prendre un enfant / mot à mot » 
« Il n’était pas séant à Allah de prendre quelque enfant / trad. Blachère » 

 مريم
35 

 

iv. må + kåna + li + pronom + SP + phrase verbale = négation du procès exprimé par 

kåna, le sens d’avoir qqn ou qqch, que la phrase verbale après lui qualifie. La 

deuxième préposition est explétive et le mot qui la suit est le sujet de kåna (le 

support d’attribution modalisée). Ce support est postposé à son attribut sous-

entendu dans le pronom après li. 

 

v. må + kåna + li + SP + SP = négation du procès exprimé par kåna, dans le sens 

d’avoir qqch sur qqn. comme le cas précédent ; la deuxième préposition est 

explétive, et le mot qui suit cette préposition est à la base le sujet de kåna (le support 

d’attribution modalisée). 

 القصص

81  

   من دون اللهينصرونه  له من فئهكان فمافخسفنا به وبداره اIرض 
fa-¨asafnå bi-hi wa bi dåri-hi l-’arñ fa-må kååååna lahu min fi’atin 

yan”ur·na-hu min d·ni l-låh 

« faire-engloutir-nous (Coré) et sa maison par terre- ne pas être à lui clan- 
secourir-lui outre d’Allah / mot à mot » 
« Nous fîmes engloutir par la terre Coré et sa maison et il n’eut pas de 
clan pour le secourir, à l’encontre d’Allah / trad. Blachère » 

Cor 

28/81 
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Les deux types d’expressions toutes faites, du type (måååå + kååååna + li + pro/nom + ’an) 

dans la phrase 

La négation avec må dans les expressions (må + kåna + li + pro/nom + ’an) a deux 

significations:  

• elle est générique et absolue ما كان لنبي أن يغل (Cor. 3/161) må kåna li-nabiyyin ’an 

ya®il/ « il n’est point d’un prophète de frauder / trad. Blachère ». Le sens de ce 

genre de négation équivaut à une règle à adopter. Il est interdit à tout prophète de 

frauder. 

 

• elle est spécifique ما كان لكم أن تنبتوا شجرھاائق ذات بھجة حد  (Cor. 27/60) ™adå’iqa òåta 

bah¶atin må kåna lakum ’an tunbit· —a¶arahå/ « des jardins pleins de beauté dont 

vous ne sauriez faire pousser les arbres / trad. Blachère ». Cette négation est 

spécifique à un fait précis. Dans notre exemple, la négation porte sur le fait qu’il est 

impossible de faire pousser des arbres comme ceux des jardins cités dans ce verset.  

 

L’expression (må + kåna + li + pro/nom + ’an) relevée en 24 occurrences dans le corpus 

coranique (19 occurrences avec la forme suffixée de kåna et cinq occurrences avec la 

forme préfixée) est traduite en français de trois manières. Notons que la première 

traduction est la plus fréquente. 

 

1. il n’appartient pas à + nom + de + infinitif  

2. il n’est point à + nom + de + infinitif/  

3. Nom + ne savoir (au cond. pr) + infinitif.  

 

 سبأ

21  

 إ+ لنعلم من  له عليھم من سلطان كانوماولقد صدق عليھم إبليس ظنه فاتبعوه إ+ فريقا من المؤمنين 
 يؤمن باmخرة ممن ھو منھا في شك 

wa la-qad ”addaqa ìalayhim Iblis ñanahu fa-ttabaìuhu ’illå far∏qån min l-

mu’mimina wa må kååååna lahu ìalayhim min sultån ’illå li-naìlama man 

yu’minu bi-l-’a¨irati miman huya minhå f∏ —akin 

« et rendre sur eux Iblis sa conjecture, donc suivre-ils-lui sauf un groupe de 
croyants et ne-être à lui sur eux de puissance que pour que savoir-nous celui 
croire en au-delà de celui il dans le doute par rapport à elle / mot à mot » 
« Iblis a certes rendu véridique, à leur encontre, sa conjecture, Ils l’ont suivi, 
sauf un groupe de Croyants parmi eux. Iblis n’avait sur eux aucune 
puissance. (cela n’a eu lieu) que pour que Nous discernions ceux qui croient 
en la (Vie) Dernière, de ceux qui, à son endroit, sont dans un doute / trad. 
Blachère » 

Cor 

34/21 
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Le sens du verbe kåna, entouré par les marqueurs må et l∏, est un peu différent de celui de 

kåna tout seul ; il exprime la signification du verbe français « ne pas falloir ». La négation 

dans les expressions composées de (må + kåna + li+ nom+ ’an) précède le verbe kåna, 

mais le sens de la négation porte non pas sur le verbe kåna mais sur l’actualisation du 

procès exprimé par l’attribut de kåna manifesté le plus souvent par une proposition 

conjonctive introduite par ’an. Dans son livre Ad-Dir l-Ma”·n f∏ ìIlm l-Kitåb l-Makt·b 

(1987 : 842), As- Sam∏n al-©alab∏ explique :  

  نفي الكون والمراد نفي خبره-ما كان لزيد أن يفعل 

 (Il n’appartenait pas à X de faire Y) - la négation qui précède le 

verbe d’existence ne porte pas sur l’existence elle-même du sujet 

du verbe kåna et l’objectif de cette négation est de nier le procès 

situé après la conjonction (’an) c’est-à-dire sur le fait que X a 

fait Y. (ma trad.) 

 

 

Les expressions toutes faites : (måååå + yak····n/kååååna + li + ’an + inf) 

La plupart des cas comportant må négatif contient la forme accomplie de kåna (voir ci-

dessous) (19 occurrences contre 5 avec la forme préfixée de kåna). Avec la forme 

accomplie, la négation avec må porte dans ce genre d’expression sur le procès accompli 

regretté, alors qu’avec la forme préfixée, la négation porte sur le procès qui n’a jamais eu 

lieu ; il y a aussi le sens d’avertissement indiquant que le procès est interdit. Les différentes 

significations comprenant les deux formes de kåna à la négation sont illustrées par les deux 

exemples suivants : 

 

Cor 

27/60 

  تنبتوا شجرھاما كان لكم أن فأنبتنا به حدائق ذات بھجة

fa-’anbatnå bihi ™adå’iqa ñåta bah¶atin måååå kååååna lakum ’an tunbit· 

—a¶arahå 

« Nous faisons pousser des jardins pleins de beauté dont vous ne 
sauriez faire pousser les arbres / trad. Blachère » 

 النمل
60 

 

Cor 

7/13 

   تتكبر فيھا فما يكون لك انفاھبط منھا 

fa-hbi’ minhå fa-måååå yak····nu laka ’an tatakabara fi-hå 

« descends d’ici car tu ne saurais t’y montrer orgueilleux/ trad. 
Blachère » 

 اIعراف
13 
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Expression toute faite avec une construction différente 

L’exemple suivant est un contre-exemple commençant avec la même construction 

précédente mais le sens n’est pas complet et ses limites dépassent la construction 

comportant (må + kåna + li+ nom + ’an) ; le sens est situé dans la suite de la phrase. Les 

expressions figées relevées avec må peuvent donc prendre une autre forme, mais le sens est 

le même dans les deux constructions. L’exemple suivant montre qu’il y a toujours des 

exceptions. Dans cet exemple, la phrase introduite par le marqueur ’an joue le rôle de 

l’adjectif du mot qui la précède. La suite de la phrase sert à compléter le bloc sémantique 

de la construction de må. Le sens voulu est qu’il n’appartient pas à un mortel (qui a des 

attributs spécifiques) de dire aux hommes quelque chose (la fin de la phrase) :  

 

Construction semblable 

Cor. 

3/79 

 للناس كونوا عبادا لي ثم يقول والحكم والنبوة  يؤتيه الله الكتابما كان لبشر أن

måååå kååååna li-ba—arin ’an yu’t∏hi allåhu l-kitåb wa-l hukma wa-l nubuwwa 

◊umma yaq·lu lilnåsi k·n· ìibådan l∏ 
« il n’appartient pas à un mortel auquel Allah donne l’Ecriture, 
l’Illumination et la Prophétie, de dire aux Hommes « soyez des 
serviteurs pour moi » / trad. Blachère » 

 آل عمران

79 

 

L’exemple suivant donne l’impression d’avoir le même type de construction constituée de 

(må + kåna + li + pro/nom+ ’an + infinitif) alors qu’en réalité, le verbe yanba¶∏ sépare le 

verbe kåna de la préposition ; la traduction est donc différente et sert à distinguer les 

constructions. 

Cor. 

25/18 

  ينبغي لنا أن نتخذ من دونك من أولياءما كان

må kåna yanbå®∏ lanå ’an natta¨iòa min d·nika min ’awliyå’  

« il ne convenait pas à nous qu’en dehors de Toi nous fussions pris 
comme patrons / trad. Blachère » 

 الفرقان

18 

 

3.1.2 L’analyse variée de måååå comme pronom relatif 

1. Le marqueur joue le rôle d’un support d’attribution au nominatif et est traduit par un 

nom occupant la fonction du sujet du verbe être. 

ا+نعام

 136 

  لشركائھمكان فما وجعلوا s مما ذرأ من الحرث واIنعام نصيبا فقالوا ھذا s بزعمھم وھذا لشركائنا
 وما كان s فھو يصل الى شركائھمفg يصل إلى الله 

wa ¶aìal· lil-låhi mimmå òara’a mina l-™ar◊i wal-’anìåmi na”ibån fa-qål· 

håòå lilåhi bi-zaìmihim wa håòå li-—urakå’inå fa-måååå kååååna li-—urakå’ihim fa-

lå ya”il ’ilå llåh wa må kåna lilåhi fa-huya ya”ilu ’ilå —urakå’ihim 

« Les Associateurs donnent à Allah une part de ce qu’Il a fait croître de la 
terre et des troupeaux. « ceci » prétendent-ils, « est à Allah et ceci à ceux que 
nous Lui avons associés ». Or, ce qui est à leurs Associés ne parvient point à 
Allah, tandis que ce qui est à Allah parvient à leurs associés / trad. Blachère » 

Cor. 

6/136 
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Ce pronom relatif remplit la place d’un complément du nom – nom annexé « ¶ar muñåf 

’ilayhi» (cas génitif du nom annexé). 

 

2. F∏ ma™all ¶arr (en lieu du cas génitif) « complément prépositionnel avec fi », « support 

d’annexion » 

 

3. F∏ ma™all ¶arr (en lieu du cas génitif) « complément prépositionnel avec min » 

 

4. F∏ ma™all ¶arr (en lieu du cas génétif) « complément prépositionnel avec bi » : la 

préposition bi est, dans l’exemple suivant, un moyen de transitivité entre le nom ri¶zån 

et la phrase de kåna : 

 

5. F∏ ma™al ¶ar (en lieu du cas génitif) « complément prépositionnel avec ìan » : Dans 

l’exemple suivant, la préposition ìan est un moyen de transitivité du verbe tus’ål·na ; 

le marqueur må a la fonction analytique du complément de la préposition ìan. 

 ا+نعام

5 

  كانوا به يستھزؤون مافسوف ياتيھم انباء 

fa-sawfa ya’tihim ’anba’ måååå kåååån···· bihi yastahzi’····m 

« bientôt leur arriveront les annonces de ce dont ils se raillaient / 
trad. Blachère » 

Cor. 

6/5 

 البقرة

 113 

sفيما كانوا فيه يختلفونيحكم بينھم يوم القيامه فا   

fa-låhu ya™kum baynahum yoma al qiyåmati f∏∏∏∏-måååå kåååån···· f∏∏∏∏hi ya¨̈̈̈talif····n 

« Allah jugera entre eux, au Jour de la Résurrection, sur ce sur quoi ils 
s’opposent / trad. Blachère » 

Cor. 

2/113 

 البقرة

 36  

   مما كانا فيهفاخرجھما 

fa-’a¨ra¶ahuma mimmåååå kåååånåååå f∏∏∏∏hi 

« il les fit sortir de l’état où ils étaient / trad. Blachère » 

Cor. 

2/36 

 البقرة

59  

 بما كانوا رجزا من السماءفبدل الذين ظلموا قو+ غير الذي قيل لھم فأنزلنا على الذين ظلموا 
  يفسقون

fa-baddala l-laò∏na Âalam· qawlan ®ayra l-laò∏ q∏la lahum fa-’anzalnå 

ìalå l-laò∏na Âalam· ri¶zån mina l-samå’i bi-måååå kåååån···· yafsiq····n 

« or ceux qui furent injustes substituèrent (à Notre Parole) un dire autre 
que ce qui leur avait été dit, et Nous fîmes descendre sur ceux qui furent 
injustes, un courroux du ciel, en prix qu’ils étaient pervers / trad. 
Blachère » 

Cor. 

2/59 

 البقرة

141 

 عما كانوا يعملونو+ تسالون تلك أمة قد خلت لھا ما كسبت ولكم ما كسبتم 

tilka ’ummatun qad ¨alat lahå må kasabat wa lakum må kasabtum wa lå 

tus’al·na ììììammåååå kåååån···· yaììììmal····n 

« (Les membres de) cette communauté ont passé. A eux ce qu’ils se sont 
acquis et à vous ce que vous vous êtes acquis. Vous ne serez pas tenus pour 
responsables de ce qu’ils faisaient / trad. Blachère » 

Cor. 

2/141 
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6. Sujet du verbe : dans les exemples suivants, le marqueur må joue le rôle du sujet du 

verbe précédent dans la phrase : 

 

 

7. Deuxième complément d’objet direct : quand le verbe est doublement transitif, le 

pronom joint ka est le premier complément direct et le marqueur må est le deuxième 

complément direct. 

 

8. Complément d’objet direct qui était à l’origine, le second complément d’objet direct du 

verbe ◊·wiba à la voix passive. 

 

9. Complément d’objet direct et coordination avec wa : le marqueur må situé avant kåna 

est le complément d’objet du verbe damarnå traduit par (ce que). 

 

 لا

 عمران

24 

  ما كانوا يفترونوغرھم في دينھم  ذلك بأنھم قالوا لن تمسنا النار إ+ أياما معدودات

òålika bi-’annahum qål· lan tamassanå an-nåru ’illå ’ayåman 

maìdudåtin  wa ®arrahum f∏ d∏nihim mmåååå kåååån···· yaftar····n 

« c’est en effet (ceux qui se détournent) ont dit : « Le Feu ne nous 
touchera qu’un temps déterminé. » Ils ont été abusés, dans leur religion, 
par ce qu’ils forgeaient / trad. Blachère » 

Cor. 

3/24 

 النمل

43  

   إنھا كانت من قوم كافرين تعبد من دون اللهما كانتوصدھا 
Wa-”addahå måååå kåååånat taìbudu min d·ni l-låhi ’innahå kånat min qawmin 

kåfir∏n 

« elle fut détournée par ce qu’elle adorait en dehors d’Allah et elle fut 
parmi un peuple infidèle / trad. Blachère » 

Cor. 

27/43 

 النساء

113 

   وكان فضل الله عليك كبيرا تعلمما لم تكنوعلمك  وانزل الله عليك الكتاب والحكمة

wa ’anzala l-låhu ìalayki l-kitåb wa-l-™ikmata wa ìallamaka måååå lam takun 

taìlam wa kåna fañlu l-låhi ìalyka kab∏rå 

« Allah a fait descendre sur toi l’Ecriture et la Sagesse. Il t’a enseigné en ce 
que tu ne savais point, et la faveur d’Allah, envers toi, a été immense / trad. 
Blachère » 

Cor. 

4/113 

 طففينالم

36 

   يفعلونر ما كانواھل ثوب الكفا

hal ◊··wiba l-kuffåru måååå kåååån···· yafìal·n 

« Les impies se sont-ils repentis de ce qu’ils faisaient / trad. Blachère » 

Cor. 

83/36 

 ا+عراف

137  

  يصنع فرعون وقومه وما كانوا يعرشون ما كانودمرنا

Wa-dammarnå måååå kååååna ya”naìu firìawnu wa qawmuhu wa må kån· 

yaìri—·n 

« et Nous détruisîmes ce que Pharaon et son peuple avaient fait et avaient 
édifié / trad. Blachère » 

Cor. 

7/137 
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Sujet passif nå’ib fåìil : cas du passif, où må est le sujet passif du verbe zuyy∏na  

 

3.1.4 Exemple de måååå comme marqueur ma””””dar∏∏∏∏ 

Le marqueur du ma”dar « Ma”dariyya » joue le rôle du complément circonstanciel du lieu 

Âarf makån f∏ ma™al na”ib. 

 

3.1.4 Exemple où måååå peut être analysé en deux possibilités 

Le marqueur peut remplir le rôle grammatical de ma”dar (™arf ma”ddar∏) ou de support 

d’attribution postposé mais la traduction est presque toujours la même car la phrase (må + 

kåna + ...) est le sujet « agissant » sur le mot bå’il.  

 

 

 ا+نعام

122 

  يعملونما كانوا كذلك زين للكافرين 

kaòålika zuy∏na lil-kåfir∏na måååå kåååån···· yaìmal·n 

« Ainsi a été paré (de fausses apparence s), aux Infidèles, ce qu’ils faisaient 
(sur terre) / trad. Blachère » 

Cor. 

6/122 

 7 المجادلة

ألم تر أن الله يعلم ما في السموات وما في اIرض ما يكون من نجوى ثgثة إ+ ھو رابعھم و+ 
ثم ينبئھم بما عملوا  اين ما كانوا خمسة إ+ ھو سادسھم و+ أدنى من ذلك و+ أكثر إ+ ھو معھم

 يوم القيامة

’alam tarå ’anna l-låha yaìlamu må f∏ s-samåwåti wa må f∏ l-’arñi må 

yak·nu min na¶wå ◊alå◊a ’illå wa huwa råbiìuhum walå ¨amsatin ’illå wa 

huwa sådisuhum walå ’adnå min òålika walå ak◊ar ’illå wa huwa 

maìahum ’ayna måååå kåååån···· ◊umma yunbi’uhum bi-må ìamil· yawma l-

qiyåmati 

« N’as-tu point vu qu’Allah sait ce qui est dans les cieux et sur la terre ?il 
n’est conciliabule à trois, où Il ne soit le quatrième, à cinq, où il ne soit le 
sixième, à moins ou à plus (de trois ou cinq), où Il ne soit avec (les 
participants), quelque part que soient (ces gens). (Allah) ensuite les 
avisera, au Jour de la Résurrection, de ce qu’ils auront fait / trad. 
Blachère » 

Cor. 

58/7 

 ا+عراف

139 

   يعملونما كانواوباطل إن ھؤ+ء متبر ماھم فيه 

’inna ha’·la’ika mutababarrun må hum f∏hi wa bå’ilun måååå kåååån···· 

yaìmal·n 

« Caduc est l’état où ces gens se trouvent. Faux est ce qu’ils font / trad. 
Blachère » 

Cor. 

7/139 
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4. L’analyse de la prépostion après un verbe attributif (cas de 

kååååna) 

 

En français, la préposition est, selon la définition linguistique, un mot grammatical 

invariable servant à introduire un complément. Ce mot invariable sert à « relier un 

constituant de la phrase à un autre constituant ou à la phrase toute entière, en indiquant 

éventuellement un rapport spatio-temporel, un rapport de possession, de dépendance, 

etc.241 ». En arabe, la préposition est le marqueur qui relie le verbe d’avant et le pro/nom 

d’après. Elle ajoute deux changements à son entourage : 1) le sens ajouté par le verbe 

d’avant et relié au pro/nom d’après a pu être transmis au moyen de cette préposition. Le 

transfert du verbe au nom à travers la préposition est dû au fait de l’incapacité du verbe 

d’avoir un complément d’objet d’une façon directe. 2) la préposition ajoute sa propre 

signification à la phrase.  

Le tableau suivant récapitule les occurrences de la préposition avec les verbes attributifs 

dans le texte coranique: 

 حرف جر

 ب ل ك في على من مع بين بعد تحت
 مفعول

phrase 
مفعول 

2 
مفعول 

1 
0مفعول   

 عدد
فعلي
242 

 عدد
أصلي

243 
 فعل

  
*244

245 
  كان 781 781 - - - - 42 77 3 28 17 58 6

- - - - - - - - - - 44 4 18 *246  رأى 70 70 4
- - - - 2 1 - - - - 6 - - 4 **247  زعم 16 13 
- - - - - - - - - - 29 4 8 3 +4*  ظن 59 48 

1 1 12 9 19 18 24 7 97 - 4 15 126 5*  338 
309
248 

 جعل

 كاد 27 21 - - - 21 - - - - - - - - - -
- - - - 3 15 5 2 15 21 1 - 3 4*  ليس 143 78 
 ظل 191 7 - 3 - 4 - - - - - - - - - -
- - - - - - - - - - 4 - 11 3+*3***   أصبح 21 21 
- - - - - - - - - - 5 - 2 1**   زال 93 8 
- - - - - 4 2 - - - 3 7 8 1+1   ترك 48 40 **5
  صار 59 - - - - - - - - - - - - - - -
1 1 12 9 24 40 32 9 112 27 121 30 178 48 1425     

Tableau (39)- Prépositions avec les verbes à complément attributif 

                                                 
241 Dictionnaire de linguistique, p. 377 
242 Le nombre exact et réel d’une occurrence du verbe à complément attributif. 
243 Le nombre relevé par l’ordinateur concernant ce mot, y compris les cas de faute d’orthographe. 
244 Il y a aussi la préposistion ìan qui est utilisée après le verbe kåna sept fois. 
245 Il y a neuf occurrences où nous avons deux prépositions suivies : la première avec les prépositions f∏ et 
min avec le numéro 8, la deuxième avec låm, ìala en numéro 39- 42, le reste avec bi, li dans (41, 44, 45, 51, 
54, 61). 
246 Il y a  un doute d’analyse. 
247 Le complément est en antéposition. 
248 Il y a des phrases qui contiennent plusieurs fois le même verbe. 
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Nous étudions la signification de chaque préposition présente seulement avec le verbe kåna 

dans le corpus. Trois possibilités d’ordre syntaxique se présentent : une préposition suivie 

par un pro/nom qui est, à son tour, suivi par un nom ou par un verbe. La préposition 

suivant kåna (KP = kåna + prép.) doit être analysée suivant le rattachement sémantique au 

mot qui la suit. Cette analyse concerne deux cas de figure : 

A- le premier cas comprend les exemples où la préposition est simplement suivie 

d’un pronom. La phrase est terminée. Ceci signifie que la préposition constitue 

avec kåna un syntagme entier. Exemple : 

 
B- la deuxième possibilité est que la préposition située après kåna n’est qu’une 

postposition de la préposition reliée au mot qu’il la suit. Ce mot peut être : 

soit un verbe : dans l’expression kån· f∏hi ya¨talif·na كانوا فيه يختلفون, l’ordre des 

mots dans la phrase est (Kåna Préposition Verbe), mais l’ordre d’origine était 

(Kåna Verbe Préposition) kån· ya¨talif·na f∏hi كانوا يختلفون فيه. 

 
soit un nom : l’ordre originel des mots bihi mu’min∏n est mu’min∏n bihi 

 
soit un adjectif : l’ordre d’origine des mots est (adjectif + préposition + pronom) et 

non pas (préposition + pronom + adjectif) 

 
 Il convient de préciser que le verbe kåna est traduit normalement par le verbe être. 

Il peut avoir plusieurs significations quand il est combiné avec les prépositions : 

possession, attribution, identification, appartenance, apparence ou position par rapport à 

quelqu’un ou à quelque chose.  

 36  البقرة
                      /fa-’a¨ra¶ahumå mimmå kåååånåååå f∏∏∏∏hi  كانا فيهفاخرجھما مما 

« il les fit sortir de l’état où ils étaient / trad. Blachère »                 
Cor. 2/36 

 46  الزمر

 كانوا فيه يختلفونانت تحكم بين عبادك في ما 

’anta ta™kumu bayna ìibådika f∏ må kåååån···· f∏∏∏∏hi ya¨̈̈̈talif····na 

« Tu jugeras entre Tes serviteurs à l’égard de ce sur quoi ils 
s’opposent / trad. Blachère » 

Cor. 

39/46 

 199 الشعراء
                                   må kån· bihi mu’min∏∏∏∏n  به مؤمنينما كانوا

« ils n’auraient pas (non plus) cru en lui / trad. Blachère »  
Cor. 

26/199 

 29 النساء
 /                         in allåha kåna bikum ra™™™™∏∏∏∏man’   رحيما بكمان الله كان 

 « Allah, envers vous, est miséricordieux / trad. Blachère » 
Cor. 4/29 
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Même avec la même préposition, kåna peut parfois avoir plusieurs acceptions ; cela 

dépend des indices contextuels dans son univers discursif (comme le montrent les cas avec 

la préposition « min »). Dans la plupart des cas où kåna est suivi par la préposition li / ل , le 

sens est celui d’attribuer une chose à une personne, la «possession » [illustrée dans 

l’exemple suivant ’in lam yakun lahu waladun / إن لم يكن له ولد ] et l’équivalent est toujours 

(le verbe avoir) [sauf dans les expressions dont le type est (må + kåna + l∏ + pro/nom + 

’an)].  

Possession 

      (Cor. 4 /176)                              لھا ولد         يكنوھو يرثھا ان لم 
wa huwa yari◊uhå ’in lam yakun lahå waladun 

« Il sera son héritier si elle n’a point d’enfant / trad. 
Blachère » 

Condition 

 

Le sens de kåna dépend donc principalement de la préposition qui le suit. Cette préposition 

est suivie le plus souvent par un pronom (A) ou par un nom (B). L’exemple (C) est l’un 

des rares cas où un verbe suit la préposition :  

 -A                                           يؤمن باs واليوم ا+خرمنكم كانذلك يوعظ به من 

òålika y·ìaÂu bihi man kåna minkum yu’minu bi-låhi wa-bil- yawmi al-

a¨ir 

« c’est ce à quoi est exhorté celui qui, parmi vous, croit en Allah et au 
Dernier Jour / trad. Blachère » 

 232 البقرة

Cor. 

2/232 

 

 -inki kunti min l-¨a’i’∏n           B’      الخاطئينمن كنتانك 

« tu es parmi les fautifs / trad. Blachère » 
 29 يوسف

Cor. 12/ 29 

 

 

Nous consacrons la suite de ce chapitre à analyser le contexte prépositionnel du 

verbe kåna dans le corpus coranique. Huit prépositions ont été choisies en fonction de leur 

fréquence ìalå, ìan, kån, maìa, bi, f∏, li et min. 

 

4.1.  Préposition ììììalåååå 

 Parmi les significations de cette préposition (voir le classement de Al-ßalåy∏n∏), le 

sens d’avoir de la hauteur par rapport à quelque chose ou à quelqu’un est le plus fréquent ; 

cette hauteur peut être réelle ou fictive. Dans ses occurrences avec le verbe kåna, la 

préposition ìalå désigne plutôt la hauteur fictive ou figurée que la hauteur réelle. (2 

 115 التوبة

Cor. 9/115 

 -wa må kååååna l-låhu li-yuñilla qawman          C  الله ليضل قوماكانوما 

« Il s’est point d’Allah d’égarer un peuple / trad. Blachère » 
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occurrences sur 21 ont une signification de hauteur réelle ou de position) [voir Exemples 

(18/21)].  

Dans les exemples (1) et (2), la préposition exprime une supériorité fictive. La supposition 

donne l’impression d’être réelle dans le troisième exemple, mais la hauteur est réelle ou 

fictive selon les interprétations de ce verset. La hauteur s’avère plutôt fictive car les 

entraves peuvent désigner les péchés que l’être humain commet durant son existence.  

 

Six occurrences de la forme préfixée de kåna avec la préposition ìalå ont été 

relevées dans le corpus (contre 12 occurrences avec kåna suffixé). Dans les trois premiers 

exemples, la préposition est suivie directement par un pronom, indiquant une position par 

rapport à quelque chose. La traduction de Blachère reflète cette position en utilisant de 

(orienter + vers laquelle) ou par (peser + sur eux). Il y a deux états : le passé et le présent 

(avec le changement effectué). La présence de kåna indique un changement de situation ; 

dans les deux premiers exemples, la direction de la qibla change (direction de la prière). Le 

troisième exemple donne deux situations d’états : l’état du passé (avant l’arrivée du 

prophète) et l’état présent (après avoir suivi le prophète). Les équivalents varient entre : le 

verbe être + (dans, pour, à, envers, de, sur). 

Cor. 

2/142 

   عليھاكانواعن قبلتھم التي ) سيقول السفھاء من الناس ما و+ھم(

sa-yaq·lu l-sufahå’u min nnåsi må walåhum ìan qiblatihim l-lat∏ 
kån· ìalayhå 

1. « (les insensés, parmi les Hommes, diront : « qu’est-ce qui a 
détourné ces gens) de la qibla vers laquelle ils s’orientaient / 
trad. Blachère » 

 142  البقرة

Cor.  

2/143 

  إ+ لنعلم من يتبع الرسول  عليھاكنتوما جعلنا القبله التي 

wa må ¶aìalnå l-qiblata l-lat∏ kunta ìalayhå ’illå l-naìlam man 

yatabiìu l-ras·la 

2. « nous n’avons établi la qibla vers laquelle tu t’orientais que 
pour connaître ceux qui suivent l’Apôtre / trad. Blachère » 

 143  البقرة

Cor.  

7/157 

  عليھم كانتويضع عنھم اصرھم وا+غgل التي 

 wa yañaì ìanhum ’i”rahum wa-l-’a®låla l-lat∏ kånat ìalayhim 

3. « (ce prophète…)… leur ôte le lien et les entraves qui pesaient 
sur eux / trad. Blachère » 

 ا+عراف

157 

 

Un seul exemple a été relevé où le verbe kåna est suivi par un nom seulement ; la 

traduction indique le sens de « être dans la Direction » (une phrase descriptive de la 

situation). Il peut être précédé et suivi aussi par des phrases descriptives. 
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Exemple où se présente l’expression d’un positionnement d’une personne par rapport à 

quelque chose : 

 

 Il existe un cas où les mots (la préposition + le nom qui la suit) ajoutent une précision 

sémantique comme bloc prépositionnel. La syntaxe n’exige pas la présence de la 

préposition ; il s’agit au contraire de la sémantique. Dans l’exemple suivant, la préposition 

spécifie pour qui l’arrêt est décidé puisque le syntagme prépositionnel est ici en tant que 

serment. 

 

 

L’ordre syntaxique entre un nom cité après et le bloc contenant la préposition (kåna + ìala 

+ nom A + nom B) se caractérise par un rattachement sémantique et une inversion 

obligatoire et délibérée. La traduction de Blachère donne comme équivalent de kåna + ìala 

plusieurs formes : par le verbe être avec une des prépositions (de (n° 9), envers (n°8), pour 

(n°11)) ou par un verbe dérivé à partir du nom B auquel il a un rattachement sémantique 

(voir Exemple n°10). La traduction donnée est celle de Blachère. 

-9  العلق
10- 11- 
12  

  أو أمر بالتقوى– ارايت ان كان على الھدى - عبدا اذا صلى–أرايت الذي ينھى 

’ara’ayta l-laò∏ yanhå -ìabdan ’iòå ”allå- ’ara’ayta ’in kåna ìalå l-hudå 

’aw ’amara bil-taqwå 

4. « penses-tu que celui qui défend – à un serviteur (d’Allah) de prier, 
penses- tu qu’il soit dans la Direction- ou qu’il ordonne la piété ? / 
trad. Blachère » 

Cor. 

96/9-10- 

11-12 

  14 محمد

افمن كان على - قرية ھي أشد قوة من قريتك التي أخرجتك أھلكناھم فg ناصر لھموكأين من
 من زين له سوء عمله واتبعوا أھواءھم من ربه كةبين

Wa kå’ayna min qaryatin hiya ’a—addu quwwatan min qaryatika l-lat∏ 
’a¨ra¶atka ’ahlaknåhum fa-lå nå”ira lahum ’afaman kååååna ììììalåååå 

bayy∏∏∏∏natin min rabbihi ka-man zuyy∏na lahu s·’u ìamalihi wa ’ittabaì· 

’ahwå’ahum 
5. « combien de cités plus redoutables par la force que ta cité qui t’a 

explusé, (Prophète !) ont péri par Nous, sans qu’elles eussent un 
auxiliaire- eh quoi ! est-ce que celui qui se conforme à une Preuve 
(venue) de son Seigneur est comme celui pour qui la méchanceté de son 
acte a été parée (de fausses apparences) et (comme ceux) qui ont suivi 
leurs doctrines pernicieuses ? / trad. Blachère » 

Cor. 

47/14 

  71 مريم

  على ربك حتما مقضياكان وإن منكم إ+ واردھا

wa ’in minkum ’illå wåriduhå kåna ìala rabika ™atmån 

maqñiya  

6. « Il n’est, parmi vous, personne qui n’arrive point à elle 
(Géhenne) ! c’est, pour ton Seigneur, un arrêt décidé / 
trad. Blachère » 

Cor. 19/71 
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Cor. 

25/16 

  مسؤو+  على ربك وعداكان

kååååna ìala rabika waìdån mas’·la 

7. « c’est une promesse à quoi s’est engagé ton Seigneur » 
 16 الفرقان

Cor. 

4/1 

   عليكم رقيباكانان الله 

’inna l-låha kååååna ìalaykum raq∏ba 

8. « Allah, envers vous, est observateur » 
 1 النساء

Cor. 

4/33 

  على كل شيء شھيداكانان الله 

 ’inna l-låha kååååna ìala kuli —ay’in —a™∏da 

9. « Allah, de toute chose, est témoin » 
 33 النساء

Cor. 

4/86 

  على كل شيء حسيباكانالله  ان

 ’inna l-låha kååååna ìala kuli —ay’in ™as∏ba 

10. « Allah, de toute chose, tient bien compte » 
 86 لنساءا

Cor. 4/103 

  على المؤمنين كتابا موقوتاكانت

 kåååånat ìala l-mu’min∏na kitåban mawquta 

11. « la prière est, pour les croyants, une prescription à temps 
déterminé » 

 103 النساء

Cor. 5/44 

  عليه شھداء  وكانوا

wa kåååån···· ìalayhi —uhadå’ 

12. « et dont ils portaient témoignage » 
 44 المائدة

Cor. 17/87 

   عليك كبيراكانان فضله 

’inna fañlahu kååååna ìalayka kab∏ra 

13. « dont la faveur pour toi a été grande » 
 87 ا+سراء

Cor. 33/38 

  على النبي من حرجكانما 

 må kååååna ìala l-nabiyi min ™ara 

14. « nul grief à l’égard de ce qu’Allah lui a imposé » 
  38 ا+حزاب

Cor. 33/50 

 gعليك حرجيكونلكي  

li-kaylå yak····na ìalayka ™ara¶  
15. « afin qu’il n’y ait pas sur toi de gêne » 

  50 ا+حزاب

Cor. 33/37 

   على المؤمنين حرج في ازواج ادعيائھميكونلكي + 

likay lå yak····na ìalå l-mu’min∏na ™ara¶un f∏ ’azwa¶ 

’adì∏ya’ihim 

16. « afin que nul grief ne fût fait aux croyants, à l’égard des 
épouses de leurs fils adoptifs » 

  37 ا+حزاب

Cor. 19/82 

  عليھم ضداويكونونكg سيكفرون بعبادتھم 

 kallå sa-yakfur·na bi-ìibådatihim wa yak····nun ìalyahim 

ñiddå 

17. « non point ! ces divinités renieront leur adoration pour 
elles et seront pour eux des adversaires » 

  82 مريم

Cor. 72/19 

 لبدا  عليهيكونونوانه لما قام عبد الله يدعوه كادوا 

 wa ’innahu lamå qåma ìabdul l-låhi yadì·hu kåd· yak····n····na 

ìalayi libbada 

18. « quand le Serviteur d’Allah s’est levé, priant, (les 
Infidèles) ont failli être contre lui des masses (?) » 

  19 الجن

Cor. 4/109 

يجادل الله عنھم يوم القيامه ام من  ھاانتم ھؤ+ء جادلتم عنھم في الحياه الدنيا فمن
   عليھم وكيgيكون

hå ’antum ha’·la’ ¶ådaltum ìanhum f∏ l-hayåti d-duniyå fa-

man ya¶adil l-låha ìanhum yawm l-qiyåma ’am man yak····nu 

ìalyahim wak∏lå 

19. « voici ce que vous êtes : vous discutez en faveur de (ces 

  109 ءالنسا
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traîtres) en la Vie Immédiate. Qui donc discutera en leur 
faveur, au Jour de la Résurrection ? Qui donc (alors) sera 
leur protecteur ? » 

Cor. 4/159 

   عليھم شھيدايكونالقيامه  وان من اھل الكتاب ا+ ليؤمنن به قبل موته ويوم

w ’inna min ’ahli l-kitåbi ’illå li-yu’minana bihi qabla mawtihi 

wa yawma l-qiyåmati yak····nu ìalayhim —ah∏da 

20. « Il n’est (personne), parmi les Détenteurs de l’Ecriture, 
qui ne croie, certes en lui, avant sa mort (sic) et, au Jour de 
la Résurrection, (Jésus) sera témoin à leur (sic) encontre » 

  159 النساء

 

Le rattachement entre le verbe et le syntagme prépositionnel de ìalå exprime le 

positionnement par rapport à un point donné : « recul = bouger en arrière». Il montre la 

manière par laquelle s’est fait ce recul. 

 

Nous pouvons résumer les traits essentiels des structures de kåna + ìalå en disant que la 

plupart des structures possibles recensées dans le corpus sont plutôt les cas de l’inversion 

d’ordre syntaxique et nous avons un rattachement sémantique avec le nom placé à la fin de 

la phrase. 

 

4.2.  Préposition ììììan 

 Cette préposition exprime entre autres la distance spatiale (près ou loin) par rapport 

à quelque part (personne/ chose). La préposition ìan exprime aussi bien la distance que la 

transitivité indirecte en arabe. Nous ne relevons que les cas d’inversion d’ordre syntaxique 

dans les constructions comportant la préposition ìan car ils mettent en relief les mots 

précédant la préposition. Seuls les cas de rattachement sémantique nominal ont été 

recensés. Blachère a utilisé deux stratégies de traduction de ce lien : soit par un verbe 

dérivé à partir du nom auquel réfère sémantiquement la préposition, soit par le verbe 

« être » suivi par un nom correspondant aux traits sémantiques du mot original. Les trois 

premiers exemples ont la même construction : (må + verbe préfixé + min + nom + ’illå + 

kåna+ ìan + nom) et diffèrent du quatrième exemple, ce dernier n’ayant pas la même 

construction. Les exemples se ressemblent en apparence, mais diffèrent entre eux car le 

verbe situé avant kåna est à la forme suffixée (quatrième exemple) ; les verbes des trois 

premiers sont préfixés. La structure des trois premiers exemples répète le fait cité dans le 

contexte : chaque fois qu’un signe de Dieu surgit, les gens le refusent. 

 المؤمنون

 66  
                kuntomìala’aìqåbikum tanki””””····n تنكصون  على اعقابكمكنتم

21. « et, sur vos pas, vous reculiez »  
Cor. 23/66 
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Dans l’exemple 5, le traducteur a utilisé un futur antérieur car la phrase comporte 

deux procès, l’un situé avant l’autre. L’antériorité du procès est reflétée par le futur 

antérieur. La traduction de tous les exemples suivants est celle de Blachère. 

 

Cor. 6/4 

 عنھا معرضينا+ كانوا  من آيات ربھم ايه وما تأتيھم من

 wa må ta’t∏him min ’ayyatin min ’ayyåti rabihim ’illå kåååån···· 

ìanhå muìriñ∏n 

1. « aucun signe parmi les signes de leur Seigneur ne 
parvient (aux infidèles) qu’ils ne s’en détournent » 

 4 ا+نعام

Cor. 26/5 

 معرضين  عنهوما ياتيھم من ذكر من الرحمن محدث ا+ كانوا

 wa må ya’t∏him min òikrin min l-ra™man mu™da◊in ’illå 

kåååån···· ìanhu muìriñ∏n 

2. « aucune édification ne vient à eux, suscitée par le 
Bienfaiteur, qu’ils ne s’en détournent » 

 5 الشعراء

Cor. 36/46 

  معرضين عنھامن ايه من ايات ربھم ا+ كانوا وما تاتيھم 

wa må ta’t∏him min ’ayyatin min ’ayyåti rabihim ’illå kåååån···· 

ìanhå muìriñ∏n 

3. « nul signe parmi les signes de leur Seigneur ne vient à 
eux sans qu’ils ne s’en détournent » 

 46 يس

Cor. 15/81 

   معرضينعنھاواتيناھم اياتنا فكانوا 

wa ’åtaynåhum ’ayyåtinå fa-kån· ìanhå muìriñ∏n 

4. « Nous leur avons apporté Nos signes et ils se sont 
détournés » 

 81 الحجر

Cor. 7/146 

  عنھا غافلين بانھم كذبوا باياتنا وكانوا ذلك

òålika bi-’annahum kaòab· bi-’ayyåtinå wa kån· ììììanhåååå 

®®®®afil∏∏∏∏n 

5. « tout ceci viendra de ce qu’ils auront traité Nos signes de 
mensonges et auront été insoucieux de (ces signes) » 

 146 ا+عراف

Cor. 7/136 

  عنھا غافلينباياتنا وكانوا  بانھم كذبوافانتقمنا منھم فأغرقناھم في اليم 

fa-’intaqamnå minhum fa-’a®raqnåhum f∏ l-yami bi-

’annahum kaòab· bi-’ayyåtinå wa kån· ììììanhåååå ®®®®afil∏∏∏∏n 

6. « Nous nous vengeâmes d’eux et les engloutîmes dans 
l’Abîme pour prix d’avoir traité Nos signes de mensonges 
et d’avoir été insoucieux à leur égard » 

 136 ا+عراف

Cor. 17/36 

  نه مسؤو?عوالفؤاد كل اولئك كان  ان السمع والبصر

’inna l-samaìa wa-l-ba”ara wa-l-f·’åda kulu ’uwla’ika kåna 

ììììanhu mas’····la 

7. « L’ouïe, la vue, le cœur, de tout cela il sera demandé 
compte » 

 36 ا+سراء

 

4.3.  Préposition ka 

Quand il est utilisé avec la préposition ka (une préposition utilisée en arabe comme 

un outil de comparaison), kåna a la fonction d’une copule attribuant les caractéristiques du 

premier nom au deuxième nom qui le suit ; cet aspect de la ressemblance est traduit en 
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français par (être comme) (voir exemples du tableau ci-dessous). Dans le corpus, la 

préposition ka ne manifeste que l’expression d’une comparaison entre deux parties. Trois 

exemples utilisant la préposition ka ont seulement été recensés dans le corpus. Dans quatre 

cas sur cinq, le traducteur utilise comme équivalent le verbe être avec la conjonction 

comme. Dans le quatrième cas, il emploie (le verbe être + nom + adj) avec l’exemple (4). 

La comparaison avec la préposition ka peut avoir lieu entre deux parties animées comme 

les trois exemples (1, 2 et 5) ou entre deux noms incompatibles entre eux, mais un trait 

commun peut les lier (exemples 3 et 4). Le verbe kåna avec ka est toujours traduit par le 

verbe être suivi ou non par l’adverbe comme. 

Cor. 3/156 

   كفرواتكونوا كالذينيا ايھا الذين امنوا + 

yå ’ayuhå l-laò∏na ’åman· låååå tak····n···· ka-laòòòò∏∏∏∏na kafar· 

1. « vous qui croyez ! ne soyez point comme ceux qui sont 
infidèles » 

 156 عمران ال

Cor. 33/69 

   اذوا موسىتكونوا كالذين+ 

lå tak····n···· ka-laòòòò∏∏∏∏na ’aò· muså 

2. « ne soyez point comme ceux qui ont fait offense à 
Moïse » 

 69 ا+حزاب

Cor. 54/31 

  المحتظر فكانوا كھشيم

fa-kåååån···· ka-™™™™a————∏∏∏∏m l-mu™taÂar 

3. « et ils furent (l’herbe) desséchée d’un enclos » 
 31 القمر

Cor. 101/4 

   المبثوثكالفراش الناس يكونيوم 

yawma yak····nu l-nåsu ka-l-fara—i l-mab◊·◊  
4. « (c’est) la journée où les Hommes seront comme 

papillons dispersés » 

  4 القارعة

Cor. 57/16 

و? يكونوا كالذين وما نزل من الحق  الم يان للذين امنوا ان تخشع قلوبھم لذكر الله
  قلوبھم وكثير منھم فاسقون  فطال عليھم ا+مد فقستاوتوا الكتاب من قبل

’alam ya’ani li-laò∏na ’åman· ’an ta¨—aìa qul·buhum li-òikri 

l-låhi wa må nazala min l-™aqi wa låååå yak····nu ka-laòòòò∏∏∏∏na ’····t···· l-

kitååååba min qablu fa-’åla ìalayhim l-’amadu fa-qasat 

qul·buhum wa ka◊∏run minhim fåsiq·n 

5. « l’heure n’est-elle point venue, pour ceux qui croient, que 
leurs cœurs s’humilient devant l’Edification d’Allah et 
(devant) la Vérité qui, (du ciel), est descendue ? qu’ils ne 
soient point comme ceux qui, ayant reçu l’Ecriture 
auparavant, trouvèrent le temps trop long : leurs cœurs 
s’endurcirent et beaucoup d’entre eux sont pervers » 

  16 الحديد

 

4.4. *Préposition maììììa 

Ce mot n’est pas une préposition entraînant le nom qui la suit au cas génitif, mais 

un complément circonstanciel de lieu. Nous avons relevés six exemples comportant la 

préposition maì. Cette dernière exige la présence de deux parties (pro/nom) et a le sens 



ALYAFI 2011- Troisième partie- Analyse détaillée du verbe kåna et sa traduction 

 

  - 269 - 
 
 

 

d’être /accompagné/ faire quelque chose avec quelqu’un d’autre, la traduction est « être 

avec, se trouver avec ». 
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Cor. 4/73 

  فافوز فوزا عظيمامعھم كنتيا ليتني 

 yå laytan∏ kuntu maììììham fa-’afuzu fawzån ìaÂ∏må 

1. « plût au ciel que j’eusse été avec (ces croyants) et que 
j’eusse obtenu un succès immense » 

 73 النساء

Cor. 4/141 

  معكم نكنقالوا الم 

qål· ’alam nakun maììììakum 

2. « ils disent : « n’étions-nous pas avec vous ? » 
 141 النساء

Cor. 17/42 

  الھه كما يقولونمعه نكاقل لو 

 qul law kååååna maììììahu ’alihatun kamå yaq·l·n 

3. « s’il était avec Lui des divinités, comme ils disent » 
 42 ا+سراء

Cor. 11/42 

  الكافرينمع تكنو+ 

 wala takun maììììa l-kåfir∏n 

4. « ne sois point avec les Infidèles » 
 42 ھود

Cor. 23/91 

  من الهمعه كانوما 

  wa måååå kååååna maììììahu min ’ilåhin 

5. « il n’est, avec Lui, nulle divinité » 
 91 المؤمنون

Cor. 24/62 

  لم يذھبوا حتى يستأذنوه على امر جامعمعه كانوا واذا

wa iòå kåååån···· maììììahu ìalå ’amrin ¶åmiìin lam yaòhab· ™attå 

yasta’òinuhu 

6. « et qui, se trouvant avec celui-ci dans une affaire qui 
(les) réunit ne se retirent point sans lui en avoir la 
permission (d’entrer ou de se retirer) » 

 62 النور

 

4.5. Préposition bi 

 Avec 35 occurrences, la préposition bi est la troisième préposition la plus fréquente 

relevée dans la présente étude. Cette préposition se présente le plus souvent comme un 

moyen de transitivité indirecte du verbe à un complément ou du nom à son complément. 

Seuls les cas d’inversion d’ordre ont été recensés dans le corpus avec deux possibilités (un 

nom/ adj ou un verbe).  

Les équivalents de la préposition bi varient entre envers, de, par, le, sur, pour, en, 

à, chez, mais le traducteur a utilisé un infinitif, être + adj / verbe dérivé de l’adjectif. Un 

seul cas de traduction comporte comme équivalent le verbe « exister ». Le fait que le verbe 

kåna soit non-attributif dans cet exemple justifie ce choix. 

La préposition bi et le nom qui la suit composent un syntagme prépositionnel (SP). 

La préposition bi joue le rôle d’un moyen de transitivité pour le nom B. Ce SP occupe la 

fonction de complément d’objet indirect du nom B. Ce complément se déplace avant le 

nom pour la mise en relief. 
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Inversion d’ordre entre la préposition et le mot d’après 

Cor. 4/29 

   بكم رحيماكانان الله 

’inna l-låha kååååna bi-kum ra™∏ma 

1. « Allah, envers vous, est miséricordieux » 
 29 النساء

Cor. 4/32 

  بكل شيء عليماكانن الله ا

 ’inna l-låha kååååna bi-kuli —ay’in ìal∏må 

2. « Allah, de toute chose, est omniscient » 
 32 النساء

Cor. 4/127 

   به عليماكان الله فان

fa-’inna l-låha kååååna bi-hi ìal∏må 

3. « Allah le connaîtra bien » 
 127 النساء

Cor. 35/45 

   بعباده بصيراكانفان الله 

fa-’inna l-låha kååååna bi-ìibådihi ba”∏rå 

4. « car Allah est très clairvoyant sur Ses serviteurs » 
 45 فاطر

Cor. 17/30 

  خبيرا بصيرا ه بعبادكانانه 

’innahu kååååna bi-ìibådihi ¨ab∏rån ba”∏rå 

5. « Il est très informé et clairvoyant sur Ses 
serviteurs » 

 30 ا+سراء

Cor. 17/66 

   بكم رحيماكانانه 

’innahu kååååna bikum ra™∏ma 

6. « Votre Seigneur est miséricordieux » 
 66 ا+سراء

Cor. 17/96 

  خبيرا بصيرا  بعبادهكانانه 

’innahu kååååna bi-ìibådihi ¨ab∏rån ba”∏rå 

7. « Il est, sur Ses serviteurs, très informé et 
clairvoyant » 

 96 ا+سراء

Cor. 19/47 

   بي حفياكانانه 

’innahu kååååna b∏ ™af∏yå 

8. « (car) il a été pour moi bienveillant » 
 47 مريم

Cor. 26/199 

 ن به مؤمنيكانواما 

 må kåååån···· bihi m·’min∏n 

9. « ils n’auraient pas (non plus) cru en lui » 
 199 الشعراء

Cor. 30/13 

 كافرين  بشركائھموكانوا

 wa kåååån···· bi-—uruka’ihim kåfir∏n 

10. « et ils seront infidèles à ceux-ci » 
  13 الروم

Cor. 33/43 

  بالمؤمنين رحيماوكان

wa kååååna bil-m·’min∏n ra™∏må 

11. « (c’est Lui) qui est miséricordieux envers les 
croyants » 

  43 ا+حزاب

Cor. 46/6 

 كافرين  بعبادتھموكانوا

 wa kåååån···· bi-ìibådatihim kafir∏n 

12. « et qui ne leur seront pas reconnaissants de leur 
adoration » 

 6 ا+حقاف

Cor. 84/15 

  به بصيراكانبلى ان ربه 

balå ’inna rabahu kååååna bihi ba”∏rå  

13. « son Seigneur était clairvoyant à son sujet » 
 15 ا+نشقاق

Cor. 59/9 

 خصاصه   بھمكانولو 

wa law kååååna bihim ¨a”å”a  

14. « même si pénurie existe chez eux » 
 9 الحشر
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Dans le tableau suivant, la préposition bi joue le rôle d’un intermédiaire entre le verbe B et 

son complément. Quatre verbes se répètent tout au long du corpus (13 fois ’istahza’a = se 

moquer, 2 fois ’ayqana = convaincre, 3 fois ¶a™ada = 2 nier + récuser, 1 fois ’a—raka = 

associer). Ces verbes sont transitifs indirects et utilisent tous la préposition bi afin 

d’accéder à leur complément. 

Inversion d’ordre entre la préposition et le verbe d’après  

Cor. 30/10 

  يستھزؤون بھا وكانوا

wa kåååån···· bihå yastahzi’····n 

15. « et qu’ils s’en seront raillés » 
  10 الروم

Cor. 39/48 

  يستھزئون  بهكانواوحاق بھم ما 

wa ™åqa bihim må kåååån···· bihi yastahzi’····n 

16. « et ils seront enveloppés par ce dont ils se raillaient » 
  48 الزمر

Cor. 36/30 

 يستھزؤونبه  كانواره على العباد ما ياتيھم من رسول ا+ يا حس

 yå ™asratan ìala l-ìibådi må ya’tihim min ras·lin ’illå kåååån···· 

bihi yastahzi’····n 

17. « aucun Apôtre ne vient à eux qu’ils ne se raillent de lui » 

  30 يس

Cor. 43/7 

 يستھزؤون به كانواوما ياتيھم من نبي ا+ 

 Wa må ya’t∏him min nabiyyin ’illå kåååån···· bihi yastahzi’····n 

18. « mais nul prophète ne vint à eux qu’ils ne se soient de lui 
raillés » 

  7 الزخرف

Cor. 27/82 

 يوقنون باياتنا + كانواان الناس 

 ’innå an-nåsa kåååån···· bi-’ayyåtinå låååå y····qin····n 

19. « (et dira) que les Hommes n’étaient point convaincus de 
Nos signes » 

  82 النمل

Cor. 32/24 

   يوقنونباياتنا  وكانوا

wa kåååån···· bi-’ayyåtinå y····qin····n 

20. « et ont été convaincus de Nos signes » 
  24 السجدة

Cor. 30/35 

 يشركون  بهكانوافھو يتكلم بما 

fa-huwa yatakalam bi-må kåååån···· bihi yu————rik····n  

21. « telle qu’elle parle de ce qu’ils Lui associaient » 
  35 الروم

Cor. 41/15 

 يجحدون باياتنا وكانوا

wa kåååån···· bi-’åyåtinå ya¶¶¶¶™™™™ad····n 

22. « tandis qu’ils niaient Nos signes » 
  15 فصلت

Cor. 41/28 

 يجحدون باياتنا كانواجزاء بما 

¶azå’an bi-må kåååån···· bi-’åyyåtinå ya¶¶¶¶™™™™adun 

23. « récompense d’avoir nié Nos signes » 
  28 فصلت

Cor. 40/63 

  يجحدون بايات الله كانواكذلك يؤفك الذين 

kaòalika yu’fiku l-laò∏na kåååån···· bi-’ayyåti l-låhi ya¶¶¶¶™™™™ad····n 

24. « ainsi sont détournés (de Lui) ceux qui ont récusé les 
signes d’Allah » 

  63 غافر

 

4.6. Préposition f∏∏∏∏ 

La signification d’expression d’une position spatiale ou temporelle, réelle ou fictive 

est l’une des acceptions que la préposition f∏ peut exprimer. Cette préposition a deux 
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constructions possibles : 1) un lien sémantique avec le mot qui suit le SP, 2) une absence 

de lien sémantique. Dans le dernier cas, aucun rattachement sémantique avec le mot 

suivi ne doit être transféré dans la traduction (voir exemples suivants). Quand (kåna + 

syntagme prépositionnel) composent un bloc sémantique entier, le sens que la traduction 

en langue cible doit rendre est l’existence dans un lieu « être dans/en/ parmi, rester 

dans/en, trouver à ». Dans les exemples (1-9), la préposition f∏ exprime une existence dans 

un lieu ou dans une époque (être dans/en) et une position spatiale ou temporelle (soit réelle 

ou fictive). 

Les exemples (1-6) comprenant une préposition suivie par un nom (2-4-5) ou un pronom 

(1-3-6) désignent une position spatiale réelle par rapport à un lieu, alors que dans les 

exemples (7-10), la préposition f∏ exprime une position fictive par rapport à un concept.  

 

kååååna + syntagme prépositionnel composent un bloc sémantique entier 

Cor. 2/36 

   فيه كانافاخرجھما مما 

fa-’a¨ra¶ahumå mimå kåååånåååå f∏∏∏∏hi 

1. « il les fit sortir de l’état où ils étaient » 
 36 البقرة

Cor. 3/154 

  كم بيوتفي كنتمقل لو 

qul law kuntum f∏∏∏∏ biy·tikum 

2. « si vous étiez (restés) dans vos demeures » 
 154 ال عمران

Cor. 4/102 

  فيھم كنتواذا 

wa iòå kunta f∏∏∏∏him  
3. « quand tu te trouves à la tête des (croyants) » 

 102 النساء

Cor. 10/22 

 الفلك في كنتمحتى اذا 

™attå iòå kuntum f∏∏∏∏ l-falak   
4. « quand vous êtes en bateau » 

 22 يونس

Cor. 11/42 

  معزلفي وكانونادى نوح ابنه 

wa nådå n·™un ’ibnahu wa kååååna f∏∏∏∏ maìzilin  

5. « et Noé appela  son fils resté en un lieu écarté » 
 42 ھود

Cor. 33/20 

  ما قاتلوا ا+ قليgفيكم كانواولو 

 wa law kåååån···· f∏∏∏∏kum må qåtal· ’illå qal∏lå 

6. « s’ils avaient été parmi vous, ils n’auraient combattu 
que peu » 

 20 ا+حزاب

Cor. 19/75 

  مدا  الضgله فليمدد له الرحمنفي كانمن 
man kååååna f∏∏∏∏ ñ-ñalålati fal-yumdid lahu l-ra™man maddå 

7. « que le Bienfaiteur prolonge un temps ceux qui sont 
dans l’égarement » 

 75 مريم

Cor. 34/54 

  شك مريبفي كانواانھم 

’inhahum kåååån···· f∏∏∏∏ —akin mur∏b 

8. « qui, … furent dans un doute profond » 
 54 سبأ

Cor. 50/27 

   ضgل بعيدكان فيولكن 

wa lakin kååååna f∏∏∏∏ ñ-ñalålin baì∏d 

9. « mais il était (volontairement) dans un égarement 
profond » 

 27 ق
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Cor. 43/40 

   مبين  ضgلكان فيومن 

 wa man kååååna f∏∏∏∏ ñ-ñalålin mub∏n 

10. « et ceux qui sont dans un égarement évident » 
  40 الزخرف

 

Deux cas se présentent quand il y a un lien de rattachement sémantique ; soit le rattache-

ment de cette préposition est lié à un nom, soit il est lié à un verbe. Quand il y a une 

inversion d’ordre avec le verbe, la position du syntagme prépositionnel est modifiée et 

avancée par rapport à sa place originale. 

Dans ces cas, la signification de cette préposition est plutôt rattachée au verbe qui la suit ; 

ce verbe a besoin de la préposition pour accomplir son acception, et la transitivité du verbe 

à un complément est faite. 

Inversion d’ordre avec un verbe 

Cor. 2/113 

sيختلفون فيه كانوايحكم بينھم يوم القيامه فيما  فا 

 fal-låhu ya™kum baynahum yawm l-qiyåmati f∏må kåååån···· f∏hi 

ya¨̈̈̈talif····n 

11. « Allah jugera entre eux, au Jour de la Résurrection, sur ce sur 
quoi ils s’opposent » 

 113 البقرة

Cor. 32/25 

 يختلفون  فيهكانوالقيامه فيما ان ربك ھو يفصل بينھم يوم ا

’inna rabbaka huwa yaf”ilu baynahum yawm l-qiyåmati fi-må kåååån···· 

f∏hi ya¨̈̈̈talif····n 

12. « ton Seigneur décidera entre eux, au Jour de la Résurrection, 
de ce sur quoi ils s’opposent » 

 25 السجدة

Cor. 39/46 

  يختلفون فيه كانواانت تحكم بين عبادك في ما 

’anta ta™kumu bayna ìibådika f∏ må kåååån···· f∏hi ya¨̈̈̈talif····n 

13. « Tu jugeras entre Tes serviteurs à l’égard de ce sur quoi ils 
s’opposent » 

 46 الزمر

Cor. 15/63 

  يمترون فيه كانواجئناك بما 

¶i’nåka bi-må kåååån···· f∏hi yamtar····n 

14. « nous t’apportons ce qu’ils révoquent en doute » 
 63 الحجر

 

La structure composée par (kåna + f∏ + nom A+ nom B) est relevée par la conception de 

quête sémantique. Le message voulu dans cette construction consiste à attribuer une qualité 

(exprimée par le nom B) à la personne (représentée par le pronom caché dans kåna) se 

trouvant dans un lieu (exprimé par la préposition + nom A). D’ailleurs, nous avons décelé 

la construction (kåna + f∏ + nom A + nom B qui est l’attribut du pronom caché/joint dans 

kåna) ; c’est ce que montrent les exemples 15, 18 (avec un attribut SP), 23, 24 (attribut SP) 

et 25 (voir plus loin).  
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Les exemples (16, 17, 19, 20, 22) montrent par contre une mise en relief de l’attribut (SP) 

qui se déplace avant le sujet de kåna (kåna + f∏ + nom A + nom B). Le nom B est ici le 

support d’attribution modalisée par kåna. 

 

 

Avec la préposition fi, kåna signifie avoir une position par rapport à : 

• un lieu réel concret (16, 20, 21, 22, 24) 

• un concept abstrait (15, 19, 23) 

• une personne (17, 18, 25) 

 

L’exemple (21) (voir ci-dessous) est un contre-exemple. Dans cet exemple, kåna est un 

verbe non attributif contenant son propre sujet comme pronom caché ; le mot mis à 

l’accusatif et situé après est analysé comme un complément d’état ™ål car il s’agit 

essentiellement de dire qu’il était enfant. Le verbe kåna suivi par la préposition f∏ exprime 

le lieu où se trouve cet enfant. 

Cor.19/29 

   في المھد صبياكانكيف نكلم من 

kayfa nukallimu man kååååna f∏ l-mahdi ”abiyyå 

« parlerions-nous à un enfançon qui est au berceau » 
  29 مريم

 

Les tableaux contenant cette préposition montrent qu’il y a toujours l’idée du duo 

(contenu/ contenant), même si le contenant est fictif ou réel. L’équivalent choisi par 

Blachère varie la plupart du temps entre le verbe être avec les prépositions (à, au, en, sur, 

dans) et le verbe « se trouver » avec la préposition « dans ». Un seul cas (18) comporte un 

équivalent différent (tenir à le garder) car le contenant et le contenu sont des êtres humains. 

Blachère excelle dans le choix d’utiliser la dérivation du nom mentionné après la 

préposition dans la phrase d’origine zåhid∏n. 

Il convient de s’arrêter sur le dernier exemple car la préposition f∏ est utilisée dans le sens 

de bayn « parmi », selon l’interprétation du choix de l’équivalent en français. Blachère 

traduit le syntagme prépositionnel f∏ ’ahlihi dans l’exemple (25) par « parmi les siens » et 

ajoute un détail « sur terre » qui n’est pas mentionné dans le texte original. Considère-t-il 

que cet ajout est utile et nécessaire car il explique le changement de la situation d’état ? Sa 

réponse est positive, son intention étant d’expliquer plus clairement la situation aux non-

arabophones. 
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Inversion d’ordre avec un nom, lieu/ histoire 

Cor. 17/72 

   في ھذه اعمى فھو في ا+خره اعمىكانومن 

wa man kååååna f∏ haòihi ’aìmå fa-huwa f∏ ’å¨irati ’aìmå 

15. « quiconque aura été aveugle en cette (vie)-ci, sera aveugle 
en la (Vie) dernière » 

 72 ا+سراء

Cor. 17/95 

  في ا+رض مgئكه يمشون مطمئنينكانقل لو 

 qul law kååååna f∏ l-’arñi malå’ikatun yam—·na mu’ma’in∏n 

16. « s’il était sur terre des Anges qui aillent là en paix » 
 95 ا+سراء

Cor. 12/7 

  في يوسف واخوته ايات للسائلينكانلقد 

 la-qad kååååna f∏ y·s·fa wa ’i¨watihi ’åyåtun lil-sa’il∏n 

17. « certes, en Joseph et ses frères, ont été des signes pour ceux 
qui interrogent » 

 7 يوسف

Cor. 12/20 

 الزاھدين  فيه منوكانوا

 wa kåååån···· f∏hi min l-zåhid∏n 

18. « (car) ils ne tenaient pas à le garder » 
 20 يوسف

Cor.12/111 

  في قصصھم عبره +ولي ا+لبابكانلقد 

 laqad kååååna f∏ qi”a”ihim ìibratun li-’·l∏ l-’albåb 

19. « dans les dits sur ces Apôtres se trouve certes un 
Enseignement pour ceux doués d’esprit » 

 111 يوسف

Cor. 21/22 

  فيھما الھه ا+ اللهكانلو 

 law kååååna f∏himå ’alihatun ’illå l-låhu 

20. « si, dans le ciel et la terre, étaient des divinités autres 
qu’Allah » 

  22 ا+نبياء

Cor. 19/29 

   في المھد صبياكانكيف نكلم من 

kayfa nukalimu man kååååna f∏ l-mahdi ”abiyyå 

21. « parlerions-nous à un enfançon qui est au berceau » 
  29 مريم

Cor. 27/48 

  يصلحون  في المدينه تسعه رھط يفسدون في ا+رض و+وكان

wa kååååna f∏ l-mad∏nati tisìatu rah’in yufsid·na f∏ l-’arñi wa lå 

yu”lih·n 

22. « or, dans la ville se trouvaient neuf personnages qui, sur la 
terre, sèment le scandale non la sainteté » 

 48 النمل

Cor. 44/27 

  فيھا فاكھينكانواونعمه 

wa niìmatin kåååån···· f∏hå fakih∏n  

23. « de mollesse où ils étaient se délectant » 
  27 الدخان

Cor. 51/35 

   فيھا من المؤمنينكانفاخرجنا من 

fa-’a¨ra¶nå man kååååna f∏hå min l-m·’min∏n 

24. « nous avons fait sortir ceux des croyants qui se trouvaient 
dans cette ville » 

 35 الذاريات

Cor. 84/13 

   في اھله مسروراكانانه 

’innahu kååååna f∏ ’ahlihi masr·rå 

25. « il aura été allègre, parmi les siens, sur terre » 
  13 ا+نشقاق

 

4.7. Préposition li 

Al-ßalåy∏n∏ (1912\2003 : 533) distingue quinze acceptions de cette préposition ; il 

distingue deux acceptions qui se répètent tout au long du corpus : l’acception de possession 

et l’acception d’appartenance. La préposition li est la préposition la plus complexe parmi 
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toutes les prépositions accompagnant kåna car elle a un taux de fréquence élevé par rapport 

aux autres et aux nombreux cas qui se présentent. 

Deux cas majeurs se présentent : soit la préposition est seule, soit elle est accompagnée 

d’une autre préposition. 

Dans le premier cas, l’équivalent est l’un des mots suivants : être, avoir, advenir et les 

expressions dont l’équivalent est « il n’appartient pas ». 

Le deuxième cas, qui contient deux prépositions, est traduit le plus souvent par le verbe 

« avoir » et deux traductions avec la forme impersonnelle. 

    kåna + li = « être pour, être envers, être à » 

être + passif 

Possession 

  ة من دون الناس لكم الدار ا+خره عند الله خالصكانتقل ان 

qul ’in kånat lakum l-dåru l-’a¨riratu ìinda l-låhi 

¨åli”atan min d·ni an-nåsi 

1. « si la Demeure Dernière vous est dévolue auprès 
d’Allah, à l’exclusion des (autres) Hommes » 

 94 البقرة

Cor. 2/94 

passif 

possession 
Attribution 

  لكم جزاءكانان ھذا 

’in haòå kåna lakum ¶azå’an  

2. « ceci vous a été accordé, en récompense » 

 22 ا+نسان

Cor. 76/22 

Attribution 

 إلى رجل منھم للناس عجبا ان اوحينا اكان

 ’akåna lil-nåsi ìa¶abå ’an ’aw™aynå ’ilå ra¶ilin 

minhum 

3. « est-ce pour les Hommes une merveille que 
Nous ayons révélé à un homme (issu) d’eux » 

 2 يونس

Cor. 10/2 

possession 

  s فھو يصل الى شركائھم ساء ما يحكمونكانوما 

wa må kåna lil-låhi fa-huwa ya”ilu ’ilå —urakå’ihim 

så’a må ya™kum·n  

4. « tandis que ce qui est à Allah parvient à leurs 
associés » 

 136 ا+نعام

Cor. 6/136  

Attribution 
 تعبرون  للرؤياكنتمان 

 ’in kuntum lil-ru’yå taìbur·n 

5. « si vous êtes capable d’interpréter les rêves » 

 43 يوسف

Cor. 12/43 

attribution 
identification 

  لھم جزاء ومصيرا كانت

kånat lahum ¶azå’an wa ma”∏rå 

6. « et qui sera pour eux récompense et devenir » 

 15 الفرقان

Cor. 25/15 

attribution 

   لھم الخيرهكانويختار ما 

wa ya¨tåru må kåna lahum l-¨∏ratu  
7. « et choisit ce qui, pour (les Hommes), est le 
meilleur » 

 68 القصص

Cor. 28/68 

explétif 
attribution 

   لكبيره ا+ على الذين ھدى الله ان الله بالناس لرؤوف رحيمكانتوان 

wa ’in kånat la-kab∏ratan ’illå ìala laò∏na hadå l-

låhu ’inna l-låha bi l-nåsi la-ra’·fun ra™∏m 

8. « c’est là certes grand péché, excepté pour ceux 
qu’Allah dirige » 

 143 البقرة

Cor. 2/143 

être 

identification 
 25 ا+سراء   لgوابين غفوراكانفانه 
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fa-’innahu kåna lil-’awab∏na ®abura 

9. « car envers ceux toujours en repentance, Il est 
absoluteur » 

Cor. 17/25  

identification 

  لgنسان عدوا مبيناكانوان الشيطان 

 wa ’inna —ay’åna kåna lil-’insåni ìad·wan mub∏nå 

10. « or le Démon est, pour l’Homme, un ennemi 
déclaré » 

 53 ا+سراء

Cor. 17/53 

identification 

   لكم عدوا مبيناكانواان الكافرين 

’inna l-kåfir∏n kån· lakam ìad·wan mub∏nan 

11. « les infidèles sont pour vous un ennemi 
déclaré » 

 101 النساء

Cor. 4/101 

identification 
attribution 

  لنا خاشعينوكانوا

 wa kån· lanå ¨å—iì∏n 

12. « et ils étaient humbles devant Nous » 

 90 ا+نبياء

Cor. 21/90 

identification 
  لنا عابدينوكانوا

 wa kån· lanå ìåbid∏n 

13. « et ils furent envers Nous en dévotion » 

 73 ا+نبياء

Cor. 21/73 

identification 
possession 

  لھم عدوا وحزنا ليكونفالتقطه ال فرعون 

fal-taqa’ahu ’ålu firìawna li-yak·na lahum ìad·wan 

wa ™aznån 

14. « fut recueilli par la famille de Pharaon afin qu’il 
fût pour elle un ennemi et une affliction » 

 8 القصص

Cor. 28/8 

identification 

  لھم اعداءكانوالناس واذا حشر ا

 wa iòå ™u—ira l-nåsu kån· lahum ’aìdå’an 

15. « lorsque les Hommes seront rassemblés, seront 
des ennemis pour eux » 

 6 ا+حقاف

Cor. 46/6 

identification 
attribution 

  +ياتنا عنيداكانكg انه 

 kallå ’innahu kåna li-’ayåtinå ìan∏da 

16. « il a été hostile à Nos signes » 

 16 المدثر

Cor. 74/16 

identification 

   لجھنم حطبافكانواواما القاسطون 

wa ’ammå l-qåsi’·na fa-kån· li-¶ahanama ™a’aba  

17. « quant aux révoltés, ils sont matière ignée pour 
la Géhenne » 

 15 الجن

Cor. 72/15 

 

Le premier exemple se répète sept fois dans le corpus et comprend la même structure de 

construction dans les deux langues (source et cible). Les significations relevées sont les 

suivantes : avoir une progéniture (n°18-19-20), avoir un compagnon (n°22), avoir un 

groupe de personnes (n°23), avoir une part (n°24-25-26-28-35), avoir un argument (n° 27), 

avoir une chose (n° 29- 30- 31- 33-34) ou avoir quelqu’un comme modèle (n° 32). 

 

  له ولد كانان 

’in kååååna lahu waladun 

18. « si celui-ci a un enfant » 

 11 النساء

Cor. 4/11 

Possession/ 
avoir/  

appartenir 
   لھا ولديكنوھو يرثھا ان لم 

wa huwa yari◊uhå ’in lam yakun lahå waladun 

19. « il sera son héritier si elle n’a point 
 176 النساء

Cor. 4/176 
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d’enfant » 
 gم لي غيكونقال رب انى 

249
 

qåla rabbi ’annå yak····na l∏ ®ulåmun 

20. « comment aurais-je un garçon »  

 8 مريم

Cor. 19/8 

   للرحمن ولد فانا اول العابدينكانقل ان 

qul ’in kååååna lil-rra™mani walahun fa-‘innå 

’awalu l-ìåbid∏n 

21. « dis : « si le Bienfaiteur a des enfants, je 
suis le premier de (leurs) adorateurs ! » » 

 81 الزخرف

Cor. 43/81 

  لي قرينكانقال قائل منھم اني 

 qåla qå’ilun minhum ’inn∏ kååååna l∏ qar∏n 

22. « l’un d’eux dira : « j’avais un 
compagnon » » 

 51 الصافات

Cor. 37/51 

  له فئه ينصرونه من دون اللهتكنولم 

wa lam takun lahu fi’atun yan”ur·nahu min d·ni 

l-låhi 
23. « contre Allah, il n’a point eu de bande pour 
le secourir » 

 43 الكھف

Cor. 18/43 

  له كفل منھايكنشفاعه سيئه  ومن يشفع

 wa man ya—faì —afåìatan say∏’atan yakun lahu 

kiflun minhå 

24. « quiconque (au contraire) fait jouer une 
mauvaise intercession aura contre lui le double 
de celle-ci » 

 85 النساء

Cor. 4/85 

   له نصيب منھايكنمن يشفع شفاعه حسنه 

wa man ya—faì —afåìatan ™asanatan yakun lahu 

na”∏bun minhå 

25. « quiconque fait jouer une heureuse 
intercession bénéficiera d’une part de celle-ci » 

 85 نساءال

Cor. 4/85 

  له عاقبه الدار  تكونمن 

man tak····nu lahu ìåqibatu l-ddår 

26. « qui aura l’Inéluctable Demeure » 

 135 ا+نعام

Cor. 6/135 

 gللناس على الله حجهيكونلئ   

li’allå yak····na lil-nnåsi ìalå l-låhi hu¶atun 

27. « pour que les Hommes n’aient nul 
argument (à faire valoir) contre Allah » 

 165 النساء

Cor. 4/165 

  الفردوس نز+  لھم جناتكانت …ان الذين امنوا 

’inna l-laò∏na ’åmanu… kåååånat lahum ¶annåtu l-

firdawsi nuzulå 

28. « ceux qui auront cru… auront …, en 
partage, les Jardins du Paradis » 

 107 الكھف

Cor. 18/107 

  

   له ثمر وكان

wa kååååna lahu ◊amarun 

29. « et celui-ci eut des fruits » 

 34 الكھف

Cor. 18/34 

  لمساكين يعملون في البحرفكانت ةاما السفين

’ammå l-saf∏natu fa-kåååånat li-masåk∏na yaìmal·n 

f∏ l-ba™ir 
 79 الكھف

Cor. 18/79 

                                                 
249 Le marqueur (’annå) avec la forme préfixée de kåna ajoute un sens d’exclamation et d’étonnement. 



ALYAFI 2011- Troisième partie- Analyse détaillée du verbe kåna et sa traduction 

 

  - 280 - 
 
 

 

30. « le vaisseau appartenait à de pauvres gens 
qui trafiquaient sur mer » 

  له قلبكانان في ذلك لذكرى لمن 

’inna f∏ òalika laòikrå li-man kååååna lahu qalbun 

31. « en vérité, il y a certes là une Edification 
(ñikra) pour qui a un cœur »  

 37 ق

Cor. 50/37 

  لكم اسوه حسنه في ابراھيمكانتقد 

qad kåååånat lakum ’uswatun ™asana f∏ ’ibråh∏m 

32. « vous avez eu un beau modèle en 
Abraham » 

 4 الممتحنة

Cor. 60/4 

  لكم كيد فكيدونكانفان 

fa-’in kååååna lakum kaydun fa-k∏d·ni  

33. « si vous avez un stratagème, usez-en contre 
Moi » 

 39 المرسgت

Cor. 77/39 

 

   لكم فتح من اللهكانفان 

fa-’in kååååna lakum fat™un min l-låhi 

34. « quand vous échoit un succès (venu) 
d’Allah » 

 141 النساء

Cor. 4/141 

échoir 
   للكافرين نصيبكانان 

’ina kååååna lil-kåfir∏n na”∏bun 

35. « (mais) si une part (de succès) échoit aux 
Infidèles » trad. Blachère 

 141 النساء

Cor. 4/141 

 

Les exemples (ci-dessous) où kåna est toujours suivi par la préposition li sont classés à part 

puisqu’il s’agit d’expressions toutes faites dont la traduction sera traitée dans le chapitre de 

la négation avec må avant kåna :  

   لھم ان يدخلوھا ا+ خائفين كاناولئك ما 

’·la’ika må kåna lahum ’an yad¨ul·hå ’illå 

¨a’if∏n 

36. « à ceux-là il n’appartenait d’entrer dans (ces 
mosquées) qu’emplis de crainte » 

 114 البقرة

Cor. 2/114 

  لي ان اقول ما ليس لي بحقيكونقال سبحانك ما 

qåla sub™ånak må yak·nu l∏ ’an ’aq·lu må laysa 

l∏ bi™aq 

37. « il n’est point de moi de dire ce qui n’est pas 
pour moi une vérité » 

 116 المائدة

Cor. 5/116 

Il 
n’appartient 
pas / il n’est 

pas de/ 
pronom + ne+ 

savoir au 
cond.pr + 
infinitif 

   لك ان تتكبر فيھايكونفما 

famå yak·nu layak·nu laka ’an tatakabar f∏hå 

38. « car tu ne saurais t’y montrer orgueilleux » 

 13 +عرافا

Cor. 7/13 

 

4.7.1. Plusieurs prépositions après (kååååna + li) 

Les cas de deux ou trois prépositions situées à la suite dans la même phrase : dans tous les 

exemples du premier tableau, la préposition min est explétive et le nom qui la suit est, à 
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l’origine, au nominatif tant qu’il est le support d’attribution modalisée par kåna. Ce 

support est postposé par rapport à son attribut (qui est un SP avec la préposition li). La 

préposition ìalå est un moyen de transitivité à un complément pour le nom : 

  

kåna + li + pronom A + (ììììalåååå + pronom B) + min + nom A =  

  il n’est pas pour (pronom A) + nom A + (à + pronom B) 

kåna + li + pro/nom + ììììalåååå + qqn (pronom) + min + qqch =  

   avoir + qqch + sur/par rapport à + qqn 

kåna + li + pro/nom + fi + pro/nom + nom/verbe =  

   avoir + qqch + en/dans + qqch/qqn 

kåna + li + pronom + min + nom + (SV/ SP/ SN) =  

   avoir qqn/qqch  

 

Le choix de l’équivalent de la préposition dépend du sens du nom auquel elle est attachée ; 

dans l’exemple suivant, la deuxième préposition (premier min) est traduite par (contre) en 

raison du nom avec lequel elle a une relation sémantique (wåqin = préservateur) 51 : 

250واق من من الله لھم كانوما 
   wa må kååååna lahum min l-låhi min wåqin      (Cor. 40/21)    

et n’ont eu contre Allah nul préservateur  

 

Deux prépositions à la fois (impersonnel, avoir) 

Cor. 

7/39 

   فضلمن علينا لكم كانوقالت او+ھم +خراھم فما 

wa qålat ’·låhum li-’u¨råhum fa-må kåna lakum ìalaynå min 

fañl 

39. « et la première (communauté) expliquera à la dernière : 
« il n’est pour vous nulle faveur par rapport à nous » » 

 39 ا+عراف

Cor. 

14/22 

   سلطان كان لي عليكم منوما 

wa må kåna l∏ ìalaykum min sul’ånin 

40. « je n’avais sur vous aucune puissance » 
 22 ابراھيم

Cor. 

34/21 

  سلطانمن كان له عليھموما 

 wa må kåna lahu ìalayhum min sul’ånin 

41. « « Iblis » n’avait sur eux aucune puissance » 
  21 سبأ

Cor. 

28/81 

 ينصرونه  فئهمن له كانفما 

 fa må kåna lahu min fi’åtin ya”ur·nahu 

42. « et il n’eut pas de clan pour le secourir » 
  81 القصص

Cor. 

42/46 

  اولياء ينصرونھم من دون اللهمن لھم كانوما 

 wa må kåna lahum min ’awliyå’in yan”ur·nahum min d·ni l-

låhi 

 46 الشورى

                                                 
250 La deuxième (min) est explétive tandis que la préposition est un moyen de transitivité pour le nom 
d’après. 



ALYAFI 2011- Troisième partie- Analyse détaillée du verbe kåna et sa traduction 

 

  - 282 - 
 
 

 

43. « ils n’auront pas, en dehors d’Allah, de patrons » 

Cor. 

40/21 

  واق منن الله  ملھم كانوما 

wa må kåna lahum min l-låhi min wåqin 

44. « et n’ont eu contre Allah nul préservateur » 
  21 غافر

Cor. 

38/69 

  بالمg ا+علىعلم من لي كانما 

 må kåna l∏ min ìilmin bil-malå’i l-’aìlå  

45. « je n’ai nulle science de la Cohorte sublime » 
  69 ص

 

Dans les exemples du tableau suivant, deux prépositions ont été utilisées dans la 

phrase. La première préposition mérite plus d’attention que la seconde car elle joue un rôle 

clé dans la phrase ; le syntagme prépositionnel introduit par cette préposition occupe en 

effet la fonction de l’attribut du verbe kåna. Ces SP sont en position avancée par rapport au 

support d’attribution modalisée (en gras) qui est en postposition afin de laisser de 

l’importance à l’attribut (en gras). La deuxième préposition est un moyen de transitivité du 

nom (sujet de kåna) et il n’y a aucune relation d’influence avec kåna. 

Cor. 

34/15 

  جنتان ايه مسكنھم كان لسبا فيلقد 

laqad kåna li-saba’ f∏ maskanihum ’ayyåtan ¶anatåni 

46. « certes, les Sabå’, dans leur habitat, avaient un signe » 
  15 سبأ

Cor. 

60/6 

   حسنهاسوه كان لكم فيھملقد 

laqad kåna lakum f∏hum ’uswatun ™asana 

47. « vous avez eu en eux un beau modèle » 
 6 الممتحنة

Cor. 

33/21 

  حسنه اسوه رسول الله كان لكم فيلقد 

laqad kåna lakum f∏ rasuli l-låhi ’uswatun ™asana 

48. « vous avez dans l’Apôtre d’Allah, un bel exemple »  
  21 ا+حزاب

Cor. 

3/13 

   فئتين في ايه كان لكمقد 

qad kåna lakum ’ayåtan f∏ fi’atayni 

49. « vous avez eu un signe en deux troupes » 

ال 
 13 عمران

Cor. 

30/13 

  شفعاء شركائھم من لھم يكنولم 

wa lam yakun lahum min —uraka’ihim —ufaìa’ 

50. « ils n’auront point d’Intercesseurs en ceux qu’ils 
associaient à Allah » 

  13 الروم

Cor. 

3/154 

  ما قتلنا ھھنا شيء ا+مر من لنا كانيقولون لو 

yaq·l·na law kåna lanå min l-’amri —ay’un må qutilnå hahunå 

51. « et disaient : « si nous avions eu une part à l’Ordre, nous 
n’aurions pas eu de tués. » » + « -disaient : « avons-nous 
quelque part à l’Ordre ? » » 

ال 
 154 عمران

 

4.8. Préposition min 

 La préposition min (située entre kåna et un nom), exprime le plus souvent l’idée de 

l’appartenance à une source que le traducteur traduit fréquemment avec le verbe (être ou 

faire partie) suivi par une préposition exprimant l’appartenance « être parmi, être au 
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nombre de, faire partie de » (voir les exemples 1-18). Avec la préposition min, kåna est 

utilisé, dans le corpus, à la forme préfixée (1), à la forme suffixée (4) et à l’injonction (2). 

 

 

 

être / 0 (+ parmi) 

Cor. 

2/232 

  يؤمن باs واليوم ا+خرمنكم كانذلك يوعظ به من 

 òalika y·ìaÂu bihi man kåna minkum yu’minu bil-

låhi wa l-yawmi l-’å¨ar  

1. « c’est ce à quoi est exhorté celui qui, parmi vous, 
croit en Allah et au Dernier Jour » 

 232 البقرة

Cor. 

6/35 

 gالجاھلينتكونن منف   

fa-lå tak·nanna min l-¶åhil∏n 

2. « ne sois donc pas parmi les Sans-Loi » 
 35 ا+نعام

Cor. 

7/83 

  الغابرين كانت منامراته

’imra’atahu kånat min l-®åbir∏n  

3. « sa femme qui fut parmi ceux restés en arrière » 
 83 ا+عراف

Cor. 

9/18 

  المھتدينمن يكونوا فعسى اولئك ان 

 fa-ìaså ’·lå’ika ’an yak·n· min l-muhtad∏n 

4. « peut-être ceux-là seront-ils parmi ceux se 
trouvant dans la bonne direction » 

 18 التوبة

Cor. 

10/22 

  الشاكرينمن لنكوننلئن انجيتنا من ھذه 

 li-’an ’an¶aytanå min haòihi li-nakunanna min l-

—akir∏n 

5. « si Tu nous sauves de ceci, nous serons parmi les 
reconnaissants » 

  22 يونس

Cor. 

11/47 

  الخاسرين مناكن 

’akun min l-¨asir∏n 

6. « je serai parmi les perdants » 
 47 ھود

Cor. 

11/46 

   الجاھلينمن تكون اني اعظك ان 

’inn∏ ’aìiÂuka ’an tak·na min l-¶åhil∏n 

7. « je te défends d’être parmi les Sans Loi » 
 46 ھود

Cor. 

18/9 

   اياتنا عجبامن كانواان اصحاب الكھف والرقيم 

’inna ’a”™åb l-kahfi wa l-raq∏mi kån· min ’ayåtinå 

ìa¶aba 

8. « penses-tu que les Hommes de la Caverne et d’ar-
Raqîm soient, parmi Nos signes, une merveille » 

 9 الكھف

Cor. 

18/50 

   الجنمن كان ا+ ابليس

’illå ’ibl∏s kåna min l-¶inn 

9. « sauf Iblis (qui) était parmi les Djinns » 
  50 الكھف

Cor. 

21/87 

   الظالمينمن كنتاني 

’inn∏ kuntu min l-Âålim∏n 

10. « j’ai été parmi les Injustes » 
  87 ا+نبياء

Cor. 

29/29 

   الصادقينمن كنتان 

’in kunta min l-”ådiq∏n 

11. « si tu es parmi les véridiques » 
  29 العنكبوت

Cor.  32 العنكبوت   الغابرينمن كانتا+ امراته 
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29/32 ’illå ’imra’atahu kånat min l-®åbir∏n  

12. « sauf sa femme qui sera parmi ceux restés en 
arrière » 

Cor. 

38/75 

   العالينمن كنتاستكبرت ام 

’istakbarta ’am kunta min l-ìål∏n 

13. « fus-tu orgueilleux ou fus-tu parmi les 
superbes » 

 75 ص

Etre du nombre 

Cor. 

90/17 

  الذين امنوا من كانثم 

 ◊ummå kåna min l-laò∏na ’åman· 

14. « c’est être, en outre, du nombre de ceux qui ont 
la foi » 

 17 البلد

Cor. 

37/143 

  المسبحينمن كانفلو+ انه 

 fa-lawla ’innahu kåna min l-musabi™∏n 

15. « s’il n’avait été du nombre de ceux qui 
exaltent » 

  143 الصافات

Cor. 

38/74 

   الكافرينمن وكانا+ ابليس استكبر 

’illå ’ibl∏sa ’istakbara wa kåna min l-kåfir∏n 

16. « sauf Iblis qui fut orgueilleux et fut du nombre 
des Infidèles » 

  74 ص

Faire partie 

Cor. 

4/92 

  قوم بينكم وبينھم ميثاق فديه مسلمهكان من

 kåna min qawmin baynakum wa baynahum mi◊åqun 

fa-ddiyatun musallamatun 

17. « si (la victime) fait partie d’un groupe entre 
lequel et vous existe un pacte » 

 92 النساء

Cor. 

28/76 

   قوم موسىمن كانان قارون 

’inna qår·na kåna min qawmi m·så 

18. « Coré faisait partie du peuple de Moïse » 
  76 القصص

 

 La deuxième occurrence la plus fréquente est la combinaison de min avec le verbe 

kåna accompagné des indices contextuels. Ces deniers peuvent être des CC de lieu ou de 

temps, ce qui affecte la signification de (kåna + min). Leur combinaison indique une 

position par rapport à un moment donné ou à un lieu donné. Ce facteur existant dans le 

contexte pourrait ainsi changer totalement la signification du sens I (appartenance à un 

groupe) vers le sens II (localisation) (voir exemple 26) فليكونوا من ورائكم fa-l-yak·n· min 

warå’ikum. Ce seul exemple avec un sens différent de la combinaison (kåna + min) doit sa 

spécificité au sens de localisation. Cette situation est due aux composants de la phrase et 

surtout au mot suivant la préposition min et remplissant la fonction de complément 

circonstanciel de lieu (derrière). Les autres exemples comportant les indices contextuels 

contiennent des indications temporelles se réfèrant au passé et que Blachère traduit par les 

adverbes (antérieurement, avant, auparavant). Le verbe kåna est traduit le plus souvent par 

le verbe être ou par le second verbe existant dans la phrase (exemple 19). 
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Position par rapport à un moment donné  

(antérieurement, avant, auparavant), à un lieu (derrière vous) 

Cor. 

2/89 

   يستفتحون على الذين كفروا من قبل وكانوا

wa kån· min qablu yastafti™·na ìalå l-laò∏na kafar· 

19. « antérieurement, ils imploraient le succès sur ceux qui 
étaient infidèles » 

 89 البقرة

 

 

Cor. 

3/164 

   لفي ضgل مبينمن قبلوان كانوا 

wa ’in kån· min qablu la-f∏ ññalålin mub∏n 

20. « bien qu’en vérité ils fussent antérieurement dans un 
égarement évident » 

ال 
 164 عمران

Cor. 

4/94 

  فمن الله عليكم من قبلكذلك كنتم 

kaòalika kuntum min qablu fa-manna l-låhu ìalaykum 

21. « ainsi vous vous comportiez antérieurement, (mais) 
Allah vous a comblés » 

 94 النساء

Cor. 

11/116 

 عن الفساد في ا+رض  اولوا بقيه ينھونمن قبلكمفلو+ كان من القرون 

 fa-lawla kåna min l-qur·ni min qablikum ’·l· baqiyatin 

yanh·na ìan fasådi f∏ l-’arñi 

22. « parmi les dénégations qui furent avant vous, pourquoi 
les gens de piété qui interdisent le scandale sur la terre » 

 116 ھود

Cor. 

49/49 

   ان ينزل عليھم من قبله لمبلسينمن قبلوان كانوا 

wa ’in kån· min qabli ’an yunazzala ìalayhim min qablihi la-

mublis∏n 

23. « bien qu’avant la chute de cette ondée ils fussent certes 
muets de détresse » 

 49 الروم

Cor. 

40/21 

  قبلھم منكانوا 

kån· min qablihim 

24. « ceux qui furent avant eux » 
 21 غافر

Cor.  

62/2 

  لفي ضgل مبينقبل من وان كانوا 

wa ’in kån· min qablu la-f∏ ñ-ñalålin mub∏n 

25. « (ces gentils) étaient certes auparavant dans un 
égarement évident » 

 2 الجمعة

Cor. 

4/102 

  ورائكم منفاذا سجدوا فليكونوا 

fa-iòå sa¶ad· fa-l-yak·n· min wara’ikum 

26. « quand (les croyants) se prosternent, qu’ils soient 
derrière vous » 

 102 النساء

 

L’exemple (21) manifeste l’existence d’un verbe étranger dans la traduction ; ce verbe 

n’est pas déjà existant dans la phrase de la langue source (arabe) ni dérivé par un nom 

existant dans le contexte. Le verbe que Blachère utilise comme équivalent du verbe kåna 

n’est qu’une reprise d’un verbe déjà mentionné dans le contexte médiat (lointain). Le 

contexte a donc besoin d’être élargi afin d’obtenir le sens complet. 

فتبينوا و+ تقولوا لمن القى اليكم السgم  يا ايھا الذين امنوا اذا ضربتم في سبيل الله
 فمن كنتم من قبلالله مغانم كثيره كذلك  لست مؤمنا تبتغون عرض الحياه الدنيا فعند

  خبيرا الله عليكم فتبينوا ان الله كان بما تعملون

yå ’ayyuhå laò∏na ’aman· iòå ñarabtum f∏ sab∏li l-låhi fa-

 94 النساء

Cor. 4/94 
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tabayan· wa lå taq·l· li-man ’alqå ’ilaykum l-salama lasta 

mu’minan tabta®·na ìarda l-™ayati dunyå fa-ìinda l-låhi 

ma®anumu ka◊∏ratin kaòalika kuntum min qablu fa-mmanna 

al-låhu ìalaykum fa-tabayan· ’inna l-låha kana bi-må 

taìmal·na ¨ab∏rå 

« O vous qui croyez ! quand vous vous engagez dans le 
Chemin d’Allah, voyez plus clair et ne dites point à celui qui 
vous offre la paix : « Tu n’es pas croyant ! », recherchant (par 
là) ce qu’offre la Vie Immédiate. Auprès d’Allah sont des 
prises (de guerre) nombreuses. Ainsi vous vous comportiez 
antérieurement, (mais) Allah vous a comblés. Voyez bien 
clair ! Allah, de ce que vous faites, est bien informé » 

 

Enfin, les exemples suivants (27, 28 et 29) donnent la combinaison de (kåna + min + 

ìindi), ce qui indique que la phrase précise une source. Le traducteur les a traduits par les 

verbes français indiquant la source (venir de, émaner de). 

 

Source (venir de, émaner de) 

Cor. 

4/82 

    غير اللهمن عندولو كان 

wa law kåna min ììììindi ®ayri l-låhi 

27. « si celle-ci venait d’un autre qu’Allah » 
 82 النساء

Cor. 

41/52 

   الله ثم كفرتم بهمن عندقل ارايتم ان كان 

qul ’ara’aytum ’in kåna min ììììindi l-låhi ◊umå kafartum bihi 

28. « dis : « que pensez-vous ? si (ceci) émane d’Allah et (si), 
ensuite, vous êtes incrédules à son endroit » 

 52 فصلت

Cor. 

46/10 

   الله وكفرتم بهمن عندقل ارايتم ان كان 

qul ’ara’aytum ’in kåna min ììììindi l-låhi wa kafartum bihi 

29. « dis-(leur) : « que vous en semble ? si (cette révélation) 
vient d’Allah, alors que vous n’y croyez point » 

 10 ا+حقاف

 

Dans le seul exemple (exemple 30) recensé de l’inversion d’ordre structurel entre le verbe 

yañ™ak·n et son complément d’objet indirect mina l-laò∏na ’åman·, l’équivalent de (kåna 

+ min + nom + verbe B) est celui du verbe B mentionné dans la combinaison. Le verbe 

kåna dans la traduction est présent par la valeur aspecto-temporelle du passé ajoutée au 

verbe traduit. 

 

Le dernier tableau ci-dessous contient trois cas différents d’équivalent choisi par Blachère :  

Inversion d’ordre (verbe équivalent au verbe arabe situé après le SP) 

 29 المطففين

 يضحكون الذين امنوا من كانواان الذين اجرموا 

’in laò∏na ’a¶ram· kån· min l-laò∏na ’åman· yañ™akun 

30. « ceux qui ont péché se moquaient de ceux qui ont cru » 

Cor. 

83/29 
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 - Dans le premier exemple (31), le traducteur a choisi de traduire aussi bien le sens 

des mots que leur analyse. La préposition min est explétive et la négation est absorbée par 

le marqueur d’exception. Le traducteur opte donc pour la forme impersonnelle.  

 - Dans le second exemple (32) du tableau ci-dessous, Blachère considère que 

donner directement cet adjectif « d’être absent » à son sujet est la meilleure façon de 

traduire l’attribution de la qualité d’absence exprimée par le nom ®å’ib∏n « absents ». Le 

résultat sera donc (sujet + être + attribut). Le traducteur utilise ce style (être + adj) dans cet 

unique exemple.   

 

Diversité de min respectivement  

(explétif/impersonnel, être + adjectif, être + participe passé) 

 7 المجادلة

   نجوى ثgثه ا+ ھو رابعھم من يكونما  

må yak····nu min na¶awå ’alå’a ’illå huwa rabiìuhum 

31. « il n’est conciliabule trois, où Il ne soit pas le quatrième » 
Cor. 58/7 

 20 النمل

 الغائبين من كانأم  مالي + أرى الھدھد 

mål∏ lå ’arå l-™ud™uda ’am kååååna min l-®a’ib∏n 

32. « pourquoi ne vois-je pas la Huppe ? Serait-elle absente ? » 
Cor. 27/20 

 81 القصص

  المنتصرينمن كانوما 

wa må kååååna min l-muntasir∏n 

33. « et il ne fut lui pas porté secours » 
Cor. 28/81 

   

 - Le dernier exemple (33) du tableau ressemble au cas de l’avant-dernier tableau où 

Blachère choisit d’utiliser le mot suivant la préposition min avant de dériver un verbe 

sémantiquement adapté au sens d’origine. 
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Conclusion 
Cette thèse a eu trois objectifs : 

1)  offrir une vue d'ensemble des verbes à complément attributif en français et 

en arabe grammaticalement et linguistiquement. 

2)  proposer une description des constructions relatives à ces verbes dans les 

dictionnaires monolingues et bilingues et dans le corpus. Extraire le plus grand 

nombre possible des structures typiques en arabe contenant un attribut servant à 

présenter un modèle apte à gérer la traduction facilement et rigoureusement (surtout 

concernant le verbe kåna).  

3)  mener une étude contrastive entre certaines constructions et leurs 

équivalents adéquats dans une interface syntaxique bilingue arabe-français et 

préciser des aspects devant être pris en considération dans les modules afin de 

faciliter la traduction. 

 

La traduction contraint le linguiste à être toujours entre la syntaxe et la sémantique. Le 

dernier mot revient sans doute à la sémantique (au contexte), seule apte à fonder une base 

correcte dans le choix d’équivalents ; parler des sémantiques au pluriel (aux outils 

linguistiques et extralinguistiques) semble toutefois plus judicieux. La pertinence de 

considérations sémantiques et extra-linguistiques se reflète dans l’interprétation de ces 

constructions et la description de ces structures met en évidence le rôle de la sémantique 

grammaticale. 

Cependant, le choix de l’équivalent ne signifie pas qu’il n’existe pas d’autres équivalents 

possibles ; les éléments dans « l’environnement » du verbe le détermineront, en fonction 

du traducteur. Le contexte extralinguistique influence le choix de l’équivalent. Il est parfois 

inexistant mais en sa présence, ce contexte extralinguistique est efficace et donne le sens 

global voulu. 

Outre le contexte extralinguistique, le contexte linguistique est extrêmement important 

pour le traducteur. Chaque contexte se prête à des indices potentiels, comme le confirme 

Cohen (1989 : 183) : 

« De manière générale, le contexte, au sens le plus général du 

terme, peut fournir par lui-même les indications d’ordre temporel 

et permettre éventuellement de référer le procès à un moment ou 

une situation donnés. Mais des éléments explicites peuvent 
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intervenir comme modificateurs verbaux, avec des valeurs parfois 

temporelles.». 

Nous avons essayé de dégager les facteurs (syntaxiques) existant dans la phrase et pouvant 

permettre de construire un schéma sémantique englobant toutes les acceptions possibles 

des mots. Les cas où l’état direct ou indirect de la transitivité modifie par exemple le sens 

du verbe considéré font partie parmi les phénomènes marquant la phrase. Dans le cas 

indirect, les prépositions sont essentielles pour le sens. La nature de la catégorie 

grammaticale du mot suivant chacun de ces verbes joue aussi un rôle fondamental car elle 

détermine le sens du verbe et sa traduction. La relation entre l’attribut et l’antécédent, 

auquel il se rapporte morphologiquement et référentiellement, et la relation entre cet 

attribut avec le verbe dans sa fonction attributive, constituent les points communs entre 

l’arabe et le français. 

 

Le contexte immédiat ou médiat du verbe doit être pris en compte. Le contexte constitue 

parfois le système des poupées russes qui veut qu’une poupée peut en cacher une autre ; ce 

système consiste à vérifier le nombre de valises sémantiques cachées. 

Nous avons présenté des cas où un verbe est seul avec ses dépendants et d’autres où il est 

accompagné d’un autre mot (nominal, verbal ou prépositionnel). Nous avons remarqué que 

la présence d’une autre unité lexicale dans le contexte influence la signification de la 

phrase et que ce type de préposition (avec laquelle le verbe compose parfois un bloc 

sémantique lexicalisé) oriente par exemple ce verbe vers une acception précise. Une autre 

préposition peut toutefois lui donner une direction sémantique différente. Nous avons eu 

aussi un verbe avec deux prépositions (l’une suit l’autre) dont chacune a un sens différent ; 

le résultat sémantique est lui aussi différent.  

La reconstruction de la phrase dans une autre langue entraîne parfois l’omission délibérée 

d’un ou de plusieurs mots (cas où le traducteur essaie d’éviter la confusion qui pourrait 

naître en gardant le mot en question ou en le traduisant par un équivalent qui nuirait 

davantage au sens général de la phrase et qui entraînerait parfois un contresens). Un autre 

effet engendré par l’ellipse consiste en un changement syntaxique d’une phrase nominale 

en une phrase verbale (ou vice versa) ; ce changement s’explique par le fait que la structure 

syntaxique des phrases dans une langue ne correspond pas toujours à celles dans autre 

langue. 
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Il existe une traduction visant davantage à la clarté qu’à l’exactitude, quitte à tomber 

quelquefois dans la paraphrase. Un autre aspect de la traduction est l’impossibilité 

d’obtenir un équivalent adéquat. 

Encore une fois, le but de ce travail n’est pas fait de corriger telle ou telle expression dans 

la langue d’arrivée ou de proposer de meilleurs équivalents dans la langue cible. Notre 

objectif consistait à analyser les moyens de faciliter la compréhension de la phrase à 

travers la traduction. 

 

La notion d’attribut en français avec ses critères, ses propriétés formelles et ses 

spécificités, n’a pas de correspondance exacte en arabe. Par contre, plusieurs équivalents se 

présentent pour l’« attribut » = second complément, complément d’état, complément 

absolu, adjectif qualificatif, un permutatif, proposition nominale, verbale, prépositionnelle, 

quasi-prépositionnelle ou conjonctive. En ce sens, la catégorie « attribut » ne fonctionne 

pas de la même manière en arabe et en français. La qualité de l’« attribution » est par 

contre identique dans les deux langues. 

 

Nous avons essayé de classer la série d’exemples selon leurs structures et leur fréquence en 

relevant les points suivants : 

• Après avoir dressé un panorama caractéristique des verbes selon les ouvrages 

traditionnels de grammaire et de linguistique, certaines règles adoptées par les 

prédécesseurs de la tradition grammaticale arabe ont un champ d’application limité à 

une licence poétique considérée comme témoin de véracité ; la langue arabe était, 

comme toutes les autres, une langue orale avant d’être une langue écrite. Même si le 

panorama n’est pas exhaustif, l'inventaire effectué couvre une large partie de la syntaxe 

arabe et française relative aux verbes à complément(s) attributif(s). La liste principale 

des verbes à compléments attributifs est limitée dans le cadre de la haute fréquence 

d’occurrence mais chaque verbe ayant des traits similaires peut s’ajouter à cette liste 

fermée de ces verbes. 

 

• Après avoir comparé les dictionnaires consultés, nous avons essayé de cerner 

certains défauts des dictionnaires (le phénomène de la répétition sans besoin, de la 

définition superficielle, de l’équivalent plus compliqué que le mot recherché). Sur ce 

point, le dictionnaire souffre principalement du manque de révision approfondie et fait 

seulement l’objet d’une réimpression de l’ancienne édition. Le nouveau dictionnaire 
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arabe s’avère donc une compilation des éditions anciennes. Une comparaison des 

dictionnaires monolingues et bilingues permet de remarquer que les niveaux des 

informations partagées sont différents. Le dictionnaire sert à résoudre les problèmes 

mais il est nécessaire de recourir à la contextualité afin d’extraire les marqueurs dont la 

fonction marque la direction sémantique de la phrase et de travailler sur le contexte 

pour lever l’ambiguïté (beaucoup plus que les annotations). Malgré la vocalisation, la 

polysémie des mots doit faire l’objet d’une attention particulière.  

Le dictionnaire donne théoriquement les sens ayant la fréquence la plus élevée, mais le 

champ d’application du choix se fait dans le texte. Il s’agit de choisir la meilleure 

solution parmi les possibilités données en fonction du contexte (marqueur, modalité, 

temps). Le dictionnaire reste un outil indispensable pour l’étudiant en traduction : mais 

comme le disent Béjoint et Thoiron (1996 : 5) : 

« Tout se passe- se passait - comme si ces ouvrages étaient vus 

comme des outils, indispensables certes, mais pas plus dignes d'une 

réflexion méthodologique qu'un tournevis ou qu'un tire-bouchon »  

• Suite à une étude contrastive des équivalents lexicographiques et des 

équivalents recensés dans le corpus, nous avons constaté qu’il existe une 

correspondance minimum, étant donné la faible contextualité des dictionnaires et que 

les équivalents des verbes arabes dans le corpus ne convergent pas avec les premiers 

résultats repérés dans les dictionnaires. Les analyses statistiques de la fréquence 

d’occurrence des verbes montrent un effet significatif du rôle du verbe être en français 

et du verbe kåna en arabe. La traduction des verbes étudiés prend un (des) axe(s) 

différent(s) avec la présence des marqueurs de modalités, de négation, de condition, 

etc.… Ces marqueurs, ainsi que les autres indices contextuels, jouent un rôle très 

important dans la traduction. Ce rôle ne peut pas être décelé grâce aux dictionnaires.  

 

Malgré les divergences, les écarts251 parfois fondamentaux, qui séparent les deux langues. 

L’analyse comparée permet de mettre en lumière les différences et les similtudes (a-

dépendance de deux mots - sujet+ attribut ou objet + attribut - autour d’un verbe = un 

triangle relationnel). Croire que la connaissance du sens des unités lexicales et la maîtrise 

des règles grammaticales permettent de comprendre et de transmettre le sens global et/ou 

complet d’un énoncé est toutefois illusoire. Toutes les combinaisons sont possibles et 

                                                 
251 Les écarts sont d’une part lexicaux et morphosyntaxiques et contextuel d’un autre part. 
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chacune a ses avantages et ses inconvénients. Pour pouvoir comparer, il faut d’abord 

traduire. La traduction peut trouver un terrain d’entente grâce à une exigence pragmatique 

qui l’emporte sur la fidélité. 

 

Pour aider à la formation des élèves de traduction, il convient de ne pas oublier certains 

points : 

� Les connaissances linguistiques sont très importantes dans le processus de la 

traduction et dans l’économie du temps passé dans la traduction. 

 

� Elargir l’horizon de recherche et ne pas se baser sur les équivalents donnés dans les 

dictionnaires qui ont besoin d’être rénovés et révisés chaque année. 

 

� Relever les différents contextes afin de cerner le cadre sémantique du mot 

recherché (étant donné le rôle crucial joué par le contexte).  

 

� La syntaxe et la sémantique s’entremêlent dans le processus de la traduction. Il est 

nécessaire d’analyser les verbes dans leur contexte afin de mieux rendre compte de tous 

les facteurs qui sont en jeu lors de la traduction de chacun de ces verbes. Le contexte 

étudié est plus sémantique que syntaxique252. Le contexte permet de distinguer plusieurs 

acceptions d’un seul signe linguistique. Le contexte linguistique est largement 

grammatical et ne dépasse pas la phrase, le contexte sémantique est par contre plus large 

et plus complexe et dépasse parfois plusieurs pages. 

 

Nous sommes consciente que plusieurs points abordés dans la thèse méritent d'être 

davantage étudiés, mais la présentation d'une grammaire complète et exhaustive de l'arabe 

est une tâche que nous ne pouvions pas réaliser dans le cadre d'une thèse.  

Il nous sera sans doute reproché des lacunes, des erreurs, des simplifications 

arbitraires ou parfois une suite interrompue du raisonnement mais notre objectif consistait 

à extraire un essai de schéma syntaxique avant de commencer à analyser la traduction. Le 

travail ne fait que commencer. 

                                                 
252 Il ne faut pas oublier que les deux contextes sémantique et syntaxique sont étroitement liés et ils 
construisent un schéma à suivre pour traduire ces verbes. Les marqueurs syntaxiques ont aussi une influence 
directe sur la sémantique du verbe et sur la traduction de ce dernier. 
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Glossaire 
 

Pour la commodité de la consultation, le glossaire est organisé dans le sens arabe de lecture, 

de droite à gauche. 

 

Le mot-outil253 داةI1  ا.   
En antériorité 2  أسبقية، صلة المتقدم بالمتأخر.   
L’exception 3  ا+ستثناء.   
La continuité de l’état 4 استمرار الحال.   
Participe présent 5  اسم الفاعل.   
Participe passé 6  اسم المفعول.   
Le support d’attribution du verbe kåna 7  اسم كان.   
Diptote254 8  اسم ممنوع من الصرف.   
Le relatif 9   الذي/من/ ما  = اسم موصول.   
L’annexion 10  ا+ضافة.   
Les verbes de changement 11  أفعال التحويل.   
Les verbes inchoatifs 12  أفعال الشروع.   
Les verbes de doute ou de certitude 13  أفعال الشك واليقين.   
Les verbes de pensée 14  أفعال القلوب.   
Verbe de louange (jugement appréciatif) 
et de blâme (jugement dépréciatif) 

   .15  أفعال المدح والذم

Les verbes d’imminence 16  أفعال المقاربة.   
Les verbes attributifs de base فعال الناقصةI17  ا.   

Verbes à complément attributif 
أفعال تتعدى إلى مفعولين أصلھما مبتدأ 

  وخبر
18.   

les factitifs 19  مفعولين  إلىيةمتعد أفعال.   
Verbes annexes 20  أفعال ملحقة.   
L’abolition l21  لغاءا.   
L’impératif مرI22 ا.   
la conjonction conditionnelle  « ’in » 23  ن الشرطيةإ.   
L’affirmation يجابl24  ا.   
En postériorité  25  في الزمنتأخر.   
La corroboration 26  تأكيدال.   
Négation du futur avec énergie 27  تأكيد نفي استقبال.   
Confusion 28  التباس.   
Conjugaison complète 29  تصرف كامل.   
Conjugaison incomplète 30  تصرف ناقص.   
L’exclamation -  interjection 31  التعجب.   
La suspension255 32  تعليقال.   

                                                 
253 Selon Al-—art·n∏ /Jacques Grand’Henry (2000 : 76), « Al-’adåt » est un mot dont le sens n’est complet que si 
elle est en connexion avec le nom ou le verbe. 
254 Les noms diptotes (ce sont des noms qui, quand ils sont indéfinis, ne prennent pas de tanwīn et ont une fat™a 
au cas indirect comme au cas direct). 
255 La suspension est obligatoire pour les verbes de cœur s’ils sont accompagnés par  ا+ستفھام أو حرف +م ا+بتداء أو
ينف  låm du commencement/interrogation/négation. La privation d’influence est facultative pour les verbes de 

cœur quand on a un retardement ou une interposition de verbe entre les deux compléments 
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Le changement de l’état 33  تغير الحال.   
Complément spécificatif 34  التمييز.   
En concomitance  زم في الزمن/ توافقg35  ت.   
Interposé, interposition 36  توسط.   
La préposition et son complément 
/syntagme prépositionnel 

   .37 الجار و المجرور

Protase 38  جزاء الشرط.   
Mettre à l’accusatif 39  جعله منصوبا.   
Pluriel 40  جمع.   
Pluriel brisé 41  جمع تكسير.   
La phrase incise  42   معترضة– )ال (عتراضية+اجملة.   
La phrase nominale  43  )ال(جملة ا+سمية.   
La phrase nominale simple  44  )ال(جملة ا+سمية البسيطة.   
La phrase nominale complexe  45  )ال(جملة ا+سمية المركبة.   
La phrase verbale 46  )ال(ة فعليجملة ال.   
La phrase conditionnelle 47  )ال (جملة شرطية.   
La phrase relative 48  )صلة الموصولجملة  (جملة موصولة.   
Apodose- Réponse de la condition 49  جواب الشرط.   
Le complément d’état 50  الحال.   
Le procès 51  الحدث.   
Processus 52  حدث مستمر.   
Evénement 53  حدث منقطع.   
Ellipse abréviative du complément objet 54  حذف المفعول به اختصارا.   
Ellipse restreinte du complément objet 55  حذف المفعول به اقتصارا.   
Ellipse (totale ou partielle) de kåna 56  حذف كان.   

Marqueur de but kay 
 كي= حرف التعليل 

  
57.   

Préposition 58  حرف جر.   
Désinence du cas 59  حركات ا+عراب.   
Les marqueurs d’exception   « ’illå » 60  )إ+ّ   (حروف ا+ستثناء.   
Les marqueurs du futur 61  حروف ا+ستقبال.   
Les marqueurs conditionnels 62  حروف الشرط.   
Les adverbes négatifs : lammå, lam, lan, 

lå et må 
   .63  لما، لم، لن، + وما= حروف النفي 

Attribut 64 الخبر.   
Attribut de kåna 65 خبر كان.   
Les mots placés en tête de la phrase 
(ceux qui exigent la première place dans 
le discours) 

   .66  ذوات حق الصدارة

Le souhait de la réalisation du procès رجاء وتمني وقوع الحدث  
Le nominatif 67  الرفع.   
Conjonctions de subordination 68  روابط التعليق.   
Conjonctions de coordination 69  فحروف العط / روابط النسق.   
Explétif 70  زائد.   
l’usage 71  السماع.   
« Quasi-proposition » 72  شبه جملة.   
La condition 73  الشرط.   
Le début de la réalisation du procès شروع وقوع الحدث  
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Deux éléments inséparables زمينg74  شيئين مت.   
L’adjectif assimilé 75  الصفة المشبھة.   
L’adjectif et le substantif  76  لصفة و الموصوفا.   
Voix subjective / active 77  صيغة المعلوم.   
Pronom 78  ضمير.   
Pronom impersonnel/ pronom neutre 79  والقصة ضمير الشأن والحديث.   
Le pronom sous-entendu 80  ضمير الغائب.   
Pronom virtuel  (huwa)  81  )ھو(ضمير تقديره.   
Pronom personnel sujet 82  ضمير رفع.   
Pronom conjoint /affixe  83 متصلظاھر ضمير.   
Pronom disjoint  84 منفصلظاھر ضمير.   
Pronom caché- implicite- sous entendu- 
invisible 

   .85  ضمير مستتر

Agissant- régissant 86  عامل.   
L’antécédent 87  عائد.   
Valence du verbe 88  عدد العوامل التي تتعلق بالفعل.   
La coordination- la conjonction 89  لعطفا.   
Référent de rappel 90  عِوَض.   
Sujet 91 فاعل.   
sujet pronominal caché 92  فاعل مضمر مستتر.   
Verbe de la subordonnée  93  المتعلقة/ فعل الجملة الثانوية.   
Verbe de la phrase principale (verbe 
principal) 

   .94  )فعل رئيسي( فعل الجملة الرئيسية

Verbe figé 95  فعل جامد.   
Verbe à la voix passive 96  فعل مبني للمجھول.   
Verbe simple ou nu 97  فعل مجرد.  
Verbe retranché- verbe ellipsé- verbe 
supprimé 

   .98  فعل محذوف

Verbe dérivé- verbe augmenté 99  فعل مزيد.   
Les verbes de protase, l’apodose الشرط والجزاء g100  فع.
« en lieu du cas direct de complément 
d’état » 

.101  في محل نصب حال

Qad signifiant l’actualisation du procès 102   حرف تحقيققد.
Qad signifiant le rapprochement de 
l’instant d’actualisation du procès 

.103  قد حرف تقريب

L’imminence de la réalisation du procès 104  قرب وقوع الحدث.
L’analogie 105  لقياسا.
kåna non-attributif ة .106  كان التامَّ
kåna explétif 107  كان الزائدة.
Kåna a—-—a’n∏yya 108  كان الشأنية.
Kåna attributif 109  كان الناقصة.
Kåna et ses analogues 110 كان و أخواتھا.
Le lå d’interdiction 111  + الناھية.
lām du commencement (mis en tête de 
phrase nominale). 

.112  +م ا+بتداء

Le li de l’impératif مرI113  +م ا.
Le « låm » de dénégation 114  +م الجحود.
Le låm de serment 115  +م القسم.
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Le la qui introduit la protase de law 116  +م جواب لو.
La « må »de l’exclamation 117  ما التعجبية.
Må explétif 118  ما الزائدة.
Le suffixé 119 الماضي.
Support d’attribution 120  المبتدأ.
Duel 121  مثنى.
mis au génétif 122  مجرور.
Apocopé 123 مجزوم.
Nominatif  سم( مرفوعg124  )ل.
Indicatif  125 )للفعل(مرفوع.
L’excepté- la chose exceptée  126  )الـ(مستثنى.
forme infinitive 127  مصدر.
Le préfixé 128 المضارع.
Modalisation passée et achevée de l’état 129  مضي الحال.
Le défini – déterminé 130   محدد– معرفة.
Régi 131  معمول.
Singulier 132  مفرد.
Complément 133 مفعول.
Complément attributif 134  مفعول إسنادي.
Complément d’objet 135  مفعول به.
Complément circonstanciel /de 
localisation 

.136  مكان/مفعول فيه

Complément absolu 137  مفعول مطلق.
Avancé- avancement- préposé – antéposé 138  متقدم-  مقدم.
Reculé- reculement- postposé 139 مؤخر.
Sujet grammatical d’un verbe à la voix 
passive 

.140  نائب الفاعل

L’interjection 141  النداء.
L’accusatif (nom) et le subjonctif (verbe) 142 نصبال.
Théorie de la rection 143  عملنظرية ال.
L’adjectif qualificatif- adjectif appositif- 
épithète 

.144  النعت

La négation de l’état 145 نفي الحال.
L’indéfini – nom indéterminé 146   غير محدد– نكرة.
L’impératif négatif 147 النھي.
Le pronom personnel de la troisième 
personne du féminin pluriel « n·n an-
niswa » 

.148  نون النسوة

Hamza de l’impératif مرI149  ھمزة ا.
Schème  150  صيغة/ وزن.

 



 

 

  - 308 - 
 
 

 

Annexes 
Annexes I et II : Les tableaux contenant les verbes étudiés dans le texte coranique et la 

traduction de Régis Blachère (1980), Le Coran (Al-Qorån), Paris : Maisonneuve & 

Larose. 

 

Annexe III : Le corpus parallèle : « Candide » de Voltaire (1759) + la traduction de Taïeb 

Ben Rejeb (1998), Tunis : Sud éditions (sur CD). 

 

 


